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HENRI  VII, 
T ■ E Comte  de  Richemond 


n avoifr  — 
aucun  droit  certain  à la  couronne,  i 
Il  étoit  héritier  par  les  femmes  de  : “ 
la  maifon  de  Somerfet  qui  del’cen-  r.cc 
doit  de  Jean  de  Gaunt  duc  de  Lan-  ro1* 
cafter  ; niais  ce  n’étoit  qu’une  bran- 
che légitimée  ? exclue  même  de  la 
jfucceftion  à la  couronne  par  l'afte 
de  légitimation.  D’ailleurs  fa  mere 
vivoit  encore  & avoit  fur  lui  l’a- 
vantage d’un  degré.  Le  titre  de  la 
maifon  d’York  fubfiftoit  toujours. 

Le  mariage  projeté  aveç  Elizabeth 
füle  d’Edouard  IV  étoit  Tunique 
• Tome  Il%  À 
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moyen  de  faire  difparoître  les  diffi- 
cultés, en  réunifiant  les  droits  de 
ces  deux  maifons  rivales.  Cepen- 
dant, ne  voulant  pas  tenir  le  lccptre 
des  mains  d’une  femme  , ni  s’expo- 
fer  à le  perdre  fi  elle  mouroit  fans 
lui  avoir  donné  d’enfans  , il  réso- 
lut de  s’en  aflurer  la  pofiefiion  par 
d’autres  voies , & d’établir  un  droit 
perfonnel.  Après  la  viSoire  déci- 
five  de  Bofivorth , fon  armée  l’a- 
voit  reconnu  pour  roi  avec  de 
grandes  acclamations.  Les  cris  de 
vive  Henri  Vîl  a voient  retenti  dans 
tout  le  champ  de  bataille.  On  lui 
'avoit  mis  fur  la  tête  la  couronne 
de  Richard  III.  Il  prit  dès  lors  la 
qualité  de  roi , comme  héritier  de 
la  maifon  de  Lancafter  ; & fa  ja- 
loufie  contre  celle  d’York,  paffion 
dont  il  ne  guérit  jamais , le  porta  à 
faire  enfermer  dans  la  Tour  le 
comte  de  AVarwick  fils  du  duc  de 
Clarence.  Son  entrée  à Londres  fut 
accompagnée  de  tous  les  fignes  de 
joie  que  pouvoit  infpirer  au  peu- 
ple l’efperance  d’être  délivré  des 
guerres  civiles.  Il  renouvela  fa  pro- 
méfié  d’époufer  la  fille  d’Edouard  g 
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Voyant  que  ce  mariage  étoit  défiré  -, 
avec  ardeur.  Mais  fon  premier  foin , Parlement* 
après  la  cérémonie  du  couronne- 
ment, fut  de  procurer  à fon  titre 
une  autorité  légale.  Le  parlement 
convoqué  à W eftminfler , fans  pro- 
noncer fur  le 'titre  même , déclara 
que  le  droit  de  fuccelîion  demeu- 
reroit  dans  la  perfonne  de  Henri  j 
& comme  il  avoit  été  profcrit  par 
un  bill  d’attainder  ou  de  convi&ion  y 
on  déclara  de  plus  que  la  couronne 
effaçoit  toute  efpece  de  condamna- 
tion & de  flétriffure.  Henri  comp- 
toit  fi  peu  fur  les  droits  de  fa  naif-  Henri  fait 
lance,  qu’il  s’adreffa  au  pape  pour  Çonfirmer  {cs 
les  faire  confirmer , comme  fi  un  pape, 
décret  de  Rome  avoit  dû  décider 


une  pareille  queftion.  Innocent  VIII 
lui  accorda  volontiers  tout  ce  qu’ü 
voulut , &c  menaça  d’excommuni- 
cation réfervée  au  Saint  Siégé  qui- 
conque oferoit  le  troubler,  lui  ou 
Les  iucceffeurs , dans  la  poffeflion 
de  la  couronne.  Le  roi , autant  par 
animofité  que  par  politique , enga- 
gea le  parlement  à condamner  Ri- 
chard III  & les  principaux  partifans 
de  la  maifon  d’York  qu’il  abhor- 
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► roit.  Cette  animofité  n’étoit  pa$ 
d’une  grande  ame , ni  cette  politi- 
que d’un  grand  génie.  Il  s’expofoit 
imprudemment  à la  haine  du  peu- 
ple affeûionné  pour  le  fang  des 
derniers  rois.  LaprincefTe  Elizabeth 
qu’il  époufa  dans  ces  conjonctures, 
femme  aufii  aimable  que  vertueufe, 
éprouva  elle-même  l’influence  des 
préjugés  qu’il  avoit  contre  fa  fa- 
mille. 

Cette  conduite  , trop  peu  po- 
1486.  pulaire , ne  pouvoit  le  mettre  à l’a- 
hiincf.ull>crt  bri  des  foulévemens.  A peine  eut-il 
réprimé  une  révolte  dans  les  pro- 
vinces du  nord,  qu’il  s’en  forma 
une  fécondé  plus  dangereufe , dont 
les  circonftances , quoique  bizarres 
& en  quelque  forte  romanefques  , 
portent  cependant  les  cara&eres  de 
la  vérité  hiflorique.  Richard  Simon, 
prêtre  d’Oxford , génie  hardi , re- 
muant & rufé , mit  lur  la  fcene  un 
fantôme  de  prince  pour  difputer  la 
couronne.  L’inftrument  de  fon  im- 
pofture  fut  un  jeune  homme  de 
quinze  ans , nommé  Lambert  Sim- 
nel,  fils  d’un  boulanger , mais  doué 
de  tous  les  talens  propres  à joiieij 
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ivec  {accès  le  rôle  le  plus  difficile. 
Le  brait  s’étant  répandu  parmi  le 
peuple,  que  Richard  duc  d’York, 
’econd  fils  d’Edouard  IV , avoit 
ichappé  aux  mains  de  Tes  meur- 
riers , le  prêtre  féditieux  inftruifit 
l’abord  fon  éleve  à faire  le  perfon- 
îage  de  ce  prince.  Un  autre  bruit 
e fit  changer  de  plan.  On  débita 
fue  le  jeune  Comte  de  Warwick 
ils  du  duc  de  Clarence , s’étoit  fau- 
'é  de  Ja  Tour;  nouvelle  agréable 
u gros  de  la  nation  qui  chériffioit 
a maifon  d’York.  Le  fourbe  profita 
ie  la  circonftance , & fit  de  Simnel 
m autre  "Warwick.  Il  y a lieu  de 
roire  que  des  perfonnes  de  haut 
ang  entrèrent  dans  le  complot, 
uifqite  le  jeune  homme  parloit  des 
ffiaires  de  la  côur  comme  s’il  y eut 
affié  fa  vie.  La  reine  douairière, 
îécontente  du  roi , indignée  den’a- 
oir  aucun  crédit,  favorifa,  s’il  faut 
n croire  les  foupçons,  une  entre- 
rifc  fi  étrange. 

L’impofture  ne  pouvoit  guere 
kifiir  qu’en  Irlande, *011  l’on  étoit 
îoins  à portée  de  la  découvrir,  & 
il  la  maifon  d’York  avoit  un  plus 
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grand  nombre  de  partifans.  Simneî 
y fut  reçu  comme  un  vrai  Plantage- 
netv  Le  comte  de  Kildare , gouver- 
neur de  l’île , fe  déclara  en  fa  fa- 
veur, & on  le  couronna  à Dublin 
fans  la  moindre  oppofition.  Henri 
informé  de  cet  événement,  prit 
aufïitôt  fes  mefures.  Il  confina  dans 
un  monaftere  la  reine  Elizabeth, 
fous  prétexte  qu’après  lui  avoir  pro- 
mis fa  fille  en  mariage , elle  l’avoit 
remife  enfuite  entre  les  mains  de 
Richard  ; faute  qui  devoit  être  ou- 
bliée depuis  long-temps.  Il  fit  for- 
tir  de  la  Tour  le  comte  de  "War- 
wick , & l’expofa  aux  yeux  de  tout 
le  public  ; mais  les  Irlandois  infa- 
tués de  leur  prévention  crièrent  à 
l’impofture.  Enfin  il  fe  difpofa  à 
foumettre  les  rebelles  par  les  armes. 
Leur  parti  étoit  formidable.  Le 
comte  de  Lincoln  , fils  du  duc  de 
Suffolk  & d’une  fœur  d’Edouard 
IV , confpiroit  de  fon  côté  &c  a voit 
des  vues  fur  la  couronne.  Il  s etoit 
retiré  auprès  de  Marguerite  d’York 
veuve  du  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne , prinoeffe  puiflante  ,•  très-atta- 
chée  à fa  maifon  , ôc  par  ce  motif  . 
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très-irritée  contre  Henri.  Elle  en- 
voya en  Irlande  un  corps  de  deux 
mille  foldats  aguerris  , fous  les  or- 
dres d’un  brave  officier  nommé 
Swart.  Linden  le  lord  Lovel  dé- 
barquèrent avec  ce  renfort.  Simnel , 


1487. 

Fin  de  Sim- 


\ la  tête  de  ces  troupes  des  Ir-  conjiuation* 
andois,  tenta  une  invafion  dans  le 
oyaume.  On  y étoit  trop  con-  _ 
vaincu  de  l’impolture  pour  lui  don- 
ner du  fecours.  Henri  bruloit  de 
:ombattre  ; Lincoln  fentbit  la  né- 
:effité  d’une  bataille.  Les  deux  ar- 
nées  en  vinrent  aux  mains  à Stoke 
lans  le  comté  de  Nottingham.  Les 
ebelles  furent  vaincus^après  une 
-igoureufe  réfiflance  ; Lincoln , 

,ovel , Swart , perdirent  la  vie  ; 
imnel  & le  prêtre  Simon  demeure- 
ent  prifonniers.  Celui-ci , en  con- 
dération  de  fon  caraûere,  fut  en- 
:rmé  au  lieu  d’être  puni  de  mort, 
folui-là  reçut  fon  pardon  ; tant  on 
îéprifoit  1a  perfonne.  Sa  royauté 
boutit  à un  emploi  digne  de  fa 
alliance.  Il  devint  garçon  de  cui- 
ne  chez  le  roi.  Dans  la  fuite  on 
• fit  fauconnier.  Tel  fut  le  dénoue- 
ent  d'une  comédie , qui,  toute 
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ridicule  qu’elle  doit  paroître , fît 
■■ . » couler  beaucoup  de  fang. 

1488.  Henri  VU , bien  affermi  fur  le 
Aitaires  <k  trône , refpe&é  par  fes  fiijets , eftimé 
ccaë“e‘  par  fes  voifins  , fixa  Ton  attention 
fur  les  affaires  de  l’Europe.  Celles 
de  Bretagne  intéreffoient  fpéciale- 
ment  l’Angleterre.  Les  Bretons  s’é- 
toient  révoltés  contre  François  II 
leur  dernier  duc , qu’un  favori  de 
baffe  naiffance  gouvernoit  avec 
empire.  L*es  troubles  de  cette  pro- 
vince offroient  à la  cour  de  France 
une  occafion  de  la  réunir  à la  cou- 
ronne. Le  duc  d’Orléans  ( depuis 
• Louis  XII  ) brouillé  avec  Madame 
de  Beaujeu  ducheffe  de  Bourbon, 
fœur  de  Charles  VIII  & régente  dit 
royaume  , fe  retira  chez  le  duc  de 
Bretagne , & fon  crédit  à cette  cour 
irrita  encore  le  mécontentement  de 
la  nobleffe.  Elle  s’adreffa  au  roi  de 
France.  Sous  prétexte  de  délivrer 
la  Bretagne  de  l’opprefîion  , les 
François  y entrèrent  pour  la  con- 
quérir. Les  ambaffadeurs  de  Char- 
les voulurent  perfuaderau  roi  d’An- 
gleterre que  l’ambition  n’a  voit  point 
de  part  à cette  entreprife.  Quoiquç 


Henri  VII.  ^ 
frop  habile  pour  donner  dans  le 
panneau  , il  confentit  à la  neutra- 
lité; l'oit  parce  qu’il  regardoit  la 
conquête  comme  impoffible  , foit 
parce  que  fon  économie  , ou  plutôt 
fon  avarice , lui  infpiroit  de  l’éloi- 
gnement pour  une  guerre  étran- 
gère. Une  armée  de  foixante  mille 
Bretons  fit  lever  le  fiege  de  Nantes  ; 
mais  ils  furent  défaits  à la  bataille 
de  Saint-Aubin , &c  le  duc  d’Or- 
léans tomba  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Peu  de  temps  après, 
la  mort  du  duc  de  Bretagne  , qui  ne  ^ 
lailfa  qu’une  fil  le  pour  fon  héritière, 
expofa  la  province  à une  entière 
révolution.  Alors  Henri  VII  y en- 
voya fix  mille  hommes  , foible  fe- 
cours  qui  ne  ferv#  qu’à  la  dévafter. 

Le  mariage  de  la  princelfe  Anne  hé-  La  ureragn* 
ritiere  du  dernier  duc  devoit  déci-  f^àce.  à la 
der  du  fort  de  la  Bretagne.  Maxi- 
milien , roi  des  Romains  , l’avoit 
déjà  époufée  par  procureur,  com- 
me Charles  VIII  avoit  époule  la 
fille  de  Maximilien.  Ces  deux  ma- 
riages n’étant  confommés  ni  l’un  ni 
l’autre  ,.  l’intérêt  de  la  Cour  de 
France  les  fit  rompre,  On  perfuada 

Av 
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aux  Bretons  qu’ils  ne  recouvre- 
roient  une  heureufe  tranquillité 
« qu’en  fe  réunifiant  à la  monarchie. 

1491.  Leur  duchefîe  , malgré  fes  fcrupu- 
les  & l'a  répugnance , facrifïa  fes 
premiers  engagemens  au  bien  de 
fon  peuple.  La  fille  de  Maximilien 
fut  renvoyée  de  Paris  où  elle  étoit 
élevée , où  elle  portoit  le  titre  de 
reine.  Charles  , en  époufant  Anne 
de  Bretagne , enleva  à ce  prince  un 
état  qui , joint  à la  Flandres  , pou- 
voit  le  rendre  très-redoutable  au 
royaume.  Le  premier  mariage  de 
Maximilien  avec  l’héritiere  de  Bour- 
gogne avoit  fait  pafler  les  Pays- 
Bas  dans  la  maifon  d’Autriche.  C’eft 
l’époque  de  fa  puiflance  & l’origine 
des  guerres  les  plus  opiniâtres. 

Guerre  avec  Tandis  que  l’AÎleman,  tranfporté 

1 France.  fe  rage  , menaçoit  Charles  VIII 
dont  il  avoit  reçu  cette  injure, 
l’Anglois  avoit  lieu  de  fe  reprocher 
fon  ina&ion.  Plus  la  réunion  de  la 
Bretagne  étoit  avantageufe  à la 
France , plus  il  auroit  dû  s’y  oppo- 
fer  avec  vigueur.  Comme  il  fe  pi- 
quoit  d’une  profonde  politique , le 
chagrin  d’avoir  été  dupe  l’excita 
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d’abord  à fe  venger.  Un  projet  de 
guerre  contre  la  France  flattoit  tou- 
jours la  nation.  Henri  fit  lever  une 
efpece  d’impôt  qui,  fous  le  nom 
de  bienveillance,  n’étoit  pas  moins 
forcé  que  toute  autre  taxe.  11  afiem- 
bla  enfuite  le  parlement , le  haran- 
gua lui-même  , rappela  le  fouvenir 
des  batailles  de  Creci , de  Poitiers 
& d’Azincourt,  donnant  à enten- 
dre qu’il  méditoit  des  expéditions 
au fii  glorieufcs.  Il  obtint  par  là  un 
fubfide  confidérable , principal  ob- 
jet de  fes  defirs.  Quoique  la  guerre 
ne  fût  point  de  fon  goût , & qu’il 
fût  que  Maximilien  n’avoit  ni  ar- 
gent ni  troupes  pour  le  féconder, 
il  affeéla  toute  l’ardeur  d’un  con- 
quérant. Les  Anglois  fe  difpoferent 
au  triomphe.  Plufieurs  vendirent 
leurs  biens  pour  paroître  dans  Par-  .mi...— — 
mée  avec  plus  d’éclat.  On  s’emhar-  1491. 
que  enfin  ; on  arrive  à Calais  le  fix  Hcaimom- 
Oftobre.  Peu  importe  que  la  fai fan  Pc,c‘luh,t/* 
foit  avancée  , difoit  Henri  ; aujfi  bien 
un  été  ne  JufJiroit  point  pour  achever 
la  conquête  de  la  Fiance  II  négocioit 
déjà  fecrètement  un  traité  de  paix. 

Afin  de  couvrir  fon  jeu , dans  le 
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temps  même  qu’il  affiégeoit  Bou- 
logne , il  le  fit  prier  par  plufieurs 
perionnesconfidérablesde  s’accom- 
moder avec  Charles , fous  prétexte 
que  les  alliés  ne  donnoiént  aucun 
fècours , & que  l’armée  fubfiff  eroit 
difficilement  pendant  l’hiver.  Les 
conditions  furent  bientôt  réglées. 
Henri  ne  voulait  que  de  l’argent  : 
Charles  ne  refpiroit  que  la  con- 
quête de  Naples,  & s’engagea  vo- 
lontiers à lui  payer  fept  cents  qua- 
rante-cinq mille  écus,  outre  une 
penfion  de  vingt-cinq  mille  écus 
pour  lui  &c  pour  fes  héritiers.  Ainfi, 
comme  l’obferve  Bacon , la  guerre 
&c  la  paix  remplirent  également  fes 
coffres , la  première , de  l’argent  de 
fes  fujets  , & la  fécondé , de  celui 
de  fes  ennemis. 

l'impofteur  Cependant  la  ducheffe  douairière 
fcikin,  de  Bourgogne  dreffoit  contre  lui  de 
nouvelles  batteries.  Nullement  feru- 
puieufe  fur  les  moyensde  fatisfaire 
fa  haine  implacable , elle  ne  rougit 
..  point  de  fubftituer  à Simnel  un  au- 
tre impofteur  plus  capable  d’in- 
quiéter le  roi.  C’étoit  un  jeune 
Juif  Flaman,  dont  le  pere  s’étoiç 


Digitized  by  Google 


tl  E N R I VII.  TJ* 

rônverti,  & qui  étoit  né  à Lon-r 
1res , oii  il  avoit  eu  pour  parrain 
idouard  IV  foupçonné  de  quelque 
ntrigue  amoureufe  avec  fa  mere. 
3n  le  nommoit  Perkin,  par  cor- 
uption  du  nom  de  Pierre.  Sa  figure 
îoble  , fes  maniérés  féduilàntes, 
on  génie  délié  , la  foupleffe 
’expérience  qu’il  avoit  acquifes 
>ar  fes  voyages  , convenoientpar- 
aitement  au  rôle  qu’on  lui  defli- 
loit.  La  ducheffe  lui  apprit  à con- 
refaire  ce  jeune  duc  d’York,  fon 
îeveu , alîaffiné  par  ordre  de  Ri- 
hard  III.  Elle  répandit  de  nouveau 
e bruit  de  fon  évafion,  que  les 
Vnglois  reçurent  avidement.  Per- 
:in  fe  montra  d’abord  en  Irlande, 
ous  le  nom  de  Richard  Plantage- 
let , &c  le  peuple  crédule  n’eut  pas 
le  peine  à le  rcconnoître.  Charles 
/III , alors  en  guerre  avec  Henri , 
nvita  le  nouveau  prince  à venir 
in  France  , l’y  reçut  comme  un 
'■rai  duc  d’York,  & accrédita  une 
iélion  que  l’amour  du  merveilleux 
àifoit  adopter  par  la  multitude. 
Ln  traitant  avec  le  roi  d’Angleterre, 
l rçfufa  de  lui  livrer  cet  objet  de. 
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fa  jaloufie.  Perkin  obligé  de  quit- 
ter la  France  , va  implorer  la  pro- 
tection de  la  duchefle  de  Bour- 
gogne. Celle-ci  après  des  doutes  af- 
fectés &C  une  apparence  d’examen 
fcrupuleux  , l’embraffe  avec  des 
tranfports  de  tendreffe,  fe  félicite 
d’avoir  retrouvé  un  neveu,  l’héri- 
tier des  Plantagenets  , le  légitime 
fuccefleurd’Edouard.Elle  lui  donne 
une  garde  , un  train  magnifique. 
Plufieurs  Anglois  de  difiinétion 
viennent  lui  faire  la  cour  6c  lui  of- 
frir leurs  fervices.  Le  grand  Cham- 
bellan lui-même,  Guillaume  Stan- 
ley , qui  avoit  contribué  plus  que 
perfonneau  couronnement  de  Hen- 
ri VII,  forme  des  projets  de  révolte 
en  faveur  de  fon  concurrent.  La 
nation  flotte  dans  l’incertitude  ; le 
roi  lent  le  péril  qui  le  menace  &C 
met  toute  fa  prudence  à s’en  ga- 
rantir. 

Conftater  évidemment' la  mort 
du  duc  d’York  eût  été  la  plus  forte 
preuve  ’de  l’impofture.  Mais  de 
cinq  perfonnes  qui  avoient  trem- 
pé dans  le  meurtre  , il  n’en  ref- 
toit  que  deux  dont  le  témoignage 
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ie  pouyoit  être  de  grand  poids, 
ienri  vint  à bout  d’éclaircir  le  fond 
u myffere  par  le  moyen  de  fes  ef- 
ions.  Il  remonta  jufqu’à  la  naif- 
mce  de  Perkin  , découvrit  fes 
ventures , fuivit  la  trace  de  la  conf- 
iration  , pénétra  le  lecret  des 
onjurés  ; &C  afin  de  leur  ôter  toute 
éfiance , il  fit  excommunier  quel- 
ues-uns  de  fes  efpions  comme  leurs 
omplices  , abufant  du  miniflere 
ffrituel  pour  affurer  le  fuccès  de 
1 politique.  Clifford , l’un  des  prin- 
ipaux  foutiens  de  l’impofteur  , { é 
liffa  gagner  , & contribua  beau- 
oup  aux  découvertes.  On  publia 
ans  le  royaume  l’hiftoire  de  Per- 
in  , le  détail  de  fes  aftions.  On 
rrêta  tout  à coup  plufieurs  con- 
irés , dont  l’exécution  répandit  la 
?rreur  parmi  les  autres.  Le  rang  ÔC. 
>.s  anciens  fervices  de  Stanley 
toient  un  obffacle  à fon  procès.  ' 
Jne  tête  fi  illuftre  ne  pouvoit  tom- 
er  fans  un  grand  éclat.  Henri  em- 
loya  Clifford  à fa  vengeance.  Ce 
eigneur  vint  fe  jeter  à fes  pieds 
ans  la  chambre  du  confeil  , s’a- 
oua  coupable , offrit  toutes  les  fa~ 
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tisfa&ions  qu’il  exigeroit.  Le  rôî 
lui  ayant  demandé  le  nom  de  fes 
complices,  il  nomma  Stanley  qui 
étoit  prélent,  &c  l'accula  d’être 
le  chef  du  complot.  Henri  parut 
n’en  rien  croire.  Clifford  inliffant , 
Stanley  fut  mis  en  prifon.  11 
confeffa  le  fait,  6c  périt  fur  un  écha- 
faud. - 

L’évidence  de  l’impoffure  6c  la 
. juftice  févere  du  monarque  ne  laif- 
‘ foient  plus  à Perkin  que  les  ref- 
fources  du  défefpoir.  11  parut  fur 
la  côte  de  Kent  avec  fix  cents  hom- 
mes; mais  loin  de  trouver  le  peu- 
ple difpofé  en  fa  faveur,  il  vit  fes 
foldats  repouffés  par  les  habitans  du 
pays.  De  cent  cinquante  prilon- 
niers , aucun  n’échappa  au  fupplice. 
Henri  convoqua  cette  année  lin 
parlement  oii  fut  fait  ce  ftatut  cé- 
lébré , Que  perfonne  ne  pourroit 
être  recherché  pour  avoir  foutenu 
lin  roi  a&uellement  régnant  ; loi 
favorable  aux  ufurpateurs  dans  le 
cas  où  l’ufurpation  feroitmanifeffe  ; 
propre  néanmoins  à maintenir  la 
tranquillité  publique  lorfqu’il  s’élè- 
yeroit  des  doutes  fur  le  droit  cte 
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rucceffion.  Henri  qui  àvoit  fuivi 
.me  réglé  toute  contraire  à l’égard 
des  partifans  d’York,  craignoitlans 
Joute  que  Ion  exemple  ne  fut  un 
our  imité.  Le  même  parlement  l’au- 
:orifa  à faire  lever  les  fommes  pro- 
nifes  fous  le  titre  de  bienveillance. 
^’étoit  autorifer  cette  efpece  de 
axe  contre  laquelle  on  s’éleva  dans 
a fuite  avec  chaleur.  La  conquête 
apide  & infruêfueufe  du  royaume 
le  Naples  par  Charles  VIII , fit  en- 
rer  Henri  VII  dans  la  ligue  formée 
ôntre  lui  ; mais  il  n’entreprit  rien 
e fon  côté. 

Le  roi  de  France  irrité  de  cette 
émarche  recommanda  Perkin  au 
oi  d’Ecoffe  Jacques  IV,  dont  les 
ifpofitions  n’étoient  point  favora- 
les  à l’Angleterre.  Ce  jeune  prince 
î laiffa  tromper  par  l’impofleur , & 
.ii  donna  même  en  mariage  une  de 
is  parcntes.Une  armée  Ecoffoifera- 
'agea  bientôt  les  frontières.  Perkin 

ZD 

ublia  un  manifefte  où  Henri  étoit 
^préfenté  comme  un  tyran.  Celui- 
i , toujours  empreflé  à tirer  de 
argent  de  fes  fujets , fe  fit  accorder 
n lùbfide  de  cent-vingt  mille  livrgs 
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fterling  avec  deux  quinzièmes  *. 
L’avarice  plutôt  que  le  beloin  exi- 
geoit  cette  reiTource.  Le  peuple  , 
ïouvent  révolté  par  des  impôts  né- 
ceffaires , ne  peut  fouffrir  patiem- 
ment ceux  dont  il  çonnoît  l’inuti- 
lité. Le  roi , ne  cherchant  qu’à  grof- 
1 1 fir  fon  riche  trélor , fournit  un  pré- 

M97-  texte  de  rébellion.  Les  habitans  de 
la  Cornouaille  prirent  les  armes. 
Ils  avoient  pour  chefs  un  jurifcon- 
fuite  & un  artifan,  auxquels  fe 
, joignit  le  lord  Audley , capable  par 
fa  naifiànce  & par  fon  ambitioh 
fougueufe  de  pouffer  vivement 
cette  entreprife.  Les  rebelles  s’a- 
vancèrent jufqu’à  Londres.  Henri, 
après  de  fages  précautions , les  atta- 
qua, les  dilîipa,  & renvoya  les 
prifonniers  avec  plus  d’indulgence 
que  n’en  promcttoit  fon  carattere. 
Il  marcha  bientôt  contre  l’Ecoffois , 
lui  fit  faire  des  propofitions  qui  fu- 
rent hautement  rejetées.  On  con- 
clut feulement  une  treve  de  quel- 
ques mois. 

* L’ufagï  croît  établi  depuis  quelque  temps  d’af- 
feoir  les  impôts  fur  les  biens  mobiliers , Ôe  de  lcvet 
^ mvquinzicme , deux  quinzièmes,  ôec. 
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Jacques  avoit  refiifé  de  trahir  Perkinfugi- 
Perkin  ; mais  il  le  pria  de  fe  retirer  rit  & artÈt^  - 
ailleurs.  La  Flandre  ne  pouvoitplus 
lui  fervir  d’afyle  , parce  que  les 
Flamans , à qui  l’interruption  du 
commerce  avec  l’Angleterre  faifoit 
un  tort  confidérable , s’étoient  ac- 
commodés avec  Henri.  Il  fe  cacha 
quelque  temps  en  Irlande.  De  là  il 
pafîa  en  Cornouaille  011  le  feu  de  la 
sédition  fubfifloit  encore.  Le  roi , 
qui  ne  fouhaitoit , difoit-il  fouvent, 
que  de  voir  les  rebelles  &L  les  fac- 
tieux, témoigna  une  grande  joie  de 
on  arrivée  , & fe  hâta  de  prévenir 
es  progrès.  En  paroifî'ant,  il  défarma 
es  rebelles.  Perkin  fe  réfugia  dans 
me  églife.  Sa  femme  fut  prifon- 
îiere  & traitée  avec  diflinéfion.  Il 
’e  remit  lui  - même  entre  les  mains 
le  Henri  qui  lui  promettoit  fa  grâce. 

3n  le  promena  par  les  rues  de  Lon-  # 
1res , expofé  aux  infuites  de  la  po- 
mlace  ; on  lui  fit  faire  l’aveu  de 
es  avantures  ; on  l’enferma  dans 
me  prifon.  S’étant  évadé , il  fut  re- 
iris, & envoyé  à la  Tour.  Un  gé- 
ûe  fi  intriguant , apres  avoir  joué 
lu  fi  grand  rôle , ne  poùvoit  s’ac- 
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coutumer  à l’infortune.  Il  fe  ména- 
gea une  correspondance  avec  le 
comte  de  "Wanvick  prifonnier  com- 
me lui.  L’un  &Z.  l’autre  devoit  fe 
fauver  après  avoir  tué  le  gouver- 
neur. Leur  complot  ayant  été  dé- 
couvert , Perkin , déformais  indigne 
de  pardon , fubit  le  Supplice  qu’il 
méritoit.  Henri  faifit  l’occafion  de 
fe  défaire  de  ’Wanrick.  Acculé  d’a- 
voir voulu  troubler  l’état  & fou- 
lever  le  peuple  , ce  malheureux 
prince,  feul  relie  des  Plantagenets  , 
fut  condamné  à mort  & exécuté.  Le 
roi  prétexta  , pour  colorer  cet  a£!e 
de  tyrannie  , que  Ferdinand  roi 
d’Arragon  , dont  il  vouloit  faire 
époufer  la  fille  au  prince  de  Galles , 
Arthur,  refufoit  de  confentir  au' 
mariage  , tant  qu’il  refteroit  quel- 
que prince  de  la  maifon  d’York. 
Comme  fi  une  telle  vi&ime  avoit 
dû  être  immolée  à l’intérêt.  Arthur 
époufa  quelque  temps  après  Ca- 
therine d’Arragon , &:  mourut  fix 
mois  après , fans  avoir  , difoit-on  , 
confommé  le  mariage.  Le  nouveau 
prince  de  Galles  , (depuis  Henri 
VIII  ) Agé  de  douze  ans , reçut  mal- 
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té  lui  pour  époufe  la  veuve  de  fon 
•ere.  Henri  vouloit  cette  alliance , 

Z en  obtint  la  difpenfe  du  pape. 
Ivénerfient  qui  eut  les  fuites  les 
lus  funeftes.  Le  roi  accorda  en 
îeme  temps  fa  fille  aînée  à Jacques 
V.  On  lui  repréfenta  que  ce  toit 
ï moyen  de  foumettre  un  jour 
Angleterre  à l’Ecoffe.  Il  répondit 
ue  çela  ferviroit  plutôt  un  jour  à 
éunirl’Ecofle  à l’Angleterre.  Nous 
errons  l’accomplilfement  de  cette 
fpece  de  prédi&ion.  . - 

Tout  réuflifîbit  au  gré  de  fes  1503. 
oeux.  L’Europe  admiroit  fa  po-:  AVarice&: 

tique;  Ferdinand  maître  de  l’Ef-  If™™!, de 
agne  entière , d ou  il  avoit  chafie 
;s  Maures  , lui  étoit  uni  par  inté-r 
êt  ; l’Archiduc  Philippe , gendre 
e Ferdinand  , lui  failoit  en  quel-? 
ue  forte  la  cour  ; le  pape  Alexan-  , 
re  VI  cultivoit  fon  amitié  ; Louis 
[II  confumoit  dans  les  guerres  d’I- 
alie  les  forces  de  la  France.  Henri 
’ayant  plus  d’ennemi  à craindre , 
onna  carrière  à fa  paffion  donn- 
ante. Injufie  & cruel  par  avarice, 
i vexa , il  opprima  fes  fujets.  Deux 
[jiniftres  animés  de  fes  fentimens* 
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Empfon  & Dudley,  devinrent  lest 
fléaux  de  la  nation.  Les  jugemens 
arbitraires , les  amendes , les  com- 
pofitions  en  argent , les  taxes  odieu- 
ses &c  inutiles , grofîirent  tellement 
le  tréfor,  qu’on  le  fait  monter  à 
deux  millions  fept  cents  cinquante 
mille  livres  fterling.  Une  rigide 
économie  l’augmentoit  de  jour  en 
jour;  & plus  Henri  avançoit  en 
âge , plus  il  étoit  dévoré  de  cette 
foif  ardente  des  richeflés,  qui  n’en- 
tra jamais  dans  les  grandes  âmes. 
Son  activité , fa  vigueur  , fa  pru- 
dence , fon  amour  de  la  paix,  fon 
courage  à la  guerre , n’ont  pu  effa- 
cer la  flétriffure  qu’une  paffion  fi 
honteufe  a laiffée  fur  fa  mémoire. 
Aux  approches  de  la  mort , il  crut 
expier  Ses  injuftices  par  des  aumô- 
nes & des  fondations,  plus  pro- 
pres quelquefois  à tromper  la  con-  ' 
'•5 — ü — " Science  qu’à  Satisfaire  le  Souverain 
1509.  juge.  Il  expira  dans  la  cinquante-, 
H«ui°vii.  C deuxieme  année  de  fon  âge. 

Nul  roi,  depuis  la  grande  charte,’ 
n’avoit  régné  en  Angleterre  avec 
tant  d’empire  que  Henri  VII.  Il  eut 
toujours  pour  fyftême  d’abaifferlesi. 
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grands  & de  les  tenir  dans  une  . ' . 
étroite  fujétion.  Ses  minières  fu-  * 
lent  des  évêques  & des  gens  de 
robe , qui , tenant  de  lui  leur  for- 
tune , étoient  efclaves  de  fes  vo- 
lontés. Il  vint  à bout  par  fa  fermeté  grand* 
fa  confiance  d’empêcher  les  fei-  ‘liiolblls* 
gneurs  d’entretenir  cette  foule  de 
partifans  qui  s’engageoient  à leur 
fervice , qui  prenoientleur  livrée , 

& qui  étoient  les  inflrumens  de  leur 
injuflices  & de  leurs  révoltes  *;  En 
accordant  à la  nobleffe  le  pou-» 
voir  d’aliéner  les  terres,  & de  rom- 
pre les  anciennes  fubflitutions  , 

Henri  procura  au  peuple  le  moyeu 
d’augmenter  fa  propriété  ÔC  de  di- 
minuer celle  des  barons  que  1© 
goût  du  luxe  engageoit  dans  de 

* On  rapporte  à ce  fujec  un  traie  remarquable.  Le 
Comte  d’Oxford  , general  fie  favori  de  Henri  VU»  ^ 
devant  le  recevoir  un  jour  dans  fon  château  ,allcm- 
Jala  tous  fes  cliens  pour  rendre  cette  réception  plus 
magnifique-  Leroi  les  crouva  rangés  en  haie.  Il  té- 
moigna fon  étonnement  de  voir  cette  multitude  de 
gens  au  fervice  du  conue.  Celui-ci  avoua  que  la  plu- 
part ne  lui  appartenoient  que  pour  repréfenter  dans 
les  grandes  occalions.  cc£n  vérité,  Mylord  , dit  alors 
aa  Henri,  je  vous  remercie  de  votre  bonne  chcrej 
aa  mais  je  ne  peux  coufentir  que  l’on  enfreigne  mes 
»a  lois  fous  mes  yeux  : mon  procureur  général  eu 
aa  conférera  avec  vous.  » Üxfordn’en  fut  pasquitte, 
dit-on , pour  moins  de  quinze  miliç  marcs  d’argent, 
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nouvelles  dépenfes.  Les  arts , ld 
commerce  , 6c  i’induftrie  faifoient 
chaque  jour  des  progrès.  On  igno- 
roit  cependant  encore  les  principes 
de  politique  qui  en  multiplient  les 
avantages.  Tout  intérêt  de  l’argent, 
les  profits  du  change  , l’exportation 
de  la  monnoie  &c  des  lingots , fu- 
rent févérement  défendus  fous  ce 
régné  ; on  fixa  le  prix  des  laines  , 
des  chapeaux , des  gages  des  labou- 
reurs , &c.  ; on  défendit  à quicon- 
que avoit  moins  de  vingt  fchellings 
de  revenu , de  mettre  fes  enfans 
en  apprentiflage  ; on  défendit  d’en- 
clorre  les  champs,  de  tenir  des  fer- 
mes, C’étoient  autant  d’entraves 
mifes  à l’indufirie  & au  commerce. 
De  pareilles  lois  , ou  ne  s’exécu- 
tent point , ou  produifent  plus  de 
mal  que  de  bien.  L’expérience  a 
détrompé  de  ces  abus.  Henri  VII 
fit  des  lois  fages  pour  l’adminiftra-s 
tion  de  la  juftice  , pour  la  punition 
des  meurtriers  , pour  foumettre 
aux  peines  capitales  les  eccléfiaf- 
tiques  criminels.  C’eft  apparem- 
ment ce  qui  l’a  fait  furnommer  par 
quelques-uns  le  Salomon  d’Angle- 
; terre. 
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terre , titre  glorieux , mais  démenti 
par  la  conduite  de  ce  prince. 

La  découverte  du  nouveau  monde  Navigation  j 
par  Chriftophle  Colomb  en  1492  ; 
la  route  inconnue  que  les  Portu-  &c. 
gais  s’ouvrirent  vers  les  Indes  par 
le  cap  de  Bonne  Efpérance  ; la  prife 
de  Conftantinople  par  les  Turcs  en 
1453  , fui  vie  de  la  renaiffance  des 
lettres  en  Europe  ; l’invention  de 
l’imprimerie  , cet  art  de  répandre 
par  tout  les  lumières  & trop  fou- 
vent  les  erreurs;  la  perfeéhon  de 
l’artillerie , ü propre  à changer  toute 
la  méthode  de  la  guerre  ; font  des 
événemens  mémorable  ’>  qui  annon- 
çoient  de  grandes  révolutions.  Les 
arts  poliffent  les  mœurs  , les  lettres 
éclairent  l’efprit , le  commerce  en- 
richit les  peuples  , la  navigation  fa- 
cilite les  conquêtes.  De-1£  çes  nou- 
veaux penchans , ces  nouvelles 
idées , ces  nouveaux  principes , ces 
nouveaux  fyftêmes , dont  les  effets , 
tantôt  avantageux , tantôt  funeftes  , 
vont  rendre  l’hiftoire  fi  intéreffante. 

Ç’eft  par  de  lents  progrès  que  la 
raifon  diflïpe  les  préjugésot  réforme 
Jçs  abus.  C’eft  par  de  violentes  fe- 
Jomç  //,  B 
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confies  que  les  états  parviennent  à 
une  confiflance  folide  6c  à une  l'age 
légiflation, 


HENRI  VIII. 

I5°9’  L’Angleterre,  mécontente  du 
i^nThTur^ux  gouvernement  dur  de  Henri  VII, 
de cç règne,  fut  d’autant  plus  charmée  de  voir 
fon  fils  monter  furie  trône , que  ce 
jeune  prince  , âgé  de  feize  ans , pré- 
venoit  parla  figure , par  fon  efprit , 
par  fes  maniérés  affables , par  la  fran- 
chife  6c  la  vivacité  de  l'on  carac- 
tère. On  ne  prévoyoit  pas  que  les 
pallions  en  feroient  dans  la  fuite  un 
tyran.  Ses  premières  démarches 
répondirent  à l’efpérance  de  la  na- 
tion. Il  choifit  pour  fes  miniltres 
ceux  qui  avoient  le  mieux  fervi 
fous  fon  pere.  Empl'on  6c  Dudley 
furent  immolés  à la  haine  publique, 
v Comme  leurs  vexations  ne  pou- 

voient  être  imputées  qu’aux  or- 
dres du  prince  6c  aux  abus  de  la 
prérogative^,  on  leur  fuppofa  des 
. projets  de  conlpiration , 6c  en  les 
condamnant  ? on  eut  moins  d’égard,  ' 
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nix  réglés  de  la  juftice  qu’au  defir 
iefatisfaireles  peuples.  Le  Roi  con- 
'omraa  enfin  fon  mariage  avec  Ca- 
herine  d’Arragon  princeffe  douce 
k vertueufe , dont  ]a  dot , ainfi 
511e  le  douaire  , étoit  fort  confidé- 
•able , & qu’il  eût  été  dangereux  de 
•envoyer,  parce  que  J’alliance  d’Ef- 
>agne  dépendoit  de  ce  mariage, 
rienri  aimoit  les  plaifirs  , les  fêtes. 

>a  dépenfe  fut  proportionnée  au 
réfor  qu’un  pere  avare  lui  avoit 
aide.  La  mufique  & la  littérature 
ailoient  fes  délices.  Rien  n’annon- 
:oit  la  tyrannie  ; tout  prélageoitun 
egne  paifible  & glorieux.  Le  temps 
k les  conjonttures  développent  le 
:arattere  des  hommes. 

Les  guerres  d’Italie  fixoient  alors 
Attention  de  l’Europe.  Louis  XII , 
près  avoir  conquis  le  Milanez , s’é- 
ant  ligué  avec  le  roi  d’Efpagne 
:erdinand  pour  la  conquête  du 
oyaume  de  Naples  , avoit%é  dé- 
louillé  par  ce  prince  fourbe  & am- 
bitieux , dont  le  furnom  de  catho^  m 
ique  mafquoit  les  plus  noires  per-  I7^~~ 
dies.  La  ligue  de  Cambrai  excita  L,suc  ’ de 
n nouvel  embrafenient.  Jules  II  cambui.  ju- 
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pape  guerrier  , en  fut  le  principal- 
auteur.  Oubliant  le  foin  des  âmes 
pour  agrandir  les  domaines  du  fiege 
(le  Rome , il  s’unit  contre  la  répu- 
blique de  Venil'e  avec  l’empereur 
'Maximilien , le  roi  de  France  & le 
roi  d’Efpagne.  La  valeur  Françoife 
réduifit  bientôt  les  Vénitiens  aux 
dernieres  extrémités.  Mais  dès  que 
le  pape  fut  en  pofleflion  de  ce  qu’il 
vbuloit  avoir,  il  intrigua  contre 
Louis  XII , attaqua  le  duc  de  Fer- 
rare  fon  allié , follicita  les  Suiffes  , 
Ferdinand,  & Henri  VIII,  de 
prendre  parti  dans  çette  guerre 
odieufe.  Louis  ne  pouvant  regarder 
le  pape  que  comme  un  ennemi 
mortel,  entreprit  de  le  vaincre  par 
Jes  armes,  & de  le  faire  dépofer 
par  le  concile  de  Pife,  Nul  danger 
n’eifrayoit  le  vieux  pontife,  Il  ful- 
mina des  anathèmes  contre  les 
évêques  aflemblés  à Pife,  il  prit 
en  pflifonne  la  Mirandole,  après 
avoir  fignalé  fon  courage  dans  les 
opérations  du  fiege  ; il  engagea  le 
j-oi  d’Angleterre  à tenter  une  inva- 
sion en  France , lui  faifant  efpérer 
le  titre  de  Roi  rfs-chrétien  ?*dQn^ 
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les  rois  de  France  jouiffoient  depuis 
Louis  XI.  La  gloire  de  fervir  le 
pape  & de  conquérir  des  provinces 
excita  l’ambition  du  jeune  roi..  Le 
parlement  lui  accorda  volontiers  ' 
des  fubfides  pour  une  entreprife 
agréable  à la  nation.  — 

Ferdinand,  tout  occupé  de  Tes  

intérêts  lors  même  qu’il  fembloit  G*Jr*a~cc 
combattre  pour  ceux  dés  autres , lajranccjFcr- 
perfuade  à Henri  d’envoyer  lés  c,i* 

troupes , non  à Calais  lelon  la 
coutume  , mais  à Fontarabie  , oh 
elles  feroient  à portée  de  s’empa- 
rer de  la  Guienne  avec  le  fecours 
des  Efpagnols.*  Son  deffein  étoit  de 
les  employer  à la  conquête  de  la 
Navarre qu’il  méditoit  pour  lui- 
même.  Jules  II  avoit  excommunié 
Jean  cPAlbret  , roi  de  Navarre, 
comme  adhérant  au  concile  de 
Pile  ; & la  dépouille  d’un  prince 
excommunié  étoit  digne  de  Ferdi- 
nand le  catholique.  Les  Anglois  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés,  fous  la 
conduite  du  marquis  de  Dorfet, 
qu’il  propofa  cette  expédition  au 
général  , comme  un  moyen  de 
conquérir  plus  furement  la  Guienne. 
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Dorfet  pénétra  les  vues  du  monar* 
que,  & ne  voulut  point  envahir 
un  état  auquel  il  n’avoit  pas  ordre 
de  faire  la  guerre.  Son  féjour  à 
Fontarabie  n’en  fut  guere  moins 
utile  à l’Efpagnol.  Les  François 
craignirent  des  forces  fupérieures  ; 
la  Navarre  n’étant  pas  fecourue  , 
tomba  entre  les  mains  de  Ferdi- 
nand ; Dorfet  partit  fans  avoir  rien 
pu  entreprendre. 

Quoique  cette  guerre  ne  pro- 
duisît nul  avantage  aux  Anglois  , 
elle  nuifit  beaucoup  au  roi  de 

France.  Obligé  de  rappeler  fes 

1 5 1 3 ♦ troupes  pour  la  déferîfe  du  royaume, 
Louis  perdit  toutes  fes  conquêtes 
en  Italie  ; Jules  II  triompha  de  fes 
difgraces  ; Léon  X,  fucceffeur  de 
Jules,  anima  encore  contre  lui  le 
roi  d’Angleterre.  L’autorité  ponti- 
ficale étoit  toujours  fl  refpe&ée, 
qu’un  vaiffeau  qu’il  envoya , avec 
des  vins  & des  jambons  pour  la 
cour , fut  reçu , dit-on , avec  une 
forte  d’enthoufiafme , & fervit  à 
enflammer  le  courage  de  la  nation. 
Un  fubfide  du  parlement  facilita 
, les  préparatifs.  Le  célébré  Thomas 
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“Wolfey , alors  tout-puiffant , fer-  *yoUty 
vit  avec  ardeur  les  inclinations  du  miQlllrc* 
monarque.  Ce'miniflre,  qui  devint 
l’un  des  principaux  perfonnages  de 
fon  fîecle,  étoit  fils  d’un  boucher, 
mais  dilringué  par  fon  efprit,  fes 
talens  & fes  lumières.  Simple  ecclé- 
fiaftique,  il  avoit  trouve  accès  à 
la  cour  de  Henri  VII  *6 C avoit  été 
employé  avec  fuccès  à quelques 
m f commiflions  délicates.  Sa  fortune 
s’éleva  rapidement  fous  Henri  VIII. 

* Le  Comte  de  Surrey  , qui  ‘parta- 
geoit  avec  l’évêque  deAVinchefter, 
l’autorité  du  miniftere , jaloux  de 
ce  prélat,  crut  pouvoir  diminuer 
fon  crédit  en  procurant  à W olfey 
les  bonnes  grâces  du  roi.  Le  nou- 
veau courtifan  eut  bientôt  captivé 
fon  maître.  L’infinuation , la  flat- 
terie, le  goût  des  plaifirs  , & même 
l’amour  des  lettres,  le  rendirent 
fi  agréable  , qu’il  enleva  toute  la 
faveur.  Voyant  la  carrière  ouverte 
, . à fon  ardente  ambition , il  perfuada 
au  jeune  roi  d’éloigner  les  anciens 
minilïres  , &:  de  confier  les  affaires 
à un  homme  qui  fut  de  fon  choix  « 

. *,  & qui  pût  l’inftruire  en  l’amufant. 
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♦ C’étoit  fe  défigner  foi-même.  'D’a- 

bord admis  au  confeil , il  parvint 
tout  à coup  au  rang  de  leul  & 
premier  miniftre.  Une  avidité  infa- 
tiable , une  hauteur  exceflive , un. 
farte  infolent , lui  firent  beaucoup 
plus  d’ennemis,  qu’il  ne  pouvoit 
le  faire  de  ^artifans  par  fon  habi- 
leté , fa  générofité  & fa  politique. 
atuquéc.Ce  Comme  Henri  étoit  plein  d’ar- 
deur pour  la  guerre,  Wolfey  en* 
fit  le  principal  objet  de  fes  foins. 
Une  flotte  Angloife  fe  préfenta 
devant  Bref! , & fut  obligée  de  fe 
retirer.  Les  François  tentèrent  une 
defcente  fur  la  côte  de  Suflex  & 
ne  réuflirent  pas  mieux.  C’étoit 
dans  le  continent  que  dévoient  fe 
porter  les  grands  coups.  Les  An- 
glois  y pénétrèrent  par  Calais.  Les 
Suifles , furieux  contre  Louis  XII 
' qui  avoit  eu  l’imprudence  de  les 

offenfer,  dévoient  envahir  la  Bour- 
gogne. L’empereur  Maximilien 
avoit  promis  de  les  renforcer  par 
un  fecours  de  huit  mille  hommes. 
Quoiqu’il  eût  déjà  touché  cent 
vingt  mille  écus , • il  manqua  de 
parole , & pour  fe  difçulper  , il 
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Vînt  joindre  Henri  avec  quelques 
troupes , fe  mit  à fa  folde , & ne 
rougit  point  de  recevoir  une  paye 
de  cenfécus  par  jour.  La  puiffance 
& la  fierté  Autrichienne  ne  bril- 
lèrent que  dans  fes  fucceffeurs. 

T érouane , ville  fituée  fur  les  fron- 
tières de  Picardie  , étoit  invertie 
par  les  Anglois.  Un  corps  de  huit 
cents  chevaux  traverfa  leur  camp  , 
porta  des  provifions  aux  alfiégés, 

& fe  retira  prefque  fans  perte.  Les 
ennemis  fe  vengerent  de  cet  affront 
à la  bataille  de  Guinegate.  La  cava-  Bataille  de 
lerie  Françoife  , fi  fameufe  par  fes  Guinc6ate* 
exploits  & par  fon  courage , faille 
d’une  terreur  panique , s’enfuit  avec 
une  honteule  lâcheté  ; & l’on  • 
nomma  cette  bataille  la  journée  des 
éperons  , parce  qu’on  y fit  à peine 
* qfage  des  armes.  Henri  VIII , au  '• 

'lieu  de  profiter  de  la  vi&oire  & 
de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  ► 
royaume,  retourna  finir  le  fiegè 
de  T érouane,  & prit  enfuite  Tour- 
nai , dont  la  conquête  ne  pouvoit 
lui  être  utile.  Les  Suiffes,  fur  le 
point  de  s’emparer  de  Dijon , s’ac-  , 
commoderent  avec  la  Tr  émoi  Ile. 
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gouverneur  de  la  province  , qui 
leur  promit  ce  qu’ils  voulurent , 
s’attendant  bien  à être  défavoué 
par  la  cour.  Leur  départ  accéléra 
celui  de  Henri.  Ainfi  une  des  cam- 
pagnes les  plus  dangereufes  pour 
la  France  , ne  procura  aux  ennemis 
aucun  avantage  réel , & ne  fervit 
qu’à  faire  connoître  leur  impru- 
ies  Ecoflc's  dence.  Le  roi  d’Ecoffe  Jacques  IV , 
*atcus'  déclaré  pour  les  François  , rava- 
geoit  le  Northumberland,  à la  tête 
de  cinquante  mille  hommes  de 
mauvaifes  troupes.  Les  Anglois 
. lui  livrèrent  la  bataille  de  Flouden  , 
où  il 'fut  tué  avec  une  grande  par- 
tie de  la  haute  nobleflè.  Henri  fe 
montra  modéré  dans  la  vittoire  , 
& fit  la  paix  avec  la  reine  d’Ecofie 
devenue  régente. 

■■in  ■'  — 1 Cependant  Louis  conjuroit  l’o- 

1514.  rage.  Après  tant  de  guerres  mal- 
Louis  ,xii  heureufes , tant  de  perfidies  cruelles 

Biutlaauïrrc»  , 1 . 

qu  il  avoit  eiiuyees  , ce  bon  roi  ne 
- penfoit  plus  qu’à  rendre  le  calme 
à fon  royaume.  II  appaifa  Leon  X 
v «en  renonçant#au  concile  de  Pife 
» • transféré  à Lyon , & il  fut  délié 
c des  anathèmes  dont  les  fuites 
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i,  Soient  ordinairement  fi  funefles. 

* . 

-r II  offrit  à Ferdinand  fa  fille  Renée 
. en  mariage  pour  l’un  ou  l’autre  de 
fes  petits-fils , avec  la  cefîion  de 
. fes  droits  fur  le  Milanez  ; & 
l’empereur  Maximilien , ainfi  que 
le  roi  d’Efpagne  , confentit  volon- 
tiers à une  treve , où  ils  trou  voient 
. l’avantage  de  leur  famille.  HenriVIII 
fut  d’autant  plus  irrité  de  la  con- 
duite de  fes  alliés,  que  le  prince 
d’Efpagne  , Charles  d’Autriche  , 

..devoit  époufer  fa  fœur  Marie. 

Pour  leur  faire  fentir  fon  indigna-  He^rî  s’qjjît 
tjon , il  réfolut  de  s’allier  avec  la  à u France 
France.  Il  accorda  la  princeffe  à par  cpu* 
.Louis  XII , qui  lui  céda  Tournay 
& promit  de  lui  payer  un  million 
d’écus.  On  convint  par  le  traité 
_de  paix  de  fe  donner  mutuellement 
.xlu  fecours  en  cas  de  guerre.  Marie 
j-n’avoit  que  feize  ans  ; Louis  en 
_avoit  cinquante -trois.  Sa  paffion 
t.pour  une  jeune  6c  charmante  époufe 
.lui  coûta  la  vie.  Il  étoit  d’une 
fanté  trop  foible  qui  fe  confuma 
dans  les  plaifirs.  La  France  perdit 
,un  roi  : furno.mnîé  à.jufte  titre  le 
Perç  du  peuple  , . dont  la-  paffion 
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dominante  étoit  l’amour  de  fes 
fujets  & le  defir  de  les  rendre 
heureux.  Sa  veuve  époufa  fecré- 
tement  à Paris  Brandon,  duc  de 
Suffolk.  François  I fàvorifa  ce  ma- 
riage, craignant  que  Henri  ne  fe 
ménageât , par  le  moyen  de  fa 
fœur , quelque  alliance  plus  utile. 
Il  appaifa  le  reffentiment  de  ce 
prince  irrité  contre  les  deux  époux. 

«■— L’Angleterre  jouit  alors  d’une 

1515.  tranquillité  peu  connue  auparavant. 

Grandeur  'Wolfey  la  gouvemoit  avec  d’au- 
Volfey'  tant  plus  d’empire , qu’en  affedant 
de  ne  fuivre  que  les  volontés  du 
roi , il  faifoit  entrer  le  roi  dans 
toutes  fes  vues.  C’étoit  en  appa- 
rence un  compagnon  de  plaifirs, 
& en  effet  un  miniftre  abfolu.  On 
le  vit  entaffer  bénéfices  fur  béné- 
fices , poffédant  tout  à la  fois  l’ar- 
chevêché d’York,  les  évêchés  de 
Durham  & de  Winchefler , & par- 
tageant les  revenus  de  plufieurs 
autres  fieges  dont  les  titulaires  Ita- 
liens ne  réfidoient  point.  A cés 
immenfes  poffeffions , il  joignit  la 
dignité  de  cardinal.  Sa  maifon , 
çpmpofée  de  huit  cents  perfonnes^  * 


Digitized  b 


Henri  Vllî.  ff 
parmi  lefquelles  fe  trouvoit  beau- 
coup de  nobleffe , annonçoit  une 
magnificence  royale.  Jamais  ecclé- 
fiaftique  du  royaume  n’avoit  porté 
avant  lui  de  l’or  & de  la  foie.  La 
croix  d’York  le  précédoit  tou- 
jours , quoique  dans  le  diocefe  de 
Cantorbery,  au  mépris  des  privi- 
lèges du  primat.  Ce  dernier  fe  dé- 
mit de  la  dignité  de  chancelier, 
qui  paffa  entre  les  mains  de  Wol- 
fey.  Fox , ancien  miniftre,  évêque 
de  Winchefter , quitta  la  cour  oii 
il  n’étoit  rien  : il  recommanda  au 
roi  de  ne  pas  foufirir  que  le  fer- 
viteur  fut  plus  grand  que  le  maître. 

Je  fais , répliqua  Henri , me  faire 
obéir  de  tous  mes  fujets.  Le  cardinal 
favorifoit  les  fciences , protégeoit 
& enrichiffoit  les  gens  de  lettres. 

Leurs  éloges  répondoient  à fa 
générofité , tandis  que  le  peuple 
étoit  ébloui  de  fa  magnificence. 

Les  Rois  eux-mêmes  furent  bien- 
tôt obligés  de  lui  faire  en  quelque 
forte  la  cour. 

François  I,  prince  vaillant,  à 
qui  il  ne  manquoit  qu’une  fage  concilié  arec 
' politique £Qur  effeçer  tous  les  fçu-  $™l***' 
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. verains  de  l’europe , ayant  renou- 
. vêlé  avec  Henri  VIII  le  traité  fait 
par  Louis  XII,  paffa  en  Italie  oit 
l’entraînoit  l’ardeur  des  conquêtes  , 
gagna  fur  les  Suiffes  la  fanglante 
bataille  de  Marignan,  & reprit  le 
Milanez  fur  Maximilien  Sforze  , 
. qui  fe  contenta  de  vivre  en  France 
..d’une  penfion  qu’on  lui  accorda. 
La  gloire  du  vainqueur  excita  la 
jaloulie  du  roi  d’Angleterre.  \Vol- 
fey  entra  par  intérêt  dans  fa  paf- 
fion.  Il  jouiffoit  des  revenus  de 
l’évêché  de  Tournai , & il  voyoit 
avec  dépit  un  évêque  titulaire  de 
ce  fiege  , protégé  à la  cour  de 
France.  Le  moindre  reffentiment 
du  miniftre  pouvoit  allumer  une 
guerre.  Un  Ambaffadeur  Anglois 
•excita  l’ampereur  Maximilien  à 
prendre  les  armes  ; mais  cette  en- 
treprife  ne  réufîit  point.  Les  Alle- 
.mans  furent  chaffés  d’Italie.  Henri 
.&  W"olfey  femblerent  perdre  de 
vue  leur  objet.  Cependant  le  roi 
d’Efpagne,  Charles-Quint,  fuccef- 
feur  de  Ferdinand  le  Catholique 
fon  grand-pere , né  avec  des  taleqs 
fupérieurs  qu’une  excellente 
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,fcatIon  avoit  cultivés  , paroiffoit 
; déjà , quoique  fort  jeune , capable 
d’inquiéter  JFrançois  I , dont  il  avoit 
•promis  d’époufer  la  fille  encore  au 
berceau  ; mariage  trop  incertain 
pour  former  une  alliance  folide. 
François , comprenant  que  celle 
d’Angleterre  lui  feroit  plus  avan-  *5  *8* 
tageufe  , s’efforça  de  regagner  l’af- 
fedion  de  "Wolfey.  Il  flatta  fon 
orgueil , il  affecta  de  le  confulter 
fur  les  chofes  les  plus  fecretes  , il 
lui  perfuada  que  fes  confeils  étoient 
pour  lui  des  oracles.  Bonnivet , 
ambafladeur  de  France  à Londres , 
ménagea  fi  habilement  les  paffions 
du  miniflre , qu’il  l’engagea  à faire 
refiituer  Tournay.  On  convint  que  Tournai 
la  princeffe  Marie  d’Angleterre  pt“^à  la 
dpouferoit  le  dauphin  , quoique 
l’un  & l’autre  fulTent  enfants  ; que  • 
Tournai  ferviroit  de  dot  à la  prin- 
' cefle  ; que  François  I payeroit  fix 
cents  mille  écus  en  dédommage- 
ment de  ce  qu’avoit  coûté  la  cita- 
delle nouvellement  conflruite  ; & 
qu’il  donneroit  douze  mille  livres 
‘ de  penfion  au  cardinal,  qui  facri- 
üoit  les  revenus  de  l’évêché.  ;Calais 
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auroit  été  peut-être  vendu  de  mêmej 
û l’on  avoit  pu  efpérer  d’y  faire 
confentir  la  nation. 

Vo1fcy°n  dc  Les  defirs  de  Wolfey  croiffoient 
avec  fa  puiflance.  Il  ne  fe  croyoit 
point  allez  élevé , tant  qu’il  voyoit 
quelque  chofe  au-deflus  de  lui. 
Campeggio , légat  du  pape , étoit 
venu  folliciter  une  décime  fur  le 
clergé  d’Angleterre  , fous  prétexte 
de  réfifter  aux  Turcs  dont  les  en- 
’ treprifes  devenoient  de  plus  en 
plus  redoutables.  Comme  de  pa- 
reilles contributions  n’avoient  fou- 
vent  tourné  qu’au  profit  de  la  cour 
Romaine , le  clergé  refufa  d’y  con- 
fentir. Le  légat  ayant  été  rappelé, 
'fon  titre  & fes  pouvoirs  furent 
orgueil  & accordés  au  miniftre.  On  le  vit 
iufpi?ifm'  a^ors  augmenter  fon  fafle  & fes 
egat*  prétentions.  L’archevêque  de  Can- 
torbery  lui  écrivoit  votre  très- affec- 
tionné frere.  Il  s’en  plaignit  comme 
d’une  injure.  Le  primat , informé 
de  fes  plaintes , dit  froidement  : Ve 
voye^-vous  pas  que  cet  homme  eff 
ivre  (T un  excès  de  profpèrité  ? 
Bientôt  Wolfey  établit  une  cour 
ecçléfiaftique , dont  l’autorité  arbi- 
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traire  reffembloit  fort  à celle  de 
l’inquifition.  Ce  prélat , décrié 
par  la  licence  de  fes  mœurs , s’éri- 
gea en  réformateur  rigide  des  laï- 
ques mêmes  ; & , ce  qu’il  y a de 
plus  étrange  , il  admit  pour  juge 
dans  fon  tribunal  * un  homme  fcan- 
daleux  qu’il  avoit  lui-même  con- 
damné comme  parjure.  Le  defpo- 
tifme  révohe  toujours,  furtout 
dans  la  puiffance  fpirituelle , ;ffen- 
tiellement  modérée  & charitable. 

Les  plaintes  parvinrent  jufqu’aux 
oreilles  du  roi  ; il  témoigna  fon 
mécontentement  ; "W olfey  mit  des 
bornes  à fa  juridi&ion. 

Un  nouvel  événement  changea  

tout-à-coup  la  face  de  l’Europe.  *5*9* 

^ x t • *i*  / Charles- 

L empereur  Maximilien  étant  mort,  Quinr  «n. 
deux  illuftres  compétiteurs  brigue-  emPcreut* 
rent  fa  place , François  I & Charles- 
Quint , rivaux  dignes  de  partager 
les  fuffrages , le  premier  , par  fa 
générofité , fafranchife  & fa  valeur  ; 
le  fécond,  par  fa  prudence  & fa 
profonde  politique.  Celui-ci  l’em- 
porta , & là  couronne  impériale , 
jointe  à celle  d’Efpagne , aux  états 

pe  la  maifç.a  d’Autriçhç  U 1^ 
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maifon  de  Bourgogne , aux  con-' 
quêtes  du  nouveau  monde,  fem- 
bla  l’élever  au  faîte  des  grandeurs 
humaines.  Quoique  ces  deux  prin- 
ces euffent  montré  dans  leurs  pour- 
fuites  de  l’émulation  fans  inimiti^ , 
la  préférence  donnée  à l’un  ne 
pouvoit  manquer  d’aigrir  l’autre. 
Henri  VIII,  dans  la  fituation  avan- 
ttageufe  de  fa  fortune  & de  fon 
royaume , auroit  tenu  la  balance 
entre  eux , s’il  avoit  eu  autant  de 
politique  que  de  pouvoir.  Mais  un 
louverain  que  les  pallions  domi- 
nent connoît  peu  les  véritables 
intérêts  de  là  couronne.  Le  roi  de 
France  lui  propole  une  entrevue 
à Calais.  Tandis  qu’on  fe  prépare 
n B,gne  au  voyage  ? Charles-Quint  arrive 
.VMfÜy.  à Douvres  pour  vifiter  le  monar- 
que , s’infinue  dans  l’efprit  de  Wol- 
fey  à force  de  flatteries , de  carefles, 
& en  lui  faifant  efpérer  la  tiare, 
unique  objet  où  pût  encore  afpirer 
l’ambition  du  miniftre.  Leon  X 
étoit  jeune , cette  efpérance  paroif- 
foit  frivole  ; Wolfey  la  faifit  néan- 
moins avec  joie,  & s’attacha  fecré- 
tement  à l’empereur.  ^ 
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A peine  Charles  - Quint  fut-il  — 
parti , que  le  roi  pafla  la  mer  avec  1 52,0*, 
toute  fa  cour.  Celle  de  France  le  Henri vinec 
rendit  à Ardres.  De  part  & d’autre  François!, 
on  étala  une  magnificence  inouie. 

Les  deux  rois  fe  donnèrent  les  plus 
grandes  marques  de  confiance,  fe 
vifiterent  fans  gardes  & fans  fuites  , 
pafferent  le  temps  en  fêtes  & en 
tournois , où  l’un  & l’autre  fe  dis- 
tingua par  fon  adrefie  ; ils  fe  fépa- 
rerent  fans  avoir  rien  fait  de  fé- 
rieux.  Henri  alla  voir  l’empereur 
à Gravelines.  Ce  dernier,  plus  fin 
& plus  habile  que  fon  rival,  lui  fit 
oublier  tout  ce  qu’il  avoit  promis 
à François , l’intérêt  même  qu’il 
avoit  à maintenir  l’équilibre  entre 
les  puiflances.  "W olfey  fe  laiffa  pren- 
dre par  de  nouvelles  promelfes.  Les 
revenus  de  deux  évêchés  d’Efpagne 
augmentèrent  encore  fa  fortune  , 
déjà  fi  prodigieufe  qu’elle  égaloit 
prefque  les  richeffes  de  la  couronne. 

On  vit"  bientôt  les  premières 
étincelles  du  feu  qui  devoit  em-  ■ — 
brafer  l’Europe.  Les  François  s’em-  1 5 z 1. 
parèrent  de  la  Navarre  pour  y üc,uifc  dé- 
rétablir la  maifon  d’Albret  ; ils  iV^ancc."18' 
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pénétrèrent  jufques  dans  la  Caftille; 
Les  Caftillans  les  repoufferent  & 
la  Navarre  fut  reprife.  D’un  autre 
côté  Robert  de  la  Marck  , duc  de 
Bouillon , ofa  déclarer  la  guerre  à 
l’empereur.  Charles-Quint  ne  dou- 
tant point  que  ce  ne  fût  à l’infti- 
gation  du  roi  de  France,  leva  une 
puiflante  armée , & commença  une 
guerre  ouverte.  Henri  fe  montroit 
neutre  , il  offroit  fa  médiation. 
Les  conférences  s’ouvrirent  à Ca- 
lais. L’empereur , qui  connoiflbit 
la  partialité  du  roi  d’Angleterre  , 
demanda  la  Bourgogne , & que 
François  I renonçât  à l’hommage 
de  la  Flandres  ÔC  de  l’Artois.  Ces 
propofitions  ayant  été  rejetées, 
comme  il  convenez,  W’olfey  con- 
clut avec  l’empereur  Sc  avec  le 
pape  une  ligue  offenfive  contre  la 
France.  Ce  minière  redoutable  fit 
faire  le  procès  au  duc  de  Bucking- 
ham , le  premier  feigneur  du 
royame , qui  avoit  eu  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Il  defcendoit  par 
les  femmes  du  duc  de  Glocefter, 
fils  d’Edouard  III.  Infatué  des  chi- 
mç res  de  l’aftrologie  U des 
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feils  d’un  moine  vifionnaire , il 
s’étoit  flatté  de  l’efpérance  de  fuc- 
céder  un  jour  à la  couronne  ; il 
avoit  meme  médité  quelque  def- 
fein  contre  le  roi.  Son  crime  venoit 
plutôt  d’imprudence  que  de  malice  ; 

& l’exécution  de  fa  fentence  fut 
attribuée  à la  haine  du  cardinal. 

Depuis  quelques  années  les  dif-  Luthér^n»#* 
putes  du  luthéranisme  agitoient tI,?* teoa  ** 
l’Europe.  La  part  qu’y  prit  le  roi 
d’Angleterre , les  révolutions  qu’el- 
les produifirent , en  font  un  objet 
important  de  cette  hiftoire.  LeonX, 
qu’on  peut  regarder  comme  un 
grand  prince  & comme  un  mau-* 
vais  pape  ; ami  des  lettres , des 
talens,  des  plaifirs,  de  la  majgni-» 
ficence , mais  préférant  les  intérêts 
temporels  à ceux  de  la  religion; 
après  avoir  épuifé  fon  tréfor , ima- 
gina pour  le  remplir  un  moyen 
trop  Souvent  employé  à des  ufages 
profanes.  Il  ht  publier  des  induis 
gences  fous  prétexte  d’une  guerre 
contre  les  Turcs  & de  la  çonflruc-» 
tiop  d’une  églife.  Ces  indulgences 
fe  diflribu^rent  en  Allemagne  à prix 
d’argent  de  la  maniéré  la  plus  fçaa* 
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daleufe.  Les  Dominicains  avoient 
eu  commiflion  de  les  prêcher  ; & , 
félon  Fufage  & les  préjugés  du 
fiecle , ils  avoient  franchi  dans  leurs 
fermons  toutes  les  bornes  du  vrai 
& même  de  la  vraifemblance.  Les 
Auguftins , jaloux  de  n’avoir  pas 
été  préférés , & d’avoir  perdu  un 
avantage  qu’ils  regardoient  comme 
un  privilège , trouvèrent  un  ven- 
geur dans  Martin  f.uther , théolo- 
gien de  leur  ordre,  génie  ardent, 
fougueux  , opiniâtre  , inflexible  , 
déjà  prévenu  contre  l’églife  Ro- 
maine. Malheureufement  des  fu- 
perftitions  groflieres , des  abus  ré- 
voltans  , introduits  par  l’ignorance 
ou  par  l’intérêt , fournifloient  ma- 
tière à de  violentes  inve&ives.  Le 
culte  étoit  mêlé  de  vaines  pratiques  ; 
la  théologie  pleine  de  faillies  fub- 
tilités,  le  clergé  endormi  dans  la 
parefle  & le  défordre , la  cour  de 
Rome  accufée  d’ufurpations , de 
rapines  , de  politique  frauduleufe  ; 
les  chofes  faintes  proftituées  fou- 
, vent  à une  fordide  cupidité  ou  à 
une  ambition  impardonnable.  On 
ne  cefloit  de  demander  la  réforme 
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dans  l’églife  & dans  fes  membres. 
Luther  faifit  la  conjon&ure.  La 
chaleur  d’une  difpute  théologique 
l’emporta , comme  tous  les  elprits 
paflionnés  & enthoufiaftes , au-delà 
du  but  qu’il  fe  propofoit  d’abord. 
Après  avoir  déclamé  contre  le  tra- 
fic des  indulgences , il  attaqua  les 
indulgences  mêmes , le  pouvoir  du 
pape , & plulieurs  dogmes  de  l’é- 
glife. Ses  écrits  pleins  de  fiel  & de 
fureur  , répandus  dans  toute  l’Eu- 
rope par  l’imprefiion  , firent  d’au- 
tant plus  de  ravage  , qu’il  fondoit 
la  plupart  de  fes  lentimens  fur  des 
exemples  de  l’antiquité  & fur  des 
paflages  de  l’écriture , auxquels  on 
ne  pouvoit  répondre  fans  des  lu- 
mières très-peu  communes  alors.  Sa 
doârine  flattoit  les  Princes  en  leur 
fourniflant  un  prétexte  de  fecouer 
le  joug  de  Rome  & de  s’enrichir 
des  biens  ecdéfiaftiques.  Elle  flat- 
toit les  peuples , non-leulement  par 
le  goût  de  la  nouveauté , par  l’at- 
trait de  la  liberté , mais  par  un  rigo- 
rifme  qui  leur  donnoit  des  idées 
chimériques  de  perfe&ion , peut- 
être  aufli  féduifantes  pour  l’amour* 
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propre  que  le  relâchement  de  la 
Henri  vin  morale.  L’éle&eur  de  Saxe  & d’au- 
*ctu  contre  très  fouverains  de  l’empire  embraf- 
^uer'  ferent  fon  parti.  L’Angleterre , oîi 
il  relloit  beaucoup  ae  Lollards  , 
qui  fuivoient  prefque  les  mêmes 
opinions , fe  feroit  déclarée  fans 
doute  en  fa  faveur , fi  Henri  VIII 
y avoit  eu  quelque  penchant.  On 
verra  dans  la  fuite  que  la  religion 
du  prince  devenoit  aifément  celle 
des  fujets.  Mais  outre  que  Henri 
étoit  attaché  aux  anciens  principes , 
il  haïffoit  perfonnellement  Luther, 
qui  tournoit  en  ridicule  les  ouvra- 
ges de  fon  auteur  favori , S.  Thomas 
d’Aquin.  La  vanité  & le  reffenti- 
ment,  plutôt  que  le  zele,  lui  firent 
. prendre  la  plume  contre  le  moine 
AJleman.  Il  y gagna  le  titre  de 
Défenfeur  de  la  foi , que  lui  donna 
Leon  X & que  les  rois  d’Angleterre 
ont  toujours  confervé  depuis.  Le 
luthéranifme  n’en  fit  pas  moins  de 
progrès  ; la  perfécution  même  lui 
attira  des  profélytes  ? &:  changea 
l’erreur  en  fanatiime.  C’étoit  à qui 
infulteroit  plus  indécemment  au 
pape  & àl’églife.On  leurprodiguoit 

les 
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les  noms  d’Antechrift  & de  Baby* 
lone  ; langage  digne  de  ces  furieux 
théologiens  qui  prétendoient  réfor- 
mer  le  monde  en  y allumant  le  feu 
de  la  difcorde, 

Leon  X mourut  jeune  en  1521,  'TSïïS?1 
Charles-Quint  fit  élire  fon  précep-  M2,1, 
teur,  Adrien  VI,  dont  le  grand  âge  dô 
laifloit  encore  à W olfey  l’efpérance 
de  fatisfaire  fon  ambition.  L’empe- 
reur paffa  en  Angleterre , calma  le 
chagrin  du  cardinal  par  de  nouvelles 
promefles,  renouvela  le  traité  con- 
clu avec  le  roi  ; &:  celui-ci , fans 
aucune  raifon  plaufible , déclara  la 
guerre  à la  France,  L’amiral  Surrey 
débarque  à Calais , invefiit  Hefdin  , 
leve  le  fiege,  François  I , tranquille 
de  ce  côté-là , perd  le  Milanez  &c 
Genes , faute  d’envoyer  de  l’argent 
à Lautrec  fon  général.  La  diflipa- 
tion  des  finances  fut  la  principale 
fource  de  fes  malheurs.  L’année 
fuivante  Henri  envoya  une  armée 
contre  les  Eçoffojs,  ançiens  & fidel- 
les  alliés  de  la  Françe.  Les  ferions 
qui  les  àgitoient  alors  les  mettant 
hors  d’état  de  foutenir  une  guerre  , 
ils  çeflerent  bientôt  de  lui  donnçr 
* Joint  U.  £ 
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de  l’inquiétude , & toute  fon  atten- 
* tion  fe  tourna  vers  le  continent. 
Comme  le  tréfor  de  l'on  pere  étoit 
diffipé  depuis  long  - temps  , il  eut 
driemcnt.  recours  aux  voies  arbitraires.  Le 
parlement  n’ofa  s’en  plaindre.  Mais 
au  lieu  d’un  fubfide  de  huit  cents 
mille  livres  fterling  qu’on  denian* 
doit,  les  communes  n’ en  accordè- 
rent que  la  moitié  ; & W olley  étant 
venu  s’informer  des  raifons  de  ce 
refus, la  chambre  lui  répondit  qu’elle 
ne  devoit  en  rendre  raifon  qu’à  elle* 
même.  Henri , choqué  de  la  réfif- 
tance  du  parlement , demeura  plus 
de  fept  ans  fans  le  convoquer.  Il  y 
fuppléa  par  des  taxes  qui  auroient 
foulevé  le  peuple  fous  un  prince 
moins  terrible, 

IJ  n nouveau  pape , Clément  VIT, 
1 5 2 3 • ayant  renouvelé  la  ligue  de  fes  deux 
rjançoisî  prédéçefleurs  avec  l’Empire  & l’An* 
gleterre,  François  I fe  vit  menacé 
d’une  invafion  funefte.  Dans  ces 
conjonfhires  critiques  , le  conné* 
table  de  Bourbon,  le  plus  habile 
de  fes  généraux , perfécuté  par  1î* 
haine  de  la  ducheffe  d’Angoulême  , 
jrnere  du  roi , fëcrifia  au  rdlêntimeuf 
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Famour  de  la  patrie  & du  devoir  , 
& pafla  au  fervice  de  Charles -Quint. 
Les  Anglois  attaquèrent  la  Picardie  , 
les  Efpagnols  la  Guienne,  un  corps 
de  LanfquenetslaBoifrgogne.  Mais 
la  France  réfifta  de  tous  côtés.  Mal- 
heureufement  pour  elle  , l’armée 
d’Italie  étoit  fous  les  ordres  de 
Bonnivet,  un  de  ces  courtifans  que 
la  faveur  éleve  aux  places  fans 
égard  pour  le  mérite.  Il  ne  fit  que 
des  fautes.  Les  Suiffes  , extrême- 
ment fiers  de  leurs  exploits , l’aban- 
donnerent  parce  qu’ils  fe  crurent 
méprifés  ; le  connétable  de  Bour- 
bon battit  à Rebec  fon  arriere-garde, 
& reprit  toutes  les  conquêtes  des 
François.  L’empereur  & Henri  VIII 
firent  un  nouveau  traité , pour  par- 
tager entre  eux  un  royaume  qu’ils 
fe  flattoient  d’envahir.  Ils  laifi'oient 
au  duc  de  Bourbon  la  Provence  &c 
le  Dauphiné  avec  le  titre  de  roi. 
Ce  grand  général  échoua  au  fiege 
de  Marfeille  ; les  Impériaux  furent 
chaflès  de  Provence  après  y avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes  ; & François  I auroit  triom- 
phé de  tous  fes  ennemis , fi  la  fu* 
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reur  de  conquérir  le  Milanez  ne 
l’avoit  encore  .entraîné  au-delà  des 
Alpes. 

Charles-Quint , avec  fes  immen-  . 
I525*  fes  poffeffioiîs , n’avoit  pas  de  quoi 
Pavic.  payer  les  loldats  ; tant  le  com- 
merce & l’induftrie  étoient  foibles 
dans  prefque  toute  l’Europe.  Le 
connétable  de  Bourbon  engagea  fes 
propres  joyaux  pour  lever  à fes 
irais  un  corps  de  douze  mille  hom- 
mes , avec  lefquels  il  entreprit  de 
» fauver  Pavie.  François , auffi  impru- 

dent que  brave , s’étoit  obftiné  au 
•fiege  de  cette  forte  place , malgré 
les  obftacles  invincibles  qu’il  y ren- 
controit.  Attaqué  par  les  Impériaux, 
il  perdit  une  bataille  décillve,  fte. 
après  des  prodiges  de  valeur , cou- 
vert de  fang  & de  bleffures  , il 
tomba  prifonnier  entre  leurs  mains. 
L’empeFeur  affe&a  dans  fon  triom- 
phe une  modération  hypocrite  que 
fà  conduite  démentit  bientôt.  En 
patoiffant  defirer  la  paix  il  la  ren- 
doit  impoflible  par  des  conditions 
Henri  vi u révoltantes.  , 

r£cocuc‘ia  * Henri , déjà  mécontent  de  fes 
nonce,  procédés  & jaloux  de  fon  pouvoir. 
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le  devint  encore  davantage  lorfqu’il 
éprouva  les  effets  de  fon  orgueil. 

Ce  grand  politique  , qui  lui  avoit 
toujours  écrit  de  fa  main , qui  avoit  % 

toujours  figné,  votre  affectionné  fils 
& coufin , ivre  d’une  profpérité 
dangereufe,lui  écrivoit  par  un  fecré- 
taire , &c  fignoit  Amplement  Charles ; 

Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  bleffer 
l’amour-propre  du  monarque.  W ol- 
fey  fe  fouvenoit  d’ailleurs  que  IjT  > 
tiare  lui  avoit  échappé  deux  fois, 
malgré  tant  de  promeffes  flatteufes. 

Le  reffentimerit , jufqu’alors  caché 
dans  fon  ame , n’en  étoit  que  plus 
vif  & plus  profond.  Ce  fier  miniftre 
ne  cherchoit  qu’à  rompre  avec 
l’empereur  , qui  de  fon  côté  aigrif- 
foit  le  mal  en  fe  plaignant  de  l’An- 
gleterre. On  fit  enfin  un  traité  avec 
la  ducheffe  d’Angoulême  , régente 
pendant  la  captivité  de  François. 

On  promit  de  le  faire  fortir  de 
prifon  à des  conditions  raifonna-*  * 
blés.  Une  penfion  de  cent  mille 
écus , outre  un  million  huit  cents 
mille  écus  de  dettes  reconnues  , 
fiit  le  prix  de  ce  traité  , & le  car- 
* . C nj 
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dinal  reçut  pour  fon  compte  lia 
préfent  considérable. 

Cette  alliance  préfageoit  une 
guerre  avec  l’empereur.  Le  roi  dé- 
ploya fa  prérogative  pour  amaffer 
de  l’argent.  Des  taxes  colorées  du 


nom  de  prêt  excitèrent  de  grands 
murmures.  Plus  les  exa&ions  étoient 


illégales , plus  le  peuple  en  étoit 
offenfé.  On  les  regardoit , non 
vlomme  des  fecours  néceflaires  à 
'*•  l’état,  mais  comme  des  violences 
exercées  par  le  defpotifme.  Les 
plaintes  publiques  vinrent  aux  oreil- 
les du  roi.  Il  déclara , pour  les  dif- 
fiper,  qu’il  ne  vouloitrien  prendre 
fur  fes  fujets  que  par  voie  de  bitn- 
Maximesde  vtillance.  Un  homme  de  lois  ayant 
mpôTs. U Us  obfervé  que  les  bienveillances 
avoient  été  abolies  fous  Richard  III, 
la  cour  répondit  que  Richard  étoit 
un  ufurpateur , que  fes  parlemens 
étoient  des  afTemblées  de  fa&ieux  , 
. que  fes  ftatuts  ne  pouvoient  obli-- 
ger  un  fouverain  légitime  & abfolu . 
Les  juges  prétendirent  même  que 
le  roi  pouvoit  exiger  par  des  corn- 
millions  telle  fomme  qu’il  lui  plai- 
roit,  Une  telle  maxime  en  Angle-* 
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terre  annonçoit  la  tyrannie.  Il 
s’éleva  plufieurs  révoltes.  Henri 
n’eut  pas  de  meilleur  moyen  pour 
les  calmer , que  d’accorder  un  par- 
don général.  On  déclamoit  furtout 
contre  W olley , qui  tourmentoit 
les  religieux  en  qualité  de  légat, 
comme  il  opprimoit  les  peuples  en 
qualité  de  minière.  Il  donna  au 
roi  un  palais  magnifique  qu’il  avoi 
bâti  ; mais  les  efprits  pénétra» 
mêlèrent  fans  peine  le  motif  de^Wtté 
faillie  générolité. 

François  I avoit  d’abord  rejeté 
toutes  les  propofitions  de  fon  vain-  L5 
queur  ; aimant  mieux,  difoit  - il , u 

mourir  en  prifon  que  de  confentir  rcll»a- 
au  démembrement  de  fes  états.  Les 
rigueurs  d’une  trille  captivité  ébran- 
Jerent  enfin  fon  ame.  Il  promit  de 
céder  la  Bourgogne  quand  il  feroit 
libre  ; & fes  deux  fils  furent  donnés 
pour  otages.  Ce  prince  , quoique 
plein  d’honneur,  ne  fe  crut  point 
obligé  par  une  promelle  que  la  vio- 
lence avoit  arrachée , & que  les 
états  de  Bourgogne  défa vouèrent 
hautement.  Charles  - Quint  devoit 
je  pré  voir  j il  devoit,  ou  fe  montrey 
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plus  généreux , ou  mieux  profiter 
de  fes  avantages.  L’artifïcieufe  poli-* 
tique  de  ce  prince  échoua  dans  une 
affaire  fi  importante.  A peine  Fran- 
çois étoit  forti  de  mains  , qu’il 
figna  contre  lui  une  ligue  avec  le 

EClement  VII,  les  Vénitiens  &C 
.itres  princes  d’Italie  ; confédé- 
ration dont  le  roi  d’Angleterre  fut 
*éclaré  le  prote&eur.  Le  connéta- 
' Bourbon  conquit  cependant 
lt  IWanez.  On  lui  en  avoit  promis 
l’invefiiture.  N’ayant  pas  de  quoi 
1 5 27*  payer  fes  troupes , il  les  conduifit  à 
Rome,  & fut  tué  en  efcaladant  la 
ville.  Sa  mort  ne  fit  qu’infpirer  plus 
de  fureur  aux  foldats.  Rome  prife 
d’affaut , pillée , faccagée , éprouva 
des  barbaries  incroyables  ; &:  l’em- 
pereur pouffa  l’hypocrifie  jufqu’à 
ordonner  des  prières  pour  la  déli- 
vrance du  pape , tandis  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  écrire  un  mot  pour  le 
délivrer. 

Nouveau  Les  rois  de  France  & d’Angleterre 
iTfrance!  étaient  convenus  de  lui  offrir  deux: 
millions  d’écus  pour  la  rançon  des 
jeunes  princes  fes  otages  ; & de  lut 
déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus, 


Henri  VIII.  rf 
fcrrïtés  plus  que  jamais , à la  nou- 
velle du  malheur  de ‘Clément  VII,’ 
ils  réfolurent  de  porter  les  armes  en 
Italie.  "Wolfey  s’embarqua  pour 
avoir  une  conférence  avec  Fran- 
çois I.  Ce  monarque  alla  en  per- 
sonne le  recevoir  à Amiens.  On 
conclut  un  nouveau  traité , par  » 
lequel  Henri  renonça  aux  ancien- 
nes & chimériques  prétentions  à la 
couronne  de  France,  & fon  allié 
s’engagea  pour  lui-même  & pour 
fes  fuccefïeurs  à payer  cinquante 
mille  écus  de  penfion  aux  mis  d’An- 
gleterre. Les  deux  rois  envoient 
line  ambaffade  à Charles-Quint.  Il 
répond  avec  hauteur  & avec  infulte,’ 
accufant  fon  rival  d’avoir  manqué 
de  parole.  Ces  grands  princes  fe 
donnent  mutuellement  des  démen- 
tis & des  cartels.  Quoique  braves 
l’un  & l’autre  ,-ils  s’en  tinrent  au 
défi.  Mais  l’ufage  des  duels  com-  Duel<> 
mença  dès  lors  à devenir  très-com- 
mun. Ils  étoient  encore  autorifés 
par  les  rois  dans  certains  cas  extraor- 
dinaires : ils  furent  employés  par  la 
vengeance  dans  les  moindres  occa- 
sions l’abfurdité  du  point  d’ho*r 
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neur  fut  la  fouveraine  loi  des  guef* 
riers. 

Affaire  du  Le  temps  approchoit  où  les  paf- 
lions  de  Henri  VIII  dévoient  pro- 
duire des  fcenes  étranges  & fatales, 
Catherine  d’Arragon , fon  époufe ,, 
plus  âgée  que  lui  de  fix  ans , avoit 
perdu  fa  tendrefle.  Une  vertu  douce 
& aimable  ne  pouvoit  captiver  ce 
cœur  emporté  dans  fes  delirs.  Dès 
lé  commencement,  on  avoit  élevé' 
des  doutes  fur  leur  mariage , mal- 
„ gré  la  difpenfe  obtenue  de  Jules  lit 
De  plufieurs  enfans  , il  ne  reftoit 
au  roi  que  la  princeffe  Marie.  Le 
Lévitique  menace  de  ftérilité  l’é- 
poux de  la  veuve  de  fon  frere.  Cette 
n\enace  lui  frappoit  l’efprit.  Il  com- 
mençoit  à fe  croire  dans  le  cas  de 
la  malédi&ion  ; & , félon  le  pen- 
chant naturel  du  cœur  humain , plus- 
il  fouhaitoit  le  divorce , plus  il  cher- 
clioit  à convaincre  fa  confidence  de 
jtnnc  Boicyn  l’illégitimité  de  fon  mariage.  Anne 
Boleyn,  fille  d’un  bon  gentilhomme,, 
l’avoit  charmé  par  des  grâces  & par- 
un  efprit  extraordinaires.  L’amour 
fortifia  les  fcrupules.  Ne  pouvantr 
foduhsefamaïuelTe,,  foit  quela.verUü 
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fcu  l’ambition  la  rendît  fé  vere,  Henri 
réfolut  d’en  faire  fa  femme.  La  doc- 
trine de  S.  Thomas  d’Aquin , fon 
oracle  , lui  parut  décifive  pour  le 
divorce.  "Wolfey  & d’autres  prélats 
entrèrent  dans  les  fentimens.  Répu- 
dier la  tante  de  Charles-Quint  étoit 
une  entreprife  des  plus  hafardeufes. 

Tout  fut  employé  pour  y réuffir. 

Il  falloit  faire  annuller  à Rome 
la  bulle  d’un  ^ape  ; chofe  difficile  à 1 527* 
concilier  avec  l’autorité  pontificale.  u n^buiiiTda 
Cependant  Clement  VII , encore  ^voicc  ^ 
prilonnier  de  l’empereur  , & qui 
ne  pouvoit  trop  ménager  le  roi 
d’Angleterre  , prêta  l’oreille  aux: 
propofitions  qu’on  lui  fit.  Il  donna 
eommiflion  à Wolfey  d’examiner, 
comme  légat,  la  validité  du  -ma-- 
riage , & promit  d’expédier  enfuite 
la  bulle  de  divorce.  Mais  ce  pon- 
tife , avec  beaucoup  d’efprit  & d’a- 
dreÏÏe , manquoit  de  courage  & de 
droiture.  Charles-Quint,  pénétrant 
fes  difpofitions  , menaça  de  le  faire 
dépofer  fous  prétexte  de  bâtardife  ; 
car  on  le  croyoit  fils  naturel  de 
Julien  de  Médicis.-  Il  le  flatta  enj 
même. temps  de  rétablir  la  maiforç 
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de  Médicis  contre  laquelle  les  FI<£3 
rentins  s’étoient  révoltés.  Double 
motif  capable  de  décider.  Clé- 
ment VH.  Preffé  par  les  inftances 
de  Henri , il  confentit  de  nouveau 
qu’on  examinât  fon  mariage  ; il 
joignit  à Volfey  le  cardinal  Cam- 
peggio  ; fans  promettre  néanmoins 
de  ne  pas  évoquer  l’affaire  à Rome. 
Les  lenteurs  affeôées  de  Campeggio 
donnoient  déjà  quelque  ombrage. 
Il  arriva  enfin , muni  d’une  bulle 
telle  qu’on  la  fouhaitoit.  Henri  Sc 
’W’olfey  furent  les  feuls  qui  la  vi- 
rent. Elle  ne  de  voit  avoir  lieu 
qu’au  cas  que  le  mariage  fut  jugé 
, nul.  On  commença  l’inûruôion  de 

ce  grand  procès. 

Tg— 1 — ? La  reine,  citée  ainfi  que  le  roi 

devant  les  légats , fê  jette  aux  pieds 
icjiïmËT  ^efon  époux,  luiadreffe  le  difcours 
le  plus  touchant  ; le  prend  à témoin 
de  & conduite  irréprochable  depuis 
vingt  ans  qu’ils  font  unis  ; protefte 
que  fon  premier  mariage  n’a  jamais 
«té  consommé  ; qu’elle  n’a  fait  en 
î’époirfânt  que  fe  conformer  aux 
avis  de  deux  fages  monarques, 
Henri  VII  & Ferdinand  le  Cathp- 
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Tique  ; déclare  qu’elle  ne  peut  fe 
foumettre  au  jugement  d’une  com- 
miflion  fufpe&e , & qu’elle  en  ap- 
pelle au  pape  ; fe  retire  enfin  de  la 
cour , bien  réfolue  de  ne  plus  y 
reparoître.  Henri  rend  témoignage 
à fa  vertu  ; mais  il  infifte  fur  les 
fcrupules  qui  le  tourmentent;comme 
fi  la  confcience  étoit  la  réglé  d’un 
prince  livré  aux  plaifirs.  Il  prouve, 
d’une  maniéré  plaufible , la  confom- 
mation  du  mariage  de  Catherine 
avec  Arthur  fon  rrere.  Il  jette  des 
doutes  fur  le  pouvoir  que  s’étoit 
attribué  Jules  II  de  difpenfer  d’un 
pareil  empêchement.  Le  procès 
traîne  en*  longueur.  Clément  étoit 
gagné  par  les  promefifes  de  Charles- 
Quint , ou  vaincu  par  fes  menaces. 
Tout-à-coup  Campeggio  fufpend 
les  procédures  ; l’affaire  eft  évo- 
quée à Rome,  & la  bulle  jetée 
au  feu.  • • 

Henri  fe  croyoit  au  terme  de  fes  Dirgr*ce  de 
defirs , lorfqu’il  efliiya  ce  chagrin  Wolfer* 
crueL  Dans  la  violence  de  fon 
dépit , . il  foupçonna  W olfey  de 
irahifon.  Anne  Boleyn , prévenue 
$oatrc  k cardinal;  contribua  beau^ 
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ét  Henri  Virt 
coup  à fa  ruine.  Un  miniftre  fi  a fr- 
folu , un  favori  fi  puiffant , fiit  la 
vi&ime  d’un  caprice.  On  lui  rede- 
manda les  fceaux , qui  furent  con- 
fiés à Thomas  More , (appelle  com- 
munément Morus  ) homme  célébré 
dans  la  littérature , & plus  recom- 
mandable par  fes  vertus  que  par  fes 
talens.  On  lui  ordonna  de  quitter 
fon  palais  de  Londres , qui  devint 
la  demeure  des  rois , fous  le  nom 
de  ’SVhitehall.  On  trouva  chez  lui 
un  buffet  de  vaiffelle  d’or , les  meu- 
bles les  plus  fomptueux,  & jufqu’à 
mil*e  piece  de  fine  toile  d’Hollande» 
Le*  roi  témoignoit  encore  quelque 
bonté  pour  le  cardinal.  Mais  cédant 
aux  follicitations  de  fes  ennemis  y 
il  l’abandonna  aux  pourfuites  du 
parlement.  La  chambre  haute  l’ac-, 
cufa  fur  quarante-quatre  articles 
parmi  lefquels  celui-ci  eft  remarqua- 
ble : quil parloit  à L'oreille  du  roi  quoi - 
qu'il  eut  une  maladie  honteufe.  Ces 
chefs  d’accufation,  trop  vagues,  trop 
éoibles , dénués  de  preuves  , furent 
rejetés  par  la  chambre  des  com- 
munes. Thomas  Cromwel , ancien 
. doinefiique  de  Volfey  * l’y  dçfètv- 
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dit  avec  autant  de  force  que  de 
courage , & acquit  par-là  une  répu- 
tation, qui,  loin  de  nuire  à fa  for- 
tune, comme  il  avoit  lieu  de  le 
craindre , lui  procura  dans  la  fuite 
la  faveur  du  roi.  Tant  le  mérite  a 
quelquefois  d’afcendant  même  fur 
les  âmes  corrompues.  Le  cardinal * 
condamné  pour  avoir  follicité  des. 
bulles  de  Rome , ( prétexte  d’au- 
tant plus  frivole  qi«  tout  s’étoif 
fait  du  confentement  de  fon maître) 
ne  put  fe  relever  de  fa  difgrace.  Il 
montra  la  foibleffe  d’un  courtifan 
qui  regrette  toujours  un  fantôme 
de  bonheur.  Retiré  dans  fon  diocefe 
d’York,  il  y fut  encore  pourfuivî 
par  la  haine.  On  le  ramenoit  à Lon- 
dres pour  lui  faire  fon  procès * 
Jbrfqu’il  mourut  d’une  dysenterie* 
fe  reconnoiffant  coupable  & jufte- 
ment  puni  d’avoir  facrifié  iefervice 
de  dieu  aux  affaires  du  fiecle.  Après, 
fa  mort , Henri  VIII  ne  parla  de 
lui  qu’avec  éloge  ; & la  fuite  de 
ce  régné , moins  heureux  que  le 
commencement , paroît  juftiner  fa> 
mémoire  drune  partie  des  imputa-*- 
lions  dont  il  fiit  chargé.  On  peut 
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même  croire  qu’iljoignoitàl’ambî* 
lion  d’être  pape  le  defïr  de  fe  ren- 
dre utile  au  royaume  dans  cette 
place  éminente  ; comparable  peut- 
être  en  ce  point  au  cardinal  d’Am- 
boife , miniflre  de  Louis  XII  ; mais 
infiniment  au-deffous  de  lui  par  les 
qualités  du  cœur  & par  la  conduite 
perfonnelle.  Un  minière  odieux  à 
la  nation  qu’il  gouverne , le  fera 
toujours  à 1#  pofférité  qui  doit  le 
juger- 

Le  clergé  a t-  La  politique  intérefTée  du  pape 
Lmcni" pai'n’étoit  propre  qu’à  augmenter  les 
préventions  contre  Péglife.  On  en 
vit  déjà  les  premiers  effets  dans  le 
parlement.  Quelques  membres  des 
communes  attaquèrent  les  défordres 
du  clergé  & fes  entreprifes  fur  le 
temporel , fans  que  la  chambre  pa- 
rût offenfée  de  leurs  inveéhves.  Un 
d’eux  pouffa  même  la  hardieffe  juf- 
qu’à  débiter  des  maximes  irréligieu- 
ies,  prefqu’inconnues  alors , & que 
les  déifies  de  nos  jours  n’oferoient 
avouer  publiquement.  Il  dit  qu’au 
milieu  de  tant  d’opinions  théologi- 
ques contradiéloires , perfonne,  fur- 
tout  parmi  le  peuple  3 ne  pouvajtf 
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POnnoître , encore  moins  examiner 
les  dogmes  de  chaque  fe&e , le  meil- 
leur parti  étoit  de  fufpendre  Ton  juge- 
ment fur  tous  ces  objets  de  difpute  ; 
que  lareligioneffentielleau  genre  hu» 
main  confifloit  uniquement  à croire 
en  l’Etre  fuprême  , & à mériter  fes 
grâces  par  la  pratique  de  la  vertu. 

Un  évêque  fe  plaignit  de  la  témé- 
rité des  communes , les  accufant  de 
manquer  de  foi  &:  de  favorifer  le 
luthéranifme.  Le  duc  de  Norfolk 
s’éleva  contre  lui  avec  une  chaleur 
mêlée  d’indécence.  Les  plus  grands 
clercs , lui  dit-il , ne  font  pas  toujours 
les  hommes  les  plus  fages.  Mais  , re- 
' pliqua  l’évêque  , je  ne  nie  fouviens 
pas  qu'aucun  fou  fe  foit  montré  un 
grand  clerc.  On  fe  plaignit  au  roi 
des  inventives  du  prélat.  Il  fut  obligé 
d’adoucir  fes  expreffions. 

Henri  étoit  bien  aife  de  faire  fen-  on  confultc 
tir  aux  eccléliaftiques  leur  dépen-  ’f“  un1icvetfu^ 
dance  & fon  pouvoir.  Quoique  le  nage, 
nom  d’héréfie  lui  fît  horreur,  il 
avoit  penfé  plus  d’une  fois  à rom- 
pre avec  Rome.  La  politique  de 
Clément  VII,  les  intrigues  & l’au- 
torité de  Charles-Quint,  lui  ôtoiet$ 
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toute  efpérance  de  parvenir  au  di- 
vorce qu’il  fouhaitoit  impatiem- 
ment. D’autre  part , fe  détacher  de 
l’églife  romaine  lui  paroilîoit  une 
contradidlion  avec  l'es  principes  & 
fa  conduite.  Tandis  qu’il  flottoit 
■ dans  l’incertitude  , Thomas  Cran- 
mer  , dotteur  de  Cambridge  , pro- 
pofa  en  converfation  un  expédient 
propre  , ou  à difîîper  les  fcrupules 
du  roi  fur  fon  premier  mariage , ou 
à obtenir  le  confentement  du  pape 
pour  un  fécond.  Ce  fiit  de  conful- 
ter  toutes  les  univerlités  de  l’Eu- 
rope. Si  elles  approuvoient  le  ma- 
riage avec  Catherine  d’Arragon, 
leurs  fuffrages  dévoient  calmer  la 
confcience  du  roi  ; fi  elles  décla- 
roient  ce  mariage  illégitime , le  pape 
ne  pourroit  refufer  fon  confente- 
ment au  divorce.  L’avis  de  Cran- 
mer  fut  goûté  à la  cour  ; & l’on 
fe  hâta  de  le  fuivre.  Selon  quelques 
hiftoriens,  on  acheta  partout  les 
voix  des  dodïeurs.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  cette  anecdote  très-fufpe£le , 
les  univerlités  de  France,  d’Angle- 
terre , celles  même  d’Italie , don- 
nèrent une  décifion  favorable.  Elles, 
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foutinrent  que  le  mariage  d’un  frere 
avec  la  veuve  de  ion  frere  étoit 
contraire  à la  loi  divine , & que 
par  conféquent  nulle  difpenfe  n’a- 
yoit  pu  l’autorifer. 

De  fortes  raifons  combattoient 
ce  fentiment.  La  loi  mofaïque  avoit 
commandé  en  certains  cas  de  pa- 
reils mariages , défendus  par  le  lé  vi- 
tique.  Celui  du  roi  étoit  confommé 
depuis  vingt  ans  fan^  réclamation. 
Il  avoit  été  utile  au  royaume  , ap- 
prouvé par  le  fouverain  pontife. 
Les  enfans  qui  en  étoient  iffus  le 
rendoient  encore»plus  refpettable. 
D’ailleurs,  à en  juger  par  les  feules 
lumières  naturelles , un  beau-frere 
& une  belle-fœur  ne  font  point , 
furtout  parmi  les  princes,  dans  le 
cas  des  parens  proches  à qui  la 
nature  & les  lois  défendent  l’union 
conjugale,  parce  qu’étant  fuppofés 
vivre  enfemble  familièrement,  le 
commerce  de  l’amour  entre  eux 
feroit  funefte  aux  bonnes  mœurs. 


Rcflexiof* 
fur  le  juge- 
ment des  doc 
celle*. 


* 


( Voy.  L'Efp.  des  Lois.  L.  2 G.  c.  1 6,  ) 
Si  jamais  il  y eut  fujet  de  palier  fur 
les  réglés  ordinaires,  c’étoit  pour 
.Catherine  d’Arragon*  veuve  du. 
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prince  Arthur  après  quelques  mois 
de  mariage , dans  un  temps  où 
Henri  VIII  avoit  à peine  douze  ans. 
L’humanité  * la  juftice  parloient  en 
faveur  de  la  reine  ; mais  le  roi 
étoit  amoureux  & violent.  Le  juge- 
ment des  do&eurs , conforme  à Tes 
defirs , fut  pour  lui  une  démonftra- 
tion.  Clément  eut  beau  le  citer  à 
comparoître  en  perfonne  ou  par 
procureur.  4 regarda  fes  ordres 
comme  une  infulte , & refufa  d’être 
jugé  à Rome  , où  il  n’avoit  rien  à 
efpérer. 

- Tous  ces  mouvemens  ne  pou- 

1 53  *•  voient  que  nuire  à l’églife.  Le  ref- 
U lpape'avtC  Pe&  des  peuples  pour  l’autorité 
pontificale  s’affoibliffoit  de  jour  en 
jour  ; & plus  le  roi  trouvoit  d’op- 
pofition , plus  il  étoit  difpofé  à fran- 
chir tous  les  obflacles.  Comme  on 
m avoit  fait  un  crime  à Wolfey  de 
fa  légation , quoique  obtenue  ôc 
exercée  avec  l’agrément  du  fouve- 
rain , on  en  fit  un  aux  eccléfiafti- 

2ues  d’avoir  reconnu  les  pouvoirs 
u légat.  Ils  achetèrent  leur  pardon 
cent  dix-huit  mille  huit  cents  qua~ 

faute  livres  üerling.  Ils  furent  çotv». 

* / • 
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traints  de  reconnoître  le  roi  pour 
protecteur  & chef  de  téglife  ef  Angle- 
terre; quelques-uns  aj  outerent  pour- 
tant cette  claufe,  autant  que  la  loi 
de  Jefus-Chri(l  le  permet.  Le  parle- 
ment alla  plus  loin  l’année  fuivante. 
Il  défendit  de  lever  les  annates  de 
les  premiers  fruits  ; forte  de  taxe 
qu’on  payoit  au  pape  pour  les  bul- 
les des  évêchés , ôc  qui , félon  M, 
Hume , avoit  produit  cent  foixante 
mille  livres  rterling  depuis  le  com- 
mencement du  régné  de  Henri  VIL 
Elle  fut  réduite  au  cinq  pour  cent 
des  revenus  de  chaque  bénéfice. 
On  laifla  même  au  rai  la  liberté 
de  confirmer  ou  d’annuller  cet 
a&e  ; & l’on  déclara  que  toutes  les 
cenfures  de  Rome  à ce  fujet  feroient 
comme  non  avenues?  On  exami-, 
noit  déjà  le  ferment  que  les  évê- 
ques prêtoient  au  pape  à leur  inftal- 
lation  ; ou  fe  propofoit  de  l’abolir, 
en  le  jugeant  incompatible  avec 
celui  qu’ils  prêtoient  au  roi  ; lorf- 
que  la  perte  fit  proroger  le  parle- 
ment. Le  chancelier  Thomas  morus, 
homme  vertueux , incapable  de 
plier  à l’intérêt  fa  religion  ôc  {3 
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confidence  , affez  philofophe  pouf 
ne  faire  aucun  cas  de  la  fortune , 
voyant  que  toutes  ces  démarches 
tendoient  à un  fchifme , demanda 
la  permifiion  de  rendre  les  lceaux  ; 
& quitta  fa  dignité  avec  plus  de 
joie  qu’un  autre  n’en  pouvoit  avoir 
de  l’acquérir. 

Henri époufe  Clément  VII  , follicité  par  la 

AaneBolcyn.  ££ion  pempereur  ? avoit  reçu 

l’appel  de  la  reine.  Henri  perfilte 
à ne  vouloir  point  comparoître.  Il 
envoie  des  députés  pour  juftifier 
fon  refus  ; il  fe  ménage  une  entre- 
vue avec  François  I,  6c  renouvelle 
une  alliance  fi  nécefl'aire  dans  les 
conjondures.  Enfin  ne  pouvant  dé- 
terminer la  reine  à fe  défilter  de 
fes  oppofitions  , il  époufe  fecréte- 
ment  Anne  Boleyn  , qui  devient 
grofle  quelque  temps  après.  Le 
1 53 3-  dodeur  Cranmer,  élevé  au  fiege 
de  Cantorbery , prononce  la  len- 
tence  de  divorce  , qu’on  ne  pou- 
voit obtenir  de  Rome  ; il  confirme 
le  nouveau  mariage  ; Anne  efl:  cou- 
ronnée  l'olennellement  ; elle  accou- 
che de  la  fameufe  Elilabeth , à qui 
l’on  confère  le  titre  de  princeffe  de 
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Galles , comme  à l’héritiere  de 
la  couronne.  Cette  nouvelle  au- 
roit  été  fuivie  d’une  prompte  ex- 
communication , fi  le  pape  s’étoit 
livré  aux  confeils  violens  des  car- 
dinaux. Mais  il  menaça  feulement 
de  porter  les  derniers  coups , en  cas 
que  le  roi  perfidât  dans  ton  entre- 
prife.  La  médiation  de  François  I , 
dont  le  fécond  fils  devoit  époufer 
Catherine  de  Médicis  , niece  du 
pontife  , fembloit  promettre  un 
heureux  accommodement.  D’une 
part , Henri  fe  laifi'a  perfuader  du 
le  foumettre  au  jugement  du  côn- 
fidoire , pourvu  que  les  Impériaux 
n’y  entralfent  point  ; de  l’autre  , le 
pape  fe  montra  difpofé  à fatisfaire 
les  defirs.  On  attendoit  une  réponfe 
pofitive  du  roi.  Le  courier  devoit 
arriver  un  tel  jour.  Il  n’arriva  point. 

Ce  jour  même  le  pape  affembla  le  — — 
confidoire , &:  par  une  précipitation  1534» 
fatale,  rompit  toutes  lesmefures,  Lc  *J‘ 
en  déclarant  légitime  le  premier  c°ŒUll,ai?* 
jmariage  de  Henri , &:  en  pronon- 
çant contre  lui  l’excommunication 
s’il  perfifloit  dans  le  divorce.  Le 
Courier  arrivai  deux  jours  après 

t»  * * 
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avec  la  lettre  du  monarquç.  Maî£ 
le  mal  étoit  (ans  remede  ; & jamais 
événement  ne  prouva  mieux  com- 
bien une  fauffe  démarche , dans  les 
affaires  importantes , peut  entraî- 
ner de  fuites  pernicieufes.  Le 
royaume  de  l’Europe , le  plus  dé- 
voué au  faint  fiege , le  plus  prodi- 
gue en  fa  faveur  , devint  fon  en- 
nemi irréconciliable.  Deux  jours 
de  patiençe  auroient  prévenu  le 
fchifme. 

L'autorité  du  Quand  on  a fait  une  breche  à 1a 

pape  anei«» religion  établie,  le  fucçès  infpire 
naturellement  de  nouvelles  tenta- 
tives ; & ce  qui  paroiffoit  facre 
paroît  bientôt , ou  odieux,  ou  abu- 
fif.  Déjà  le  parlement  avoit  prof- 
crit  les  appels  à Rome  , les  provi- 
sions & autres  droits  de  la  chambre 
apoftolique.  Déjà  l’on  avoit  prêché 
».  que  le  pape  n’étoit  qu’un  évêque  , 

dont  la  jurifdi&ion  ne  s!étendoit 
point  au-delà  de  fon  dioçèfe.  Le 
peuple  adoptoit  cette  dottrine  ; elle 
étoit  devenue  la  réglé  du  parle- 
ment ; le  clergé  lui-même  s’y  con- 
forma , reconnut  que  le  roi  fçul 
Üevoit  l’affemblçr,  promit  de  ne 

fairç 
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faire  fans  fon  confentement  aucun 
canon  ni  flatut  nouveau  ; & con- 
vint que  fa  majefté  nommeroit  des 
commiffaires  pour  abroger  les  an- 
ciens canons  qui  fembleroient  préju- 
diciables à la  prérogative  royale. 
L’excommunication  fulminée  par 
Clément  VII  redoubla  l’ardeur  des 
efprits.  L’appel  du  roi  au  concile 
général  fut  affiché  à la  porte  des 
églifes.  Le  clergé  déclara  que  l’évê- 
que de  Rome  n’avoit  point  d’auto- 
rité en  Angleterre  ; & que  celle 
qu’il  y avoit  exercée  jufqu’alors  , 
ainfi  que  fes  prédécefleurs , étoit 
une  véritable  ufurpation  tolérée 
par  les  fouverains.  On  ratifia  de 
nouveau  le  mariage  de  Henri  avec 
Anne  Boleyn  ; on  ordonna  un  fer- 
ment pour  reconnoître  que  la  fuc- 
ceffion  appartenoit  à leur  pofté- 
rité  ; Thomas  Morus  & l’Evêque 
Fisher  fe  faifant  un  fcrupule  de  le 
prêter  comme  les  autres , furent 
enfermés  dans  la  tour  ; enfin  le 
parlement  donna  au  roi  le  titre  de 
chef  fuprême  de  l’églife  Anglicane  ; 
titre  auquel  on  attacha  toute  l’au- 
torité fpirituelle  du  pape,  & les 
Tome  //.  D 
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annates  & les  décimes,  qui  grof- 
fiffoient  auparavant  le  tréfor  pon- 
tifical. Dans  les  vues  de  la  politi- 
que Angloife  , la  réunion  des  deux 
puiffances  fur  une  même  tête  pou- 
voit  produire  quelques  avantages. 
Il  n’étoit  plus  à craindre  qu’elles 
luttaflent  l’une  contre  l’autre.  Mais 
un  changement  de  religion  , outre 
les  périls  auxquels  il  expofoit  la 
conlcience  , avoit  d’ailleurs  de  quoi 
alarmer  la  politique  même. 

T eut  s’y  difpofoit  dans  le  royaume, 
quoique  Henri  déteftât  les  nouvelles 
héréfies.  Son  ouvrage  contre  Lu- 
ther lui  avoit  fait  trop  d’honneur 
parmi  les  zélés  catholiques , Lu- 
ther y avoit  répondu  avec  trop 
d’orgueil  &C  d’inlolence  , pour  que 
la  vanité  ne  l’affermît  pas  dans  les 
principes  de  fon  éducation.  En 
rompant  avec  Rome , il  affecloit  le 
même  zele  pour  l’églife.  La  cour 
étoit  réduite  à diffimuler  ; tant  elle 
redoutoit  le  cara&ere  impérieux  du 
monarque.  Deux  miniftres  attachés 
à l’ancienne  croyance  , le  Duc  de 
Norfolk  & Gardiner,  évêque  de 
Winchefter,  en  feignant  de  recon- 
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tooître  fa  fuprématie  , excitoient  fa 
haine  contre  les  novateurs  ; tandis 
eue  la  reine  , Thomas  Cromwel , 
fecrétaire  d’état , & Cranmer , ar- 
chevêque de  Cantorbery , fecréte- 
ment  favorables  au  Lutnéranifme  , 
le  pouffoient  aux  dernieres  extré- 
mités contre  le  faint  fiege , en  pa- 
roiffant  imiterfon  attachement  pour 
les  dogmes  catholiques.  Le  roi , fans 
pénétrer  leurs  intentions,  fuivoit 
fes  penchans  & fes  préjugés  avec 
d’autant  plus  d’ardeur , qu’il  trou- 
voit  dans  les  différens  partis  une 
égale  complaifance. 

Une  des  raifons  qui  lui  rendoit 
les  réformés  odieux,  étoit  cet  efprit 
de  liberté  que  leur  fefle  refpiroit , 
aufTi  propre  à faire  des  républicains 
que  des  hérétiques.  Il  crut  pouvoir 
l’étouffer  par  les  tourmens  ; & il 
fe  trompa  comme  tant  d’autres  prin- 
ces dont  le  zele  perfécuteur  n’a  fait 
qu’irriter  le  fanatifme  des  fe&aires. 
Un  gentilhomme  & un  prêtre  ayant 
abjuré  les  opinions  de  Luther , en 
eurent  de  fi  violens  remords , qu’ils 
fe  dévouèrent  au  fupplice  du  feu 
& le  foutinrent  avec  une  fermeté 

Dij 
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inébranlable.  On  vit  un  religion** 
naire  , prêt  à expirer  dans  les  flam- 
mes , éclater  en  tranfports  de  joie, 
baifer  les  fagots  de  fon  bûcher , &c 
triompher  comme  un  martyr  en 
mourant  pour  fes  erreurs.  Tout 
étoit  puni  févérement  fous  prétexte 
d’héréfie , apprendre  aux  enfans  l’o- 
raifon  dominicale  en  langue  vul- 
gaire , lire  le  nouveau  teftament 
traduit , parler  contre  les  pèlerina- 
ges & autres  pratiques,  négliger 
les  jeûnes  de  l’églife,  &c.  L’inqui- 
fition  Efpagnole  fembloit  régner  fur 
les  Anglois.  Cependant  les  catholi- 
ques, fur -tout  les  religieux,  ne 
pardonnoient  point  à Henri  fa  r»* 
• volte  contre  le  pape.  Un  francifcain 
’ ofa  lui  dire  en  chaire  que  plujîeurs 
faux  prophètes  Ü av  oient  trompe , mais 
quil  L' averti jf oit , lui , de  la  part  de 
Dieu  y que  les  chiens  lécheroient  fon 
fang , comme  ils  avoitnt  léché  autre- 
fois celui  d'Achab.  Le  roi  fe  contint. 
Quelques  jours  après  un  nouveau 
prédicateur  déclama  en  fa  préfence 
contre  le  premier.  11  fi.it  interrompu 
. par  un  autre  francifcain  qui  lui  re- 
procha d’être  un  de  ces  feux  pro- 
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phetes  empreffés  à corrompre  le 
prince.  On  fe  contenta  d’impofer 
filence  à ce  moine.  On  le  cita  enfuite 
devant  le  confeil  ; & le  comte  d’Ef- 
fex  lui  difant  qu’il  méritoit  d’être 
jeté  dans  la  Tamife  : le  chemin  du 
ciel , repondit-il , e(l  aujji  court  par 
eau  que  par  terre. 

La  fraude  fe  joignoit  à l’audace  q'vote  f» 
des  mécontens.  Elizabeth  Barton  , naa'iUC‘ 
fille  vifionnaire,  fujette  à des  con- 
vulfions  étranges  , fut  infiruite  par 
des  impofleurs  à contrefaire  l’infpi- 
rée  ; feignit  une  guérifon  miracu- 
leufe , pour  attirer  la  foule  à une 
image  de  la  Vierge  dont  ils  vou- 
loient  tirer  leur  profit  ; & joua  fon 
rôle  fi  adroitement  que  des  prélats 
même  y furent  trompés.  La  répu- 
tation d’Elifabeth , le  bruit  de  fes 
œuvres,  fe  répandoit  de  toutes  parts. 

Plus  la  crédulité  lui  faifoit  de  par- 
tifans , plus  fa  confiance  & l’effron-  / 
terie  de  fes  diredeurs  gagnoient  de 
terrain.  La  prophéteffe  ofa  invec- 
tiver , non-feulement  contre  la  ré- 
formation , mais  contre  le  divorce 
du  roi,  & prédire  fa  mort  pro- 
chaine s’il  perfévéroit  dans  le  crime. 

D nj  ' , 
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Plufieurs  moines  fe  déclarèrent  pouf 
elle.  On  publia  un  recueil  de  fes 
prophéties  & de  fes  miracles.  On 
exhorta  Catherine  d’Arragon  à te- 
nir ferme.  Des  maneges  fi  fufpe&s 
fixèrent  enfin  l’attention  de  Henri. 
Elizabeth  Barton  & fes  complices 
furent  arretés.  Ils  confeflerent  leur 
fourberie.  Le  parlement  les  con- 
damna ; & la  haine  du  monarque 
pour  le  clergé  & pour  les  moines 
en  devint  plus  furieufe.  Nier  fa 
fuprématie  étoit  un  crime  de  haute 
trahifon  ; comme  fi  ce  titre  avoit 
été  de  tout  temps  attaché  à la  cou- 
ronne. Nombre  d’eccléfiaftiques  &C 
de  religieux  perdirent  la  vie  fans 
autre  crime.  Ce  ne  fut  que  le  pré- 
lude des  exécutions  fameufes  qui 
enfanglanterent  la  fin  de  ce  régné. 
Henri  VIII  avoit  trop  de  penchant 
à la  tyrannie  , pour  s’arrêter  après 
avoir  lâché  la  bride  à fes  pallions. 

— L’Evêque  de  Rochefter  , Jean 
1 53 5*  Fisher,  long-temps  honoré  de  la 
de  Fisiicr°&  confiance  du  roi , digne  par  fesver- 
dc  Motus,  tus  & fes  lumières  de  la  vénération 
publique , inébranlable  dans  les  ri- 
gueurs de  la  prifon , indifférent  pour 
la  dignité  de  cardinal  qu’il  venoit 
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de  recevoir,  refufa  de  prêter  le  fer- 
ment de  fupréinatie,  fut  jugé  , con- 
damné , & bientôt  exécuté.  Thomas 
Morus  le  fuivit  de  près.  On  ne  pou- 
voit  lui  reprocher  un  refus  formel. 
Il  s’étoit  contenté  de  répondre  a. 
celui  qui  l’exhortoit  au  ferment , 
que  toute  queftion  fur  cet  article 
etoit  une  épée  à deux  tranchans , 
& qu’il  falloit  perdre  ou  l’ame  ou 
le  corps,  foit  que  l’on  obéît  ou 
qu’on  réfiftât.  Ces  deux  paroles 
uiffirent  pour  fa  condamnation.  Il 
porta  fur  l’échafaud  tovite  la  féré- 
nité  de  fon  ame , & même  l’enjoue- 
ment de  fon  humeur.  Il  pria  l’exé- 
cuteur d’attendre  qu’il  eût  coupe  fa 
barbe  ; car,  dit-il,  elle  n’a  jamais 
commis  de  trahifon.  L’efprit , la 
vertu  , la  fermeté  de  ce  grand 
homme  l’ont  immortaiifé  dans  l’hif- 
toire.  Ennemi  des  innovations  reli- 
gieufes , dont  il  prévoyoit  les  con- 
séquences , i^  avoit  infpiré  à fon 
maître  , étant  chancelier , une  ex- 
trême févérité  contre  les  partilane 
de  l’erreur.  Mais  il  n’avoit  fait  en 
cela  que  fuivre  les  principes  de  fa 
çonfcience.  Le  zele  de  la  toi  a fou- 
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vent  entraîné  au-delà  des  bornes’, 
ceux  qui  réfléchrffoient  moins  fur 
Fefprit  de  la  religion  que  fur  la 
nécefiité  de  la  maintenir. 

Paul  III,  fuccefleur  de  Clé- 
ment VII  , avoit  été  favorable  au 
roi  avant  que  de  parvenir  à la  pa- 
pauté. Il  fouhaitoit  encore  plus  que 
lui  la  fin  d’une  querelle  fi  dange- 
reufe.  On  négocioit  l’accommode- 
ment lorfque  la  nouvelle  de  l’exé- 
cution de  Fisher  ralluma  le  cour- 
roux du  facré  college.  Un  cardinal 
mis  à mort  pour  la  défenfe  des  droits 
du  faint  fiege  fembloit  crier  ven- 
geance contre  Henri.  Le  pontife  fe 
hâta  de  lancer  la  foudre.  Il  cita  le 
roi  à fon  tribunal,  l’excommunia 
en  cas  de  défobéiffance , déclara  fon 
mariage  avec  Anne  Boleyn  illégi- 
time , délia  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité,  livra  fon  royaume  à l’am- 
bition du  premier  occupant , rompit 
toutes  fes  alliances  a^ec  les  princes 
& les  peuples  étrangers , le  traita 
en  un  mot  comme  Grégoire  VII 
& Innocent  III  avoient  traité  les 
empereurs.  Il  différa  néanmoins  la 
publication  de  fa  bulle  jufqu’à  ce 
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qu’il  n’y  eût  plus  aucune  efpérance 
de  paix , & que  Charles-Quint , 
alors  occupé  contre  les  Turcs  & 
contre  les  proteftans  d’Allemagne , 
pût  le  féconder  dans  fes  violentes 
mefures.  La  ligue  de  Smalcalde , où  t gue  i» 
les  Réformés  avoient  pris  le  nom  Snu  tald* 
de  Proteftans  , étoit  une  forte  bar- 
rière à l’ambition  de  ce  redoutable 
fouverain.  Les  rois  de  France  & 
d’Angleterre  firent  quelques  avan- 
ces pour  y être  admis.  Mais  leur 
conduite  rigoureufq.  à l’égard  de 
leurs  fujets  hérétiques  ou  foupçon- 
nés  d’héréfie,  & leur  zele  à fou- 
tenir  l’ancienne  croyance  , ne  per- 
mèttoient  pas  aux  princes  Allemans 
de  compter  fur  eux.  Une  ligue  for- 
mée par  la  religion  autant  que  par 
la  politique  , demandoit  une  con- 
formité de  fentimens  aufli  bien  que 
d’intérêts.  * - 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort 
de  Catherine  d’Arragon.  Avant  fon  *53?? 

. . . Pioooimonî 

dernier  loupir  elle  écrivit  au  roi  de  cha.ies- 
nne  lettre  touchante  qui  lui  arracha  t * ieic' 
des  larmes.  L’empereur  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  venger  l’hon- 
neur de  fa  tante.  Il  ne  penfa  plus 
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qu’à  fuivre  fes  vues  de  politique  j 
& tâcha  de  regagner  l’amitié  de 
Henri.  Il  lui  offrit  la  Tienne  à con- 
dition qu’il  fe  réconcilieroit  avec 
Rome , qu’il  le  feconderoit  dans  la 
guerre  contre  le  Turc , & qu’il  fe 
joindroit  à lui  contre  François  I prêt 
à envahir  le  Milanez.  Le  roi  avoit 
peu  d’envie  de  s’allier  avec  un 
prince  dont  il  connoiffoit  la  dupli- 
cité. Sa  réponfe  fut  une  efpece  de 
refus  honnête.  Il  lui  déclara  que 
tout  ce  quis’étoit  fait  contre  le  pape, 
étant  jufte  & ratifié  par  le  parle- 
ment, ne  pouvoit  être  révoqué; 
qu’il  feroit  volontiers  la  guerre  aux 
ennemis  du  chriftianifme  lorfque  la 
paix  feroit  rétablie  parmi  les  princes 
chrétiens  ; & que , s’il  fe  raccom- 
modoit  avec  l’empereur,  il  employ  e- 
roit  fa  médiation  pour  le  réconci- 
lier avec  le  roi  de  France , ou  fes 
armes  pour  défendre  celui  des  deux 
qui  feroit  offenfé  par  l’autre.  Char- 
les-Quint , après  avoir  échoué  dans 
cette  négociation , ne  perdit  point 
de  vue  les  projets.  La  France  atta- 
quée par  deux  endroits,  en  Pro- 
vence & en  Picardie , lui  réûlfa 
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gîorieufement  ; il  leva  le  fiege  de 
Marfeille , & fes  généraux  celui  de 
Péronne. 

Tout  plioit  fouS  l’autorité  abfo-  Projet  de  di- 
lue de  Henri.  On  refpe&oit  fa  vo-  '^res!  m° 
lonté , on  craignoit  fa  colere , on 
oublioitmême  quelquefois  fa  tyran- 
nie en  confidération  de  la  franchife 
& de  la  générofité  de  fon  carac- 
tère. Ses  principaux  ennemis  étoient 
les  moines,  dont  le  crédit  6c  les 
privilèges  tomboient  néceffaire- 
ment  avec  la  puiffance  du  pape. 

Leur  intérêt  particulier , attaché  à 
celui  de  la  cour  de  Rome  , enflam- 
moit  leur  zele  contre  les  innova- 
tions. On  les  regardoit  comme  les 
auteurs  de  la  plupart  des  pratiques 
décriées  par  les  religionnaires  ; on 
leur  reprjochoit  ces  fêtes  excefîive- 
ment  multipliées  qui  gênoient  l’in- 
duftrie  au  profit  de  la  pareffe , ces 
dévotions  peu  folides  fou  vent  pré- 
férées aux  véritables  devoirs  * ces 
fubtilités  fcolaftiques  , regardées 
comme  une  profonde  théologie , 
cette  inquifition  redoutable  qui  ty- 
rannifoit  les  efpriti  6c  les  confcien- 
ces.  Mais  on  en  vouloit  furtout  à 
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84  Henri  V I ïl.\ 
leurs  richeffes , dont  on  les  . accu- 
foit  d’abufer  d’une  maniéré  fcanda- 
leufe.  Plus  ils  cenfuroient  le  gou- 
vernement dans  leurs  difcours,  plus 
le  roi  defiroit  de  les  détruire.  Mal- 
gré fon  impétuofité  naturelle , crai- 
gnant de  brufquer  une  affaire  fi  dé-1 
vifirc  des  lîcate , il  prit  avec  prudence  des 
mefiires  pour  en  faciliter  le  fiic- 
cès.  Comme  chef  fuprême  de  l’é- 
glife*  il  chargea  le  fecrétaire  d’état, 
Cromwel , de  vifiter  les  couvens  en 
qualité  de  vice-gérent  avec  d’autres 
commiffaires.  Cette  vifite  paffa  les 
vœux  de  la  cour.  Rien  n’étoit  plus 
facile  que  de  trouver  des  abus  & 
des  défordres.  La  paflion  en  fup- 
pofa  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en 
avoit.  Les  témoignages  douteux: 
parurent  certains  ; les  calomnies 
furent  comptées  pour  des  preuves  ; 
plufieurs  couvens  d’hommes  & de 
hiles  furent  dépeints  comme  des 
^ieux  de  débauche.  Les  querelles 
violentes,  les  fraudes  pieufes,  les 
ftiperftitions  grofïieres , la  fainéan- 
tife , la  molleffe  & l’ignorance  9 
étoient  les  moii*dres  imputations 
conftatées , fuivant  le  rapport  des 
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Commiffaires , contre  ces  fociétés 
religieufes.  On  publia  les  procès- 
verbaux  de  vifite  pour  les  rendre 
«xécrables  aux  yeux  de  la  nation. 

Bientôt  on  déclara  nuis  les  vœux  pre,™ercoi,p 

, . poaê  aux  te - 

de  quiconque  n avoit  pas  encore  li^ivur. 
vingt-quatre  ans.  On  fît  fortir  cette 
jeuneffe  ; on  laiffa  aux  autres  la 
liberté  de  renoncer  au  cloître.  Le 
parlement , {impie  exécuteur  des 
volontés  du  monarque,  fupprima 
tous  les  petits  monafleres  dont  le 
revenu  ne  montoit  pas  à deux  cents 
livres  flerling.  C’étoient  ceux  oii 
la.  licence  regnoit  davantage.  Il  y 
en  eut  trois  cents  foixante  & feize 
abattus  du  même  coup.  Leurs  biens 
furent  donnés  au  roi , & lui  firent 
une  augmentation  de  revenu  de 
trente-deux  mille  livres  fterling,  fans 
compter  un  immenfe  mobilier.  Ce 
premier  pas  conduifoit  à la  deftruc- 
tion  entière  des  ordres  monaftiques. 

Le  deffein  en  étoit  formé.  Mais 
Henri , jugeant  à propos  de  fuf- 
pendre  l’exécution  , congédia  le 
parlement , le  plus  long  qui  eût 
jufqu  ’alors  exifté  dans  la  monarchie, 
ü duroit  depuis  plus  de  fix  années  ? 
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& il  avoit  toujours  paru  ne  fuivre 
que  les  fentimens  de  la  cour. 

La  convocation  ou  l’afîemblée  du 
clergé  , tenue  dans  le  même  temps  , 
fit  ime  démarche  que  les  proteftans 
regardèrent  comme  un  triomphe 
pour  eux.  Ils  fe  plaignoient  avec 
force  de  ce  que  l’on  interdifoit  au 

Î>euple  la  le&ure  de  la  bible  , de  ce 
ivre  divin  qui  renferme  toutes  les 
vérités  de  la  religion  & de  la  mo- 
rale, & qui,  étant  l’ouvrage  du 
faint  Efprit,  ne  pouvoit  être  qu’u- 
tile aux  hommes , leur  étoit  même 
abfolument  neceflaire  ; ils  accu- 
foient  l’églife  Romaine  de  le  fouf- 
traire  à leurs  yeux  , parce  qu’on  y 
décou  vriroitaifément  fa  corruption 
& fes  erreurs  ; ils  foutenoient  que 
chacun  devant  chercher  le  vrai  par 
foi-même  en  des  matières  fi  effen- 
tielles  au  falut , chacun  devoit  exa- 
miner le  feul  livre  qui  fût  la  parole 
de  Dieu,  & que,  par  des  traductions 
en  langue  vulgaire  , il  falloit  le 
mettre  à la  portée  de  tous  les  fïdelles. 
D'autre  part , les  catholiques  infif- 
toient  fur  les  profondes  obfcurités 
de  l’écriture,  fur  les  divers  fens 
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qu’on  y donnoit , fur  l’abus  qu’en 
faifoient  les  novateurs  , fur  les  in- 
convéniens  d’un  examen  particu- 
lier dont  le  peuple  eft  incapable , 
fur  le  nombre  infini  de  fe&es  qui 
puiferoient  dans  la  même  fource 
les  preuves  de  leurs  faufles  opi- 
nions, enfin  fur  la  néceffité  d’un 
tribunal  infaillible  pour  fixer  le 
dogme  , pour  lever  les  doutes , &c 
pour  trancher  les  difputes.  Il  eft 
certain  que  la  licence  des  religion- 
naires  a tourné  fans  celle  l’écriture 
fainte  contre  la  foi  de  l’églife  ; niais  ✓ 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’elle  eft 
l’oracle  des  chrétiens.  Tindal  l’a- 
voit  traduite  en  Snglois  quelques 
années  auparavant , & fa  traduc- 
tion , pleine  de  fautes , avoit  été 
brûlée  à Londres,  au  grand  fcan- 
dale  du  parti.  Le  elergé  convint 
d’en  publier  une  nouvelle.  On  tra- 
vailla trois  ans  à cet  ouvrage. 
Cranmer  6c  quelques  autres  pré- 
lats , qu’on  fuppofoit  être  les  orga- 
nes du  roi,  décidèrent  l’aflemblée 
à une  entreprife  qui  paftoit  alors 
pour  dangereufe,  6c  qui  réellement 
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parut  favorable  au  progrès  des  nou- 
veautés. 

Difgracc  de  Le  déclin  de  la  religion  catho- 
lareineAnne,  lique  en  Angleterre  étoit  le  fruit 
de  la  paflion  de  Henri  VIII  pour 
Anne  Boleyn.  Cet  amour  vio- 
lent que  fix  années  d’oppofition 
n’avoient  pu  éteindre  ni  affoiblir , 
fe  diflipa  tout-à-coup  dans  les  dou- 
ceurs d’un  paifible  mariage.  Le  roi 
devint  amoureux  de  Jeanne  Sey- 
mour, fille  d’honneur  de  la  reine. 

. Extrême  en  tout , incapable  de  mo- 

dérer fes  defirs , il  ne  rougit  point 
d’immoler  fa  femme  à une  maîtreffe. 
Les  ennemis  d’Anne  furent  lui  inf- 
pirer  de  la  jalotifie  .dès  qu’ils  le 
virent  fufceptible  de  haine.  Elle 
avoit  pafle  fa  jeunefl'e  à la  cour  de 
France  ; elle  en  avoit  rapporté  ces 
maniérés  libres  qu’on  peut  allier 
avec  l’honneur , mais  qui  ont  une 
apparence  de  galanterie.  Sa  vanité 
n’étoit  pas  inlenfible  au  plaifir  de 
recevoir  des  hommages  ; fa  gaité 
indiferete  laiffoit  quelquefois  échap- 
per de  dangereufes  imprudences.  La 
calomnie  change  tout  en  crime , ôc 
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fe  fait  écouter  avidement  lorfqu’elle 
flatte  les  pallions.  On  perluade  au 
roi  que  l'on  époufe  lui  elî  infidelle , 
que  coupable  de  plulieurs  adulté- 
rés, elle  y a joint  Pincefle  en  fe 
proftituant  à Ton  frere  le  vicomte 
de  Rocheford.  Il  la  fait  arrêter , 
ainfi  que  ceux  qu’on  accufoit  d’être 
fes  amans.  A peine  enfermée  à la 
Tour,  elle  protefte  de  fon  inno- 
cence ; elle  écrit  au  monarque  une 
lettre  pleine  de  fentiment  6c  de  ^ 
noblelfe , capable  de  fléchir  un 
cœur  moins  prévenu  &c  moins 
obftiné.  Le  procès  s’inftruit  avec  Procès  & 
chaleur.  Un  feul  des  accufés  charge  [xt:cutlon  d* 
la  reine  ,■  & fubit  le  fupplice  fans 
aucune  confrontation.  Point  d’au- 
tre preuve  de  l’incefte,  finon  que 
Rocheford  s’étoit  appuyé  un  jour 
fur  fon  lit.  Cependant  la  fœur  Sc 
le  frere  font  condamnés , ou  au 
feu,  ou  à perdre  la  tête,  comme 
il  plairoit  à Henri.  Cette  malheu- 
reufe  princefle  ne  fuccomba  point 
à la  crainte  ni  à la  douleur.  Elle 
remercia  le  tyran  de  fes  anciennes 
bontés , en  lui  marquant  que  « de 
» fimple  demoifelle  il  avoit  bien 
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» voulu  la  faire  marquife  , de  mars» 
» quife  reine , & que , ne  pouvant 
h plus  l’élever  dans  ce  monde , il 
» vouloit  la  faire  fainte.  » Elle  lui 
Tecommanda  fa  fille  Elizabeth.  Elle 
continua  jufqu’au  bout  fes  protef- 
tations  d’innocence , & reçut  le 
coup  de  la  mort  avec  une  fermeté 
intrépide.  Elle  avoit  comblé  de 
bienfaits  une  foule  de  perfonnes , 


qui  la  payèrent  d’ingratitude  dans 
la  difgrace. 

te  roi  6pt#:  Cette  femme  célébré  elf  un  monf- 


wour!'  y tre  fous  la  plume  des  écriv  ains  catho- 
liques ; elle  eft  vertueufe  6c  irrépro- 
chable fous  la  plume  des  proteftans; 
comme  fi  fa  bonne  ou  la  mauvaife 
condu  ite  importôitbeaucoup à l’hon* 
neurde  l’une  ou  de  l’autre  religion. 
Ainfi  juge  communément  l’efprit  de 
parti.  Si  l’on  s’en  tient  à la  vraifem- 
blance  6c  aux  preuves , fi  l’on  réflé- 
chit fur  le  caraétere  de  fon  baibare 
mari , elle  paroîtra  plutôt  innocente 
que  criminelle.  Henri , félon  la  pen- 
fée  de  M.  Hume , fit  en  quelque 
forte  fon  apologie  , en  époufant 
Jeanne  Seymour  le  lendemain  de 
l’exécution.  Rien  ne  coûtait  à ce 


zed  by  Google 


Henri  VIII.  9i 
grince  pour  fatisfaire  une  pafïion 
furieufe.  Il  fe  faifoit  fcrupule  d’a- 
voir une  concubine  ; il  ne  s’en  fâi- 
foit  aucun  d’envoyer  fa  femme  à 
l’échafaud  pour  époufer  fa  maîtreffe.  Marie  & Ett, 
Le  fécond  mariage  avoit  été  déclaré  lab'lh- 
nul  6c  illégitime  comme  le  premier. 

La  princeffe  Elizabeth  étoit  ainfi 
devenue  bâtarde  comme  la  princeffe 
Marie  , quoique  l’une  6c  l’autre 
duffent  regner  un  jour.  Marie , 
alors  âgée  de  vingt  ans,  voulant 
regagner  les  bonnes  grâces  de  fon 
pere , fut  contrainte  de  reconnoître 
• la  fuprématie  , & de  renoncer  au 
pape.  Elle  n’y  confentit  qu’avec 
line  extrême  répugnance.  Mais  il 
falloit  adopter  les  fentimens  théo-  * 
logiques  du  monarque  , ou  porter 
le  poids  dé  fa  haine. 

Un  nouveau  parlement,  convo-.  Docilité 
qué  dans  ces  conjonctures  , fe  Pailcmen*-  _ 
montre  auffi  facile,  pour  ne  pas  , 

dire  aufîi  efclave  que  le  précédent. 

La  conduite  du  roi  y eft  exaltée 
par  de  honteufes  flatteries.  On  lui 
donne  la  fageffe  de  Salomon , la 
force  de  Samfon  , la  beauté  & les 
grâces  d’Abfalon,  On  ratifie  fes  deux 
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divorces  ; on  déclare  illégitimes  les 
enfàns  de  fes  deux  premiers  maria- 
ges ; en  cas  qu’il  n’ait  point  de  pos- 
térité de  Jeanne  Seymour  ou  de 
quelque  autre  reine , on  lui  accorde 
le  pouvoir  de  difpofer  à fon  gré 
de  îa  couronne  ; le  refus  de  prêter 
ferment  fur  tous  ces  articles  eft 
déclaré  crime  de  haute  trahifon.  Il 
femble  qu’on  vouloit  forger  des 
armes  à la  tyrannie.  On  ajouta  que 
le  roi  & chacun  de  fes  fucceffeurs 
pouvoit  révoquer  ou  annuller  par 
des  lettres-patentes  tous  les  attes 
du  parlement  qui  auroient  paffé 
avant  qu’il  eût  l’âge  de  vingt-qua- 
tre ans  ; ce  qui  n’étoit  propre  qu’à 
rendre  la  législation  fragile  & in- 
certaine. Enfin  de  nouveaux  fer- 
mens  contre  le  pape  fermèrent 
toutes  les  voies  de  réunion  avec 
l’églife. 

Le  clergé  s’affembloit  toujours 
comme  le  parlement,  & avoit  fa 
chambre  haute  & fa  chambre  baffe. 
Souple  aux  volontés  de  Henri,  dont 
le  defpotifme  ne  fouffroit  point  de 
réfiflance , il  décida  plufieurs  arti- 
cles de  religion  conformément  au 
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lÿftême  de  ce  prince , qui  ne  vou- 
loit  ni  abandonner  les  anciens  dog- 
mes , ni  rejeter  tout-à-fait  les  opi- 
nions nouvelles.  Les  catholiques 
conferverent  la  préfence  réelle , la 
confefîion , le  culte  des  images , 
l’invocation  des  faints , les  cérémo- 
nies eccléfiaftiques  ; mais  les  pro- 
teftans  gagnèrent  quelques  points 
confidérables  , & modifièrent  les 
autres.  Le  roi  corrigea  lui -même 
ces  articles.  Allez  ablolu  pour  faire 
la  loi  aux  théologiens , il  vouloit 
dominer  fur  la  foi  des  peuples.  Lui 
feul  peut-être  penfoit  comme  le 
clergé  avoit  paru  le  faire.  Nul  pro- 
teltant , nul  catholique  n’admettoit 
un  pareil  mélange  de  do&rine.  On 
céda  parce  qu’il  étoit  impolîible  dé 
réfifter.  Nous  verrons  des  exemples 
plus  finguliers  de  la  condefcendance 
dés  Anglois  en  matière  de  religion.. 

Cependant  un  levain  de  révolte  Méconte»; 
fermentoitdans  quelques  provinces;  you^ou/i» 
car  tout  changement  de  religion  religion- 
produit  néceflairement  des  troubles. 

La  ruine  des  petits  monaderes , le 
malheur  de  tant  de  perfonnes  reli- 
gieufes  privées  de  leur  état  & ré- 
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duites  à l’aumône,  le  chagrin  de 
voir  périr  tant  de  fondations  aux- 
quelles la  piété  ou  l’intérêt  atta- 
choit  tant  d’importance , la  crainte 
que  les  âmes  des  fondateurs  ne  fouf- 
frifient  dans  l’autre  monde  de  l’in- 
terruption des  prières  ; tous  ces 
motifs  touchoient  un  grand  nombre 
de  catholiques  ; 6c  le  mécontente- 
ment des  moines  le  comrrçuniquoit 
par  des  plaintes  vives  6c  fréquentes. 
Le  clergé  féculier  fe  plaignit  bientôt 
à fon  tour.  Cromvel,  qui  en  qua- 
lité de  vicaire  général  ou  de  vice- 
gérent  du  roi , exerçoit  une  auto- 
rité inouie  6c  abfolue  dans  l’églife  , 
venoit  de  fupprimer  quantité  de 
fêtes , de  défendre  les  pèlerinages 
6c  d’autres  dévotions  reçues , d’o- 
bliger même  les  bénéficiers  des  pa- 
rodies à céder  une  partie  de  leurs 
revenus  pour  les  réparations  6c 
pour  les  pauvres.  Les  prêtres  mur- 
murèrent ; le  peuple  prit  les  armes  , 
d’abord  dans  le  comté  de  Lincoln , 
oii  la  fédition  fut  promptement 
diflipée  ; enfuite  dans  les  comtés 
d’York  , de  Durham  & de  Lancaf- 
ter , o ii  elle  fut  plus  opiniâtre.  Les 
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rebelles  marchoient  fous  la  bannière 
de  la  croix,  précédés  de  quelques 
prêtres  en  habits  facerdotaux  , por- 
tant le  nom  de  Jéfus  brodé  fur  leurs 
manches  , ayant  tous  juré  qu’ils 
entroient  dans  le  pèlerinage  de  la  p*,e”na8e 
Grâce  ( c’eftle  nom  qu’ils  donnoient  ' a 
à leur  entreprife  ) , uniquement 
pour  l’amour  de  dieu , pour  le  fer-  " 
vice  du  roi,  pour  le  rétabliffement 
de  l’églife  & pour  la  fuppreflion 
de  l’héréfie.  Ils  s’emparent  d’York 
& de  Hull  ; & , fans  la  prudence 
du  duc  de  Norfolk  que  le  roi  en- 
voya contre  eux  avec  une  petite 
armée , ils  auroient  pu  faire  des 
progrès  confidérables.  Une  riviere 
féparoit  les  deux  camps.  Deux  fois 
ils  réfolurent  de  la  paffer  à gué  & 
de  livrer  une  bataille  décifive.  Deux 
fois  ils  furent  arrêtés  par  de  groffes 
pluies  qui  rendirent  le  paffage  im- 
poflible.  Soit  que  cet  événement 
les  remplît  d’une  crainte  fiiperfti- 
tieufe , foit  que  les  provifions  leur 
manquaflent,  ils  fe  difperferent  dans 
l’efpérance  du  pardon  que  le  duc 
de  Norfolk  leur  promit.  Le  monar- 
que confirma  cette  grâce  ; mais  il 
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témoigna  fon  indignation  par  u» 
manifefle , de  ce  qu’ils  avoient  ofé, 
eux  qui  n’étoient  qu’une  populace 
ftupide  & fans  expérience , trouver 
à redire  au  gouvernement  & atta- 
quer les  membres  de  fon  confeil. 
Quelques  autres  foulévemens  fu- 
rent réprimés  avec  plus  de  rigueur. 
Henri  étoit  trop  puiflant  & trop 
redoutable  pour  qu’ils  lui  donnaffent 
de  l’inquiétude. 

Ses  principes  de  théologie , aufli 

-u-. bizarres  que  fon  humeur , lui  firent 

1 5 3 8*  prendre  des  précautions  fingulieres 
Æir-  ec  en  publiant  la  nouvelle  tradu&ion 
de  récriture.  Il  n en  accorda  qu  un 
exemplaire  à chaque  paroiffe  ; il 
voulut  qu’on  le  tînt  dans  l’églife 
attaché  par  une  chaîne  ; il  recom- 
manda foigneufement  au  peuple 
d’en  ufer  avec  fageffe,  & de  ne 
point  interpréter  les  endroits  obf- 
curs  fans  confulter  d’habiles  gens. 
La  manie  de  paroître  théologien  , 
de  tout  aflérvir  à fes  opinions , étoit 
un  des  principaux  mobiles  de  fa 
conduite  ; forte  de  defpotifme  qui 
paroît  d’autant  plus  révoltant,  que 
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. la  liberté  de  l’efprit  eft  plus  naturelle 
& plus  flatteufe. 

Henri  vouloit  abolir  entièrement  suppreflïon 
les  monafteres  pour  s’emparer  de  tot*,edî:Smo- 
leurs  dépouilles.  La'dilîipation  des  ‘ia  UCS’ 
finances  donnoit  du  poids  à ce  mo- 
tif. Il  regardoit  d’ailleurs  les  moines 
comme  des  ennemis  turbulens  & 
irréconciliables  , dont  il  falloit  pré- 
■ venir  ou  étouffer  les  intrigues.  On 
fit  encore  ufage  des  moyens  déjà 
employés  avec  fuccès  ; vilite  des 
couvens,  relations  fcandaleufes  & 
exagérées , accufations  générales  où 
l’innocence  étoit  confondue  avec 
le  crime.  Quelques  abus  que  le 
temps  & les  pallions  euffent  intro- 
duits dans  les  cloîtres,  dont  la  mul- 
tiplicité excelîive  entraînoit  feule 
de  grands  abus,  il  eft  impollible 

3v.e  les  mœurs  y fulfent  abfolument 
épravées.  On  découvrit  des  four*- 
beries  inventées  pour  tirer  parti  de 
la  fuperllition  populaire  ; de  faillies 
reliques , de  faux  miracles,  des  cru- 
cifix & des  ftatues  qui  fe  môuvoient 
par  relfort.  On  fuppofa  que  ces 
.impoftures  d’un  petit  nombre  de 
moines  étoient  communes,  à tous. 

Tome  IL  E 
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On  obferva  malignement  que  leurs 
faints  attiroient  une  infinité  d’of- 
frandes , tandis  que  Dieu  étoit  né- 
gligé *.  Enfin  les  monafteres  furent 
fupprimés  fans  exception  ; les  fta- 
tues  & reliques  l'ufpeftes  jetées  au 
feu  ; S.  Thomas  de  Cantorbery, 
objet  de  tant  de  pèlerinages  , con- 
damné comme  traître , fes  offemens 
brûlés,  & fes  cendres  livrées  au 
vent.  Sa  châffe  précieufe  & enrichie 
de  diamans  excitoit  la  cupidité  du 
monarque. 

Selon  le  calcul  des  hiftoriens  , le 
revenu  des  communautés  détruites, 
parmi  lelquelles  on  compte  plu- 
sieurs hôpitaux,  plufieurs  colleges 
& plufieurs  chapelles , montoit  à 
Cent  loixante  & un  mille  livres  fler- 
ling,  qui  faifoient  environ  la  dou- 
zième partie  du  revenu  national. 
■Henri  en  fonda  fix  évêchés,  en  fit 
des  largeffes  à fes  courtifans  , & 
rélerva  une  portion  pour  la  fub- 
fiilance  des  moin-'S  & des  religieu- 
fes.  Il  s’en  fallut  bien  qu’il  n’en 

' * B.ir.'jt  r.ic  >nrc  qo’une  an.ice  , dans  i’c£  ife  îe 
S Thomas , il  n’y  o c pat  u.i  tuilier  offert  a L>ku  $ 
il  y eut  fuatic  iivr  -»  po  ir  la  Vierge , Se  neuf  ce  nu 
Itinquante-quairc  liVus  pour  le  famc. 
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tirât  tout  le  profit  qu’on  imaginoit , 
quoique , pour  appaifer  les  mur- 
mures , il  eût  fait  entendre  que  cette 
augmentation  de  revenus  de  la  cou- 
ronne déchargerait  le  peuple  de 
tout  impôt , 6c  fournirait  à toutes 
les  charges  du  gouvernement.  Ainfi 
furent  anéantis  en  Angleterre  les 
ordres  monaftiques , dont  le  crédit 
y avoit  été  prodigieux , 6c  dont  la 
ruine  excita  de  grandes  plaintes  , 
foit  parce  que  l’on  révéroit  leur 
état , foit  parce  qu’on  fe  croyoit 
intéreffé  à le  foutenir. 

Des  entreprifes  fi  violentes  de-  c->fere  du 
voient  furtout  exciter  l’indignation  PaPc* 
de  la  cour  de  Rome.  Ne  voyant 
plus  rien  à ménager  avec  un  prince 
<jui  ne  gardoit  pl«&de  mefures,  elle 
éclata  en  reproches  6c  en  anathè- 
mes. Paul  III  publia  fa  bulle  fou- 
droyante. Henri  fut  déchiré  par  des 
libelles  où  la  fatyre  envénimoit  la 
vérité.  Il  crut  y reconnoître  le  iîyle 
du  cardinal  Pôle  ou  Polus , fon  te  cardinal 
parent,  prélat  favant , vertueux , PoIe* 
modéré  par  principes,  mais  aigri 
par  le  zele  de  la  religion  6c  par  les 
«xcès  de  ce  prince,  qui,  après 

Eij 
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l’avoir  eftimé  , le  haït  mortelle- 
ment. Le  cardinal,  fixé  en  Italie, 
étoit  à l’abri  de  les  coups.  Non- 
feulement  il  l’avoit  attaqué  avec  la 
plume , mais  il  fut  foupçonné  d’être 
l’ame  d’une  conspiration.  Quelques 
feigneurs , deux  de  fes  freres  en 
particulier,  furent  arrêtés  comme  fes 
complices  ; Geoffroi  Pôle  échappa 
feul  a la  mort , parce  qu’il  décou- 
vrit le  complot.  Nous  obferverons 
ici,  d’après  M.  Hume,  que  la  con- 
damnation d’un  homme  perfécuté 
par  la  cour  en  ces  temps-Jà , ne 
. 0 doit  pas  le  faire  préfumer  criminel , 

' à moins  que  le  procès  n’ait  excité 
aucun  murmure  dans  le  public.  On 
ne  voit  pas  que  celui-ci  en  ait  excité. 

Rifp'.ite  du  Malgré  l’excommunication  du 

reîicre  ^d’é  PaPe  > malgré  fon  propre  achar- 
coic.  nement  contre  l’églife  Romaine, 
Henri  VIII  fe  piquoit  toujours  d’un 
zele  ardent  pour  la  doélrine  catho- 
. lique.  Il  mettoit  fa  gloire  à la  dé- 
fendre par  des  argumens  ainli  que 
par  des  peines  ; & de  tous  les  dog- 
mes de  la  religion  , le  plus  incom-» 
préhenfible  étoit  celui  qu’il  foute- 
noit  avec  le  plus  de  chaleur.  Up. 
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maître  d’école  , nommé  Lambert , 
s’avifa  de  blafphémer  fur  la  préfence 
réelle.  Cité  devant  les  évêques,  il 
en  appela  au  roi.  Le  roi  fut  ravi  de 
pouvoir  fignaler  publiquement  fes 
M talens  théoiogiques.  Une  difputë 
contre  Lambert  lui  parut  digne  de 
fa  majefté.  Les  prélats , les  pairs , 
toutes  les  perfonnes  de  diftin&ion 
s’étant  affemblés  dans  la  fal  le  de 
‘Weftminfter,  l’illuftre  & terrible 
théologien , afiis  fur  fon  trône , 
preffe  rudement  le  maître  Ü’école 
fur  l’Euchariflie  ; & , fécondé  par 
les  évêques , applaudi  par  les  Ipec- 
tateurs  ,Je  réduit  enfin  au  filence. 
Il  lui  propofe , pour  conclufion„ 
où  de  changer  de  fentimens,  ou 
d’être  brûlé  vif.  Lambert , qui  n’é- 
toit  point  convaincu  & qui  avoit 
du  courage , préfera  le  feu  à la 
honte  de  fe  rétraôer.  On  prononce 
la  fentence  ; on  l’exécute  avec  bar- 
barie. Le  monarque,  enivré'  des 
louanges  qu’on  lui  prodigua  au  fiujët 
de  cette  difpute , exigea  plus  que 
jamais  une  fbumiflion  aveugle  à fes 
principes.  Penfer  autrement  que  lui 
devint  un  crime  capital.  ... 


îoi  Henri  V I TI. 
•SSSSST  Les  parlemens  lui  avoient  tou- 
1 5 3 9-  jours  obéi  en  enclaves  , & leur 
«fciavel  **  Les  f-rvitude  ne  lit  qu’augmenter.  H 
fix  aiUcUi.  en  afTembla  un  nouveau , qui  parut 
le  minière  de  la  tyrannie  plutôt 
que  le  confeil  de  la  nation.  Après 
que  le  Chancelier  eut  déclaré  l’in- 
tention du  roi  de  rendre  la  foi  uni- 
fbrme  dans  fes  états , les  deux  cham* 
bres  pafferent  le  fameux  bill  des 
fx  articles , que  les  religionnaires 
ont  appelé  le  flatut  de  Jang..  Cette 
loi  établit  la  préfence  réelle , la 
communion  fous  une  leule  efpece , 
l’obligation  de  garder  le  vœu  de 
chafteté  * le  célibat  des  eccléfiafti- 
ques,  l’utilité  des  méfiés  privées, 
enfin  la  néceffité  de  la  confeflion 
auriculaire.  Quiconque  nieroit  la 
préfence  réelle  devoit  être  con- 
damné au  feu*  quand  même  il  fô 
rétra&eroit.  Par  rapport  aux  cinq 
autres  articles  , confilcation  & em- 
prifonnement , même  après  l’abju- 
ration. Peine  de  mort  pour  les  obs- 
tinés & les  relaps.  Peine  de  mort 
pour  les  prêtres  qui  oferoient  fe 
marier.  Amende  & prifon  pour  tous 

ceux  qui  ne  fe  confefferoient  ou  ne 

!.. 
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communieroient  pas  au  temps  pref- 
crit.  Il  y a peu  d’exemples  de  lois 
fi  .dures.  Le  primat  Cranmer  eut 
feül  le  courage  de  s’y  oppofer* 
mais  il  fe  iepara  de  fa  femme  , & 
le  roi,  qui  ellimoit  fa  droiture,  fut 
fatisfait  de  <*tte  preuve  d’obéilîance. 1 
Le  parlement , par  un  a&e  encore  Prochm^- 
plus  étrange,  donna  aux  proclama- 
tions  ou  édits  du  roi  la  même  force 
qu’aux  ftatuts  du  parlement,  Ainfi 
la  puifiance  légiflative  étoit  tranf- 
férée  à la  couronne , & la  confti- 
tution  Angloife  renverfée  de  fond  • 
en  comble.  Ce  n’ctoit  point  allez 
de  bafielTes.  La  haine  du  prince 

Eour  le  cardinal  Pôle  fit  palier  des 
illsd 'attainder,  non-leulement  con- 
tre fes  partifans , mais  contre  *fa 
mere  la  comteffe  de  Salisbury,  prel- 
que  fans  apparence  de  preuves. 

Enfin  les  terres  des  monafteres  fil-  . , 
rent  allurées  à la  couronne , fous 
le  faux  prétexte  que  les  abbés  en 
avoient  fait  une  réfignation  volon- 
taire & conforme  aux  lois.  Le  ftatut 
des  fix  articles  réduifoit  les  protef- 
tans  au  défefpoir  ; mais  Cranmer 
& Cromwel  en  adoucirent  pour  ua 

E iv 
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temps  l’exécution  ; &c  le  capricieux 
monarque  Sembla  lui-même  favo- 
riser le  parti  qu’il  opprimoit,  en 
permettant  à chaque  particulier  d’a- 
voir la  tradu&ion  de  la  bible. 

■ 1 1 J»  Jeanne  Seymour , la  plus  chérie 

1540-  de  fes  époufes  , étoif  morte  en 
Qiunieine  \*->n  après  être  accouchée  du 

roi.  pnnce  Edouard  que  nous  verrons 
lur  le  trône.  Henri  vouloit  une 
femme.  Il  jeta  les  yeux  fur  une  fille 
du  duc  de  Guife , déjà  promile  au 
roi  d’Ecolfe.  Ce  mariage  ne  pou- 
vant fe  faire  , le  miniftre  Cromwel 
le  décida  en  faveur  d’Anne  de 
Cleves  , dont  le  pere , duc  de 
Cleves  , & le  beau-frere  , éle&eur 
de  Saxe , tenoient  un  rang  confi- 
dérable  parmi  les  princes  proteftans 
d’Allemagne.  On  jugea  de  fa  beauté 
fur  un  portrait  flatteur  & fort  infi- 
ic  roi  dé  delle.  A peine  la  princeffe  eut-elle 
y ûtc  de  fa  paru  que  le  roi  penfa  au  divorce, 
«.mm:.  Comme  Charles -Quint  & Fran- 
- çois  I paroiffoient  réconciliés , la 
crainte  de  les  avoir  fur  les  bras  &C 
de  rompre  avec  la  ligue  proteftante , 
fufpendit  les  premiers  tranfports  de 
. fa  fureur,  Il  difîiinula  même  avec 
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Cromwel , quoique  incapable  de 
lui  pardonner.  Il  le  créa  comte 
d’Effex  & le  fit  chevalier  de  la  Jar- 
' retiere.,  Cromwel , en  qualité  $le 
vicaire  général , harangua  le  par- 
lement ; la  chambre  haute , poqr 
flatter  le  roi  dans  la  perfonne  du 
minière , lui  dit  qu’il  méritoit  d’être 
vicaire  général  du  monde  entier.  Il 
fallut  accorder  un  fubfide , malgré 
tout  ce  que  le  pillage  des  monaf- 
teres , & en  dernier  lieu  la  deftruc- 
,tion  de  l’ordre  de  Malte,  avoient 
ajouté  aux  revenus  de  la  couronne. 

Tant  les  profufions  de  Henri  le 
rendoient  infatiable  ; tant  fon  def- 
potifme  le  rendoit  maîtwe  du  par- 
lement ! 

Enfin  l’orage  fondit  fur  Cromwel.  Procès  dî 
Haï  des  grands , qui  fe  voyoient 
éclipfés  à la  cour  par  le  fils  d’un 
forgeron  ; odieux  aux  catholiques , 
qui  le  regardoient  comme,  l’ennemi 
de  l’églife  Romaine  ; fufpett  aux 
prcr:eftans  , qui  lui  reprochoient  de 
les  trahir  ou  de  ne  les  pas.  protéger  ; 
il  n’étoit  plus  aux  yeux  du  . cruel 
Henri  qu’une  viéfime  qu’on  devoit 
* immoler  à la  haine  publique.  Ca- 
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therine  Howard,  niece  du  duc  de 
Norfolk,  avoit  gagné  l’effeftion  de 
ce  prince  ; 8c  le  duc  fe  i'ervit  d’elle 
pour  précipiter  un  miniltre  qu’il 
déteftoit.  Il  obtint  une  commirfion 
dé  l’arrêter.  Plus  le  parlement  avoit 
flatté  Cromweldans  la  faveur,  plus 
il  s’emprefla  de  l’opprimer  dans  la 
diferace.  On  l’accula  d’héréfie  & de 
tranifon  ; on  le  condamna  fans  exa- 
men & fans  preuves.  Il  implora  en 
vain  la  clémence  du  roi  par  une 
lettre  aulîi  humble  que  touchante. 
Sa  fentence  fut  promptement  exé- 
cutée. Ce  miniftre  méritoit  un  meil- 
leur fort.  Elevé  du  rang  le  plus 
’ bas  au  faîte  de  la  fortune , il  n’avoit 

été  ni  arrogant  envers  lés  inférieurs 
• • ° r • 
ni  ingrat  envers  les  amis. 

Divorce  & Les  obflacles  politiques  du  di- 

maiiagcdu  vorce  dilparurent  bientôt.  Le  roi 

roi.  de  France  & l’empereur,  qui  ve- 

noient  de  fe  donner  mutuellement 

les  plus  grandes  marques  d’amitié  , 

reprirent  leur  ancienne  animofité. 

Charles-Quint  avoit  palTé  à Paris 

potir  àller  en  Flandres  réprimer  dès 

îeditieux.  Son  rival,  toujours  im-# 

' prudent,  l’avoitreçu  avec  une  fran- 
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chife  aveugle , jufqu’à  lui  faire  con- 
fidence des  fecrets  de  fes  alliés.  A 
peine  libre , l’empereur  profita  de 
cette  indifcrétion  , le  brouilla  avec 
le  roi  d’Angleterre , & en  fe  mon- 
trant tout- a -fait  indigne  de  con- 
fiance , il  fut  néanmoins  fe  faire  un 
ami  d’un  prince  qui  n’avoit  d’autre 
réglé  que  la  pamon  & le  caprice. 

Anne  de  Cleves  pouvoit  dès-lors 
être  répudiée  hardiment.  Le  clergé 
déclara  le  mariage  nul,  fous  pré- 
texte qu’elle  avoit  été  fiancée  dans 
fa  plus  tendre  jeuneffe  avec  le  duc 
de  Lorraine  ; que  le  roi  n’avoit 
pas  donné  un  confentement  inté- 
rieur au  mariage  , & ne  l’avoit  pas 
confommé  : raifons  frivoles , mais 
décifives.  Le  parlement  ratifia  la 
^entence  du  clergé  ; Anne  confentit 
au  divorce  moyennant  trois  mille 
livres  fterling  de  revenu , &c  Cathe- 
rine Howard  prit  fa  place  , d’oti 
elle,  pafla  quelque  temps  après  fur 
l’échafaud. 

Le  duc  de  Norfolk,  oncle  de  la  Pcrfccution*. 
reine , & l’évêque  Gardiner , fe 
trouvant  à la  tête  du  confeil,  les 
catholiques,  dont  ilsfoutenoient  le 

E vj 
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parti , fembloient  devoir  triompher. 
On  exécuta  rigoureufementleftatut 
des  fix  articles.  On  livra  aux  flam- 
mes de  malheureux  proteftans  qui 
fe  crurent  les  martyrs  de  la  vérité. 
Le  dotteur  Barnes  difputa  jufqu’au 
moment  de  l’exécution , comme  s’il 
• eût  été  dans  une  école  ; & le 
Scherif  le  preflant  fur  l’invocation 
des  faints  : Je  doute , répondit-il , 
que  les  faints  puiJJ'ent  prier  pour  les 
vivans  ; mais  s'ils  le  peuvent , fefpere 
prier  dans  une  demi- heure  pour  vous 
& pour  le  refle  de  l'ajfemblée.  La  vio- 
lence multipliera  ces  traits  de  fana- 
tifme.  En  perfécutant  ainfi  les  nova- 
teurs , Henri  ne  fut  pas  moins  cruel 
à l’égard  des  catholiques  oppol'és 
au  ferment  de  fuprématie.  Les  uns 
& les  autres  étoient  exécutés  pêW 
mêle.  Quelqu’un  dit  alors  avec  r m- 
fon  que  l’on  brûloit  ceux  qui  étoient 
contre  le  pape , Sc  que  l’on  pendoit 
Exécution c!e  ceux  qui  étoient  pour.  Une  tyran- 
slSry?de  nie  û affreufe  fit  éclater  quelques 
fignes  de  foulévement.  Le  foupçon 
tomba  fur  le  cardinal  Pôle  ; &:  c’en 
fut  allez  pour  que  le  roi  ordonnât 
l’exécution  de  fa  mere  : la  comteffe 
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de  Salisbury , dernier  refte  du  fang 
royal  des  Plantagenets.  Cette  femme 
illuftre,  dont  la  vieillefl’e  n’avoit 
pu  glacer  le  courage  , refufa  de  fe 
foumettre  à la  fentence  ; & , cou- 
rant fur  l’echafaud , elle  dit  à l’exé- 
cuteur d’enlever  fa  tête  comme  il 
pourroit.  Il  lui  porta  plufieurs  coups 
avant  que  de  pouvoir  lui  ôter  la 
vie.  ' - 

Tandis  que  le  roi  fe  félicite  de 
fon  nouveau  mariage,  & fe  flatte  I542* 
d’avoir  trouvé  une  femme  digne  de  rdîe  décajï 
lui,  Cranmer  eft  informé  que  lal'c* 
reine  a paffé  fa  jeuneffe  dans  le 
défordre.  Incertain  s’il  doit  révéler 
ou  cacher  ce  fatal  fecret , il  confulte 
d’autres  minières , il  découvre  enfin 
la  vérité.  Henri,  le  plus  délicat  des 
hommes  en  pareille  matière , ne 
veut  rien  croire  d’abord , cherche 
des  preuves  , & ne  les  trouve  que 
trop  certaines.  On  arrête  la  reine 
& les  complices.  La  vieille  duchefle 
de  Norfolk , fa  grand-mere  , Guil- 
laume Howard  fon  oncle , plulieurs 
de  fes  parens , font  condamnés  pour 
avoir  enfeveli  dans  le  filence  fon 
déshonneur  j car  fous  un  gouver- 
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nement  tyrannique  les  fentimens  de 
la  nature  peuvent  devenir  des  cri- 
tois  abfur-  mes.  Le  parlement  n’a  pas  honte 
de  fervir  la  fureur  du  prince  par 
des  lois  aufli  abfurdes  que  barbares  , 
en  prononçant  la  peine  de  mort 
contre  toute  perfonne  qui , fachant 
ou  préfumant  les  défordres  de  la 
reine  , n’en  auroit  point  averti  le 
roi  ou  le  confeil  ; & contre  la  reine 
, qui, étant  fauffementfuppofée  vierge 

lors  du  mariage,  n’auroit  pas  déclaré 
elle-même  au  roi  qu’elle  ne  l’étoit 
plus.  Il  falloit , dirent  les  plaifans , 
que  le  roi  époufat  déformais  une 
veuve  , puifque  aucune  fille  ne  fe- 
roit  âffez  hardie  pour  l’époufer.  La 
reine  eut  la  tête  tranchée,  ainfi  que 
la  vicomtefle  de  Rocheford  , com- 
plice de  fes  galanteries.  ,"~ 

Henri  fait  De  pareilles  fcenes  auroient  fait 
fo*atuclcsde  perdre  de  vue  les  difputes  théolo- 
giques à un  prince  moins  jaloux 
que  Her\ri  VIII  de  maîtrifer  les  opi- 
nions. Dans  la  vue  d’établir  l’uni- 
formité  de  croyance , comme  fi  le 
defpotifme  pouvoit  forcer  à croire 
& ne  pas  croire , il  avoit  nommé 
des  commiffaires  pour  fixer  tous  les 
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articles  de  foi  ; & le  parlement  avoit 
ratifié  d’avanc^  en  1541  tout  ce  qui 
feroit  décidé  à cet  égard  , avec  dé- 
claration formelle  qu’il  s’en  rappor- 
tait fur  la  religion  comme  fur  le 
relie  à la  volonté  du  fouverain.  Le 
fruit  du  travail  des  théologiens  , ou 
plutôt  des  caprices  de  Henri , fut 
un  petit  ouvrage  intitulé  Inflitution 
de  C homme  chrétien  , dans  lequel  il. 
le  rapprochoit  en  quelques  points  de 
la  do&rine  proteftante,  & en  d’au- 
tres de  la  catholique.  Peu  après , 
il  en  publia  un  fécond  oti  il  n’avoit 
plus  le  même  fyftême.  Il  limita 
encore  la  permifiion  de  lire  l’écri- 
ture fainte  ; il  fit  des  changemens 
au  milfel  ; il  ordonna  que  le  nom 
de  pape  fut  effacé  de  tous  les  livres; 
il  irrita  le  goût  des  nouveautés  en 
le  gênant , & l’ardeur  du  zele  en 
lui  oppofant  des  barrières  ; mais 
au  milieu  de  fes  variations  bizarres 
il  eut  grand  foin  de  fe  réferver  tout 
le  pouvoir , afin  de  tenir  le  clergé 
comme  le  peuple  dans  une  étroite 
dépendance. 

Le  roi  d’Ecoffe , Jacques  V , fon 
neveu,  éprouva  aulli  bien  que  le.s 
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Anglois  la  violence  de  Ton  humeur. 
Depuis  long-temps  l’efprit  de  fefte 
avoit  pénétré  dans  ce  royaume. 
Patrice  Hamilton,  jeune  Ecoffois 
de  grande  naiffance , deftiné  aux 
premières  places  de  l’églile,  ayant 
voyagé  pour  fon  éducation  vers 
l’an  1527  , fe  laifla  infefter  des  er- 
reurs de  la  réforme , & , à fon 
retour , ne  difiimula  point  fes  fen- 
timens.  Un  dominicain, qu’il  croyoit 
fon  ami , le  dénonça  perfidement 
à l’archevêque  de  Saint-André.  On 
lui  fit  fon  procès.  11  fut  condamné 
au  feu , mourut  en  héros  ou  en 
fanatique  , après  avoir  cité  au  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  fon  accufa- 
teur,  qui  périt  bientôt  d’une  mala- 
die violente , occafionnée  ou  par 
les  remords  ou  par  le  cours  de  la 
nature.  Le  martyre  & la  prophétie 
de  Hamilton  Ç car  le  peuple  n’eut 
pas  d’autre  idee  ) procurent  à l’hé- 
réfie  un  grand  nombre  de  profé- 
lites.  Le  clergé  perdoit  infienfible- 
ment  fon  crédit  ; la  nobleffe  épioit 
l’occafion  de  s’enrichir  de  fes  dé- 
pouilles ; le  roi  lui-même , étant 
pauvre  & porté  à la  dépenfe , ne 
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paroiffoit  pas  fort  éloigné  de  ce  def- 
fein,  lorfque  Henri  VIII,  pour  l’en- 
gager à fuivre  fon  exemple  & à 
s’unir  étroitement  avec  l’ Angleterre, 
lui  propofa  une  entrevue  à York, 
oii  Jacques  promit  de  fe  trouver. 

Les  repréfentations  du  clergé  , qui 
prévoyoit  les  fuites  de  la  confé- 
rence , l’offre  qu’il  fît  d’un  don  gra- 
tuit confidérable  , la  promeffe  de 
contribuer  libéralement  aux  befoins 
de  l’état,  ces  motifs  appuyés  par  le 
crédit  de  la  reine  changèrent  la  réfo- 
lution  de  Jacques.  Il  différa  fon 
voyage,  8c  finit  par  s’excufer.  Henri 
l’attendoit  à York.  Furieux  de  cet 
affront , il  ne  refpira  que  la  ven- 
geance. L’affaire  tragique  de  fon  » : 
époufe,  Catherine  Howard,  l’em- 
pêcha de  fuivre  fes  premiers  tranf- 
ports  ; mais  il  ne  tarda  guere  à pren- 
dre les  armes.  Il  annonça  les  hofti-  ra;rre  dé- 
lités par  un  manifeffe , dans  lequel, coire* 
en  reprochant  à fon  neveu  dé  lui 
avoir  manqué  de  parole,  d’avoir  .■«*•*•*  » 

donné  afile  à quelques  rebelles , & 
de  retenir  quelques  terres  de  fon 
royaume  , il  fàiloit  revivre  les  an- 
ciennes prétentions  fur  la  couronne  v » 
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d’Ecoffe , &c  le  fommoit  de  lui  ren« 
dre  hommage  comme  à fon  feigneur 
Hizerain.  Une  armée  Angloife  paffa 
la  Twed  à Berwick,  & revint  fur 
fes  pas  aux  approches  de  l’ennemi. 
Jacques  vouloit  la  pourfuivre.  La 
nobleffe , choquée  de  la  préférence 
qu’il  avoit  donnée  au  clergé , lui 
refiifa  fon  fecours.  Un  corps  de  dix 
mille  hommes  que  commandoit  le 
lord  Maxwel , mécontent  de  ce  que 
le  roi  venoit  de  révoquer  la  com- 
miflion  de  ce  général,  fut  mis  en 
déroute  à Solway  par  cinq  cents 
hommes , & cet  événement  fit  tom- 
ber Jacques  dans  le  plus  affreux 
défefpoir.  La  douleur  le  conduifit 
Mowriejac.au  tombeau.  Avant  que  d’expirer, 
v*  apprenant  que  la  reine  étoit  accou- 
chée d’une  fille,  fon  unique  héri- 
tière , il  gémit  fur  les  malheurs  de 
fon  royaume , difant  que  Henri  s’en 
rendroit  maître , ou  par  les  armes  , 
ou  par  un  mariage. 

^■t  C’étoit  réellement  le  deffein  de 
1543.  ce  mariage*  H propofa  de  marier 
vain  traite  fon  fils  Edouard  avec  la  reine 
deux  ” Mairie  qui  ne  faifoit  que  de  naître, 
ïoyaumcj.  Le  cardinal  Beaton,  primat  d’Ecoffe, 
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s’éfoit  d’abord  emparé  de  la  régence 
en  vertu  d’un  aâe,  qu’on  le  foup- 
çonna  d’avoir  fabriqué  fous  le  nom 
de  Jacques  V.  La  propofition  de 
Henri  ne  pouvoit  être  agréée  par 
un  zélé  partifant  des  intérêts  de 
l’églife.  Mais  le  comte  d’Arran  , 
héritier  préfomptif  de  la  couronne  , 
ayant  fupplanté  le  cardinal,  on  con- 
clut un  traité  pour  ce  mariage  ; 6c 
l’on  convint  que  la  reine  demeu- 
reroit  en  Ecoffe  jufqu’à  l’âge  -de 
dix  ans  , qu’elle  pafferoit  enfuite 
en  Angleterre,  6c  que  le  premier 
royaume , nonobftant  fa  réunion 
avec  l’autre , conferveroit  toujours  « 
les  lois  6c  fes  privilèges.  Beaton  , 

Îjui  a voit  été  arrêté,  fortit  de  fa  pri- 
on , remua  les  eccléfiaftiques , ex- 
cita le  zele  des  catholiques , réveilla 
l’ancienne  animofité  contre  l’An- 
gleterre , réuffit  enfin  à rompre  les 
engagemens  contra&és  avec  Henri  ; 

& , prévoyant  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  prendre  les  armes , il  engagea 
François  1.  à lui  promettre  du  fe- 
cours.  ' 

Henri  fe  plaignoit  déjà  de  ce„liell,taw 
prmce , lui  reprochant  de  l avoir  Qjinc  contre* 

la  France. 
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trahi , de  lui  avoir  manqué  de  pa- 
role, de  ne  pas  lui  payer  lesfomme9 
qu’il  lui  devoit.  Ces  plaintes  annon- 
çoient  des  rélolutions  violentes 
conformes  à Ion  caraûere.  Il  con- 
clut avec  l’empereur  une  ligue  otfen- 
five  & défenfive  contre  la  France. 
Pour  avoir  un  prétexte  de  guerre , 
on  fomma  François  de  renoncer  à 
fon  alliance  avec  le  Turc , & de 
réparer  le  tort  qu’elle  avoit  fait  aux 
chrétiens.  Sur  l'on  refus  la  guerre 
fut  déclarée.  Charles-Quint  faifoit 
un  grand  crime  à fon  rival  de  cette 
confédération  politique  dont  il  étoit 
lui-même  la  caufe  ; mais  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  s’unir  avec  un  prince 
excommunié  quipouvoit  fervir  fon 
ambition.  Le  parlement,  fi.fouple 
en  tout  le  relie , n’accorda  qu’un 
fubfide  médiocre.  Le  clergé  fut  plus 
libéral.  On  oblerve  que  de  tout 
temps  l’églife  avoit  plus  contribué 
que  les  laïques.  Aulîi  l’empereur 
diloit-il,  au  fujet  de  la  fupprelïion 
des  monafteres  , dont  Henri  prodi- 
guoit  les  revenus  à fes  courtifans , 
qu’t'/  avoit  tué  la  poule  qui  lui  don- 
noit.  des  oeufs  d'or.  Si  le  parlement 
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iménageoit  l’argent  de  la  nation , il 
facrifioit  toujours  fa  liberté  fans 
pudeur.  Ce  n’étoit  point  affez  d’a- 
voir rendu  les  proclamations  du  mo- 
narque égales  aux  lois  : il  fut  réglé 
que  neuf  confeillers  formeroient 
une  cour  légale  pour  punir  toute 
délobéiflance  aux  proclamations. 
Par  ce  moyen  les  jurés  ^les  parle- 
mens  pouvoient  perdre  entièrement 
leur  autorité  dans  les  caufes  crimi- 
nelles. Le  roi  n’avoit  qu’à  publier 
une  proclamation  fur  quelque  objet 
que  ce  fut  : il  devenoit  juge  de  la 
délobéiflance  , & les  anciennes  ré- 
glés étoient  fans  force.  Un  pair  pro- 
tefta  contre  cette  loi  : exemple  uni- 


lue  du  prince  en  matière  de  religion. 
Catherine  Par,  veuve  du  lord  Lati-  sixième  ma- 
nier , qu’il  époufa  en  fixieme  noces  Heii' 
( comme  pour  vérifier  ce  qu’on 
avoit  dit  en  plaifantant,  qu’il  feroit 
réduit  à époufer  une  veuve  ) , avoit 
quelque  penchant  aux  nouveautés.-  * 

Les  ptoteftans  en  efpérerent  de  la 
prote&km  ; mais  les  catholiques 
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triomphoient  de  l’alliance  avec 
l’empereur.  # 

François  I,  dont  la  couronne 
étoit  menacée , commença  la  guerre 
en  conquérant.  11  s’empara  du  Lu- 
xembourg & de  Landrecies.  Char- 
les-Quint  s’efforça  en  vain  de  re- 
prendre cette  place  ; 6c  fut  obligé 
d’en  leve&le  fiege.  Henri,  qui  lui 
avoit  envoyé  un  fecours  de  fix  mille 
hommes , aonnoit  fa  principale  at- 
tention aux  affaires  d’Ecolfe.  La 
difcorde  agitoit  ce  royaume.  Mat- 
« thieu  Stuart , comte  de  Lenox , dif- 
putoit  l’autorité  au  comte  d’Arran  , . 
réuni  par  intérêt  avec  le  carcjinal 
Beaton.  Trop  foible  contre  des 
adverfaires  fi  puiffans,  il  négocia 
fecrétement  avec  le  roi  d’Angle- 
terre. La  faifon  ne  permettant  plus 

” d’agir  au  dehors , Henri  convoqua 

I544-  un  parlement  pour  di&er  de  nou- 
aîîïïiu'  velles  lois.  Après  avoir  déclaré  le 
prince  de  Galles  héritier  de  la  cou- 
ronne , on  rétablit  les  princeffes 
* Marie  6c  Elizabeth  dans  leur  droit 
à la  fucceflion.  Ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier,  6c  ce  qui  prouve  l’incon- 
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féquence  & la  folie  du  monar- 
que, c’eft  qu’il  empêcha  d’annuller 
l’afte  par  lequel  les  filles  étoient 
déclarées  illégitimes , & qu’il  lé  fit 
donner  le  pouvoir  de  les  exclure 
s’il  le  jugeoit  à propos.  Le  parle- 
ment acheva  de  le  deshonorer  par 
deux  a£fes  de  fervitude.  Le  pre- 
mier décharge  le  roi  des  dettes  qu’il 
venoit  de  contracter  par  un  em- 
prunt prétendu  volontaire  , & or- 
donne à ceux  qu’on  avoit  déjà  rem- 
bourfés  de  reporter  l’argent  au 
tréfor.  Le  fécond  établit  un  nou- 
veau ferment  fur  les  matières  ecclé- 
fiaftiques , &c  porte  que  ceux  qui 
autres  fermens  feront 
prêté  celui-là  : claufe 
la  plus  abfurde  qui  fut  jamais.  Ce 
parlement  adoucit  du  moins  le  fta- 
tut  fanguinaire  des  fix  articles , en 
ordonnant  que  toute  acculation  à 
cet  égard  feroit  accompagnée  du 
ferment  de  douze  perfonnes  , Sc 
que  nul  ne  pourroit  être  arrêté 
avant  l’accufation.  Tels  furent  les 
principaux  aftes  du  parlement. 
Henri  ne  voulut  point  s’expofer  à 
un  refus  en  lui  demandant  un  ijub- 


ont  prete  le: 
cenfés  avoir 
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jfide  ; mais  comme  fa  prodigalité 
abforboit  promptement  les  refTour- 
ces  , & qu’il  a voit  befoin  d’argent 
pour  la  guerre , il  exigea  de  nou- 
veaux prêts  , fit  lever  une  bienveil- 
lance , déploya  tous  les  pouvoirs 
que  l’on  croyoit  alors  incontefta- 
blement  attachés  à la  prérogative. 

Expéditions  Les  Anglois  pénètrent  en  Ecofle, 
«uiuatres.  fe  retirent  après  avoir  brûlé 

Dunbar  Sc  Haddington.  Lenox , 
fufpeét  d’intelligence  avec  eux,  efl 
forcé  par  le  comte  d’Arran  de  pren- 
dre la  fuite.  Cette  incurfion  don- 
«oit  lieu  de  dire  que  Henri  en  avoit 
trop  fait  s’il  defiroit  une  alliance , 
&C  trop  peu  s’il  méditoit  une  con- 
quête. Mais  étant  convenu  avec 
l’empereur  d’envahir  la  France  , il 
vouloit  tourner  toutes  fes  forces 
de  ce  côté-là.  Leur  plan  étoit  de 
marcher  droit  à Paris  avec  plus  de 
cent  mille  hommes,  fans  s’arrêter 
au  fiege  d’aucune  place  ; & d’acca- 
• bler  tout-à-coup  François  I,  qui 
n’avoit  guère  que  quarante  mille 
hommes  à leur  oppofer.  Charles- 
Quint  arrive  le  premier.  Il  prend 
Luxembourg  & Ligoi,  il  afiiége 

Saint* 
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Saint -D  izier.  L’Anslois  imite  fou 

c 1 

exemple,  invertit  Montreuil  6c  Eou- 
lcgne.  .Xts  fieges  emportent  le 
tf  ir  ps.  Charles,  fatigué  d’une  guerre 
dont  il  eipere  peu  d’avantages, 
traite  fépa  renient  avec  François. 

Henri  le  retire  après  avoir  levé 
le  rtege  de  Montreuil.  11  avoit  pris 
Eoulogne  , conouête  qui  ne  le  dé- 
dommageolt  pas  d.s  frais  immenles 
de  la  guerre.  L’année  iuivante  une 
flotte  Françoifé  de  plus  de  deux 
cents  voilea  tenta  une  deicente  dans 
l’île  de  "Wight , où  l’on  fit  feule- 
ment quelques  ravages.  Il  y eut  un 
combat  naval  fans  événement  déci- 
lif.  Le  canon  çtoit  alors  fi  mal  fervi , 
que  trois  cents  boulets  tirés  par 
chacune  des  flottes  dans  l’efpace  de 
deux  heures  , parurent  quelque 
chofe  de  remarquable.  Un  petit 
vaifleau  , félon  la  remarque  de 
M.  Hume , en  tireroit  aujourd’hui 
trois  fois  plus.  Les  autres  expédi- 
tions , foit  en  Ecoflé  loit  en  France , 
ne  méritent  pas  d’être  rapportées.  ’ 

L’argent  manquoit  pour  une  Parlera» 
guerre  ruineufe.Le  parlement  donna  '°^ours 
wn  lubfide  ; &,  de  peur  qu’on  nq 
J'orne  U . F 
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lui  en  demandât  encore  pli>s , il  y 
ajouta  tous  les  revenus  des  univer- 
fités,  des  chapelles  & des  hôpi- 
taux ; prodigue  feulement  de  ce 
qui , félon  les  réglés  de  la  juftice , 
n’étoit  point  à la  dilpofition.  Le 
roi  déclara  aux  univerfités  qu’il  ne 
les  dépouilleroit  pas.  Il  favoit  être 
juûe  en  quelque  chofe.  On  peut 
juger  de  la  bafifeffe  de  ce  parlement 
par  un  de  fes  ftatuts,  dans  lequel 
il  reconnoît  que  le  roi  a toujours 
été , par  la  parole  de  Dieu , le 
chef  liiprême  de  l’églife  d’Angle- 
terre ; que  les  évêques  & les  autres 
eccléliafliques  ne  tiennent  leur  jurit 
diâion  que  de  lui  feul  ; qu’à  lui  feul 
a été  accordé  d’en  haut  la  pleine 
puilîance  de  corriger  toute  forte 
d’hérélies,  d’erreurs,  de  vices 
de  péchés.  Le  roi  fe  plaignit  dans 
une  harangue  , des  difputes  qui 
s’élevoient  fur  les  matières  de  reli- 

Î;ion  ; de  l’abus  qu’on  faifoit  de  la 
eélure  des  livres  faints  ; de  çe  qu’on 
y cherchoit  plutôt  £ repaître  fa  cu* 
riofité  qu’à  régler  fes  moeurs  & fa 
conduite.  Ces  plaintes  étoient  juf- 
tes  j mais  il  n’aurçit  pas*làlu  pra* 
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Vernier  la  curiofité  6c  lefprit  de 
controverle  en  dogmatifant  foi- 
même.  Avec  les  fecours  du  parle- 
jnent  on  fît  encore  des  préparatifs 
de  guerre.  Neuf  mille  hommes 
furent  envoyés  à Calais.  Leurs 
expéditions  aboutirent  à des  efear- 
mouches.  Apres  quoi  Henri,  dont  '•*  tianec, 
la  lànté  s’affoibliffoit , & qui  avoit 
armé  moins  par  haine  que  par  hu- 
meur , figna  la  paix  avec  le  roi  de 
France , retenant  Boulogne  jufqu’au  . 
paiement  des  fommes  qui  lui  ctoient 
dues.  La  guerre  lui  avoit  coûté  un 
million  trois  cent  quarante  mille 
livres  fterling.  La  dette  de  François 
ne  montoit  pas  au  tiefs  de  cette 
fomme. 

Ni  la  réflexion  ni  l’expérience  Affaires  ec< 
n’avoient  pu  guérir  le  roi  de  fa  défiance*, 
manie  d’innover,  ou  de  dominer, 
dans  les  affaires  eccléfiafliques.  Il 
introduifit  quelques  no uveaux  chan- 
gemens  , dont  le  principal  fut  de 
mettre  les  litanies  en  langue  vul- 
gaire ; il  )r  ajouta  une  priere  pour 
être  délivré  delà  tyrannie  de  l évêque 
de  Rome  , & de  fes  dètejlables  excès , 

Audi  lapaflion  le  mêloitaux  chofes 

• r '•  v 

F U 


Digitized  by  Google 


txccu’Jons 
pour  htréîu'. 
Aaac  A feue. 


114  Henri  VI  IL 

faiates.  Craruner  defiroit  d es  démar* 
ches  plus  décifives  en  faveur  des 
proteitans.  Mais  ce  prélat  fut  lur  le 
point  de  fuccomber  à la  cour.  La 
mort  lui  çnleva  le  meilleur  de  lés 
amis , le  duc  de  Suifolk , beau- 
frere  du  monarque,  feigneur  d’un 
vrai  mérite,  qui,  félon  le  témoi- 
gnage même  de  Henri  , n’avoit 
jamais  dit  un  mot  au  défavantage 
de  perfonne.  Les  ennemis  de  Cran-  . 
mer,  fe  couvrant  d’un  mafque  de 
zele  pour  l’orthodoxie  , s’efforcè- 
rent de  le  perdre  comme  un  héré- 
tique caché.  Une  accufation  fi  dan- 
gereufe  ne  réulîit  point  : exemple 
d’autant  plus  fingulier,  qu’on  vit 
alors  des  traits  de  perféçution  plus 
révoltans. 

Anne  Afcue  , jeune  femme  fort 
eftimée  , & qui  avoit  des  liailons 
avec  la  reine , fut  acculée  d’avoir 
tenu  des  difeours  contre  le  dogme 
de  la  préfence  réelle.  Les  menaces 
d’un  évêque  lui  arrachèrent  une 
rétractation  dont  il  ne  fut  pas  con- 
tent. Mife  en  prifon  , &c  animée 
plutôt  que  découragée  par  cette 
rigueur , elle  écrivit  au  roi  que; 
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fur  le  myftere  de  l’eucharifiie  elle 
s’en  tenoit  aux  paroles  de  Jélus- 
Chrifi  & à la  doclrine  de  l’églife , 
mais  que  ne  pouvant  admettre  le 
fens  qu’y  donnoit  fa  majefié , elle 
s’attendoit  bien  qu’on  lui  feroiç  un 
crime  de  cette  lettre.  Le  chancelier 
"Wriothefely  alla  l’interroger  fur  les 
correfpondances  qu’elle  avoit  eues 
à la  cour.  Dans  les  tourmens  de  la 
quefiion  elle  garda  le  fecret  avec 
line  confiance  inébranlable.  La  tor- 
ture lui  avoit  difioqué  les  membres. 

On  la  porta  au  lieu  du  fupplice. 

Elle  fut  brûlée  vive  fans  vouloir* 
fe  rétra&er.  Trois  autres  malheu- 
reux, exécutés  en  même  temps  pour 
la  même  caufe , imitèrent  fon  cou- 
rage. 

La  reine  Catherine  fe  vit  fur  le  ta  reine  cs- 
point  d’être  immolée  à fon  tour  au  p°rccau  l !P- 
zele  dogmatique  de  Henri.  Ce  prince  hérétique, 
furchargé  d’embonpoint , incommo- 
dé d’un  ulcéré  à la  jambe , menacé 
d’une  maladie  mortelle , trouvoit 
dans  la  complaifance  & dans  les 
foins  empreflés  de  fon  époufe  le 
foulngement  de  fes  maux.  Malheu- 
jreufement  elle  ne  penfoit  pas  en 
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tout  comme  lui.  Il  parloit  fans  cefle 
théologie  pour  avoir  le  plaifir  de 
dogmatifer.  Dans  la  chaleur  d’une 
convention  la  reine  laifla  trop 
apercevoir  fes  fentimens.  Le  foup- 
çon  d’heréfle  effaroucha  le  cruel 
monarque.  L’évêque  Gardiner  & le 
chancelier  envenimerent  la  plaie. 
On  dreffa  auflitôt  une  accufation 
contre  Catherine  ; Henri  la  ligna* 
Cette  princeffe  alloit  périr  fur  un 
échafaud,  peut-être  dans  les  flam- 
mes , fi  le  papier  fatal  n’étoit  tombé 
de  la  poche  du  chancelier,  & n’a- 
voit  été  ramafle  par  un  des  partifaas 
de  la  reine , qui  le  lui  porta.  Aver- 
tie du  danger,  fans  perdre  courage , 
elle  fait  fa  vifite  au  roi  déjà  un  peu 
plus  tranquille.  La  converfation 
tombe  encore  fur  la  théologie.  Ca- 
therine s’exeufe  adroitement  d’en- 
trer en  inatiere.  Elle  dit  qu’une 
femme  doit  fuivre  les  principes  de 
fon  époux  , fur-tout  quand  il  ell , 
comme  lui , diftingué  par  fes  lumiè- 
res & par  une  profonde  fcience  ; 

Sue  fl  quelquefois  elle  s’eft  avifée 
e difeourir  fur  ces  objets  trop  au- 
defliis  de  fa  portée,  c’étoit  parce 
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qu’il  y trouvoit  de  l’amufement  ; 

3u’elle  avoit  même  pris  la  liberté 
e le  contredire,  afin  d’animer  la 
congélation , & d’acquérir  descon- 
noiflances  en  lui  procurant  le  plaifir 
de  la  réfuter.  Oh  ! s’écrie  Henri, 
vous  voilà  devenue  un  docteur  ; vous 
êtes  plus  propre  à donner  des  leçons 
qiià  en  recevoir  : mon  cœur , nous  fom - 
mes  toujours  bons  amis.  Il  l’embraffe 
tendrement  & lui  jure  un  attache- 
ment inviolable.  Le  lendemain , tan- 
dis qu’ils  converfent  avec  leur  cor- 
dialité ordinaire  , arrive  le  chance- 
lier, qui  ne  fe  doutoit  pas  du  chan- 
gement. Henri  lui  parle  en  particu- 
lier , l’accable  de  reproches  , le 
traite  de  fou,  de  coquin , de  bête  La 
reine  tâchant  enfuite  de  le  calmer  : 
Vous  ne  fave^pas  , lui  dit-il,  com* 
bien  cet  homme  ejt  indigne  de  vos 
bons  offices.  L’évêque  de  Winches- 
ter fut  dès  ce  moment  difgracié. 
Son  zele  apparent  pour  la  religion 
catholique  n’étoit  qu’un  rafinement 
d’intérêt.  Le  vrai  zele*peut-il  femer 
la  difcorde  entre  les  époux  , &c 
faire  condamner  à mort  une  reine 
fous  prétexte  d’héréfie  ? 
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Plus  Henri  approchoit  de  fa  fîfl 
x547*  plus  ion  humeur  violente  le  por- 
NorfoiK^  a! to^  ^ des  a&ions  tyranniques.  Il 
Surrcy.  ■ conçut  de  la  défiance  & de  la  l*aine 
pour  le  duc  de  Norfolk,  allié  par 
fa  naiffance  à la  famille  royale  , 
recommandable  par  de  longs  fer- 
vices,  oncle  de  deux  reines,  Anne 
Boleyn  & Catherine  Howard , enfin 
le  premier  fujet  du  royaume.  La 
crainte  qu’il  ne  devînt  trop  puif- 
iant  fous  une  minorité  , & que  fon 
attachement  fecret  au  parti  des  ca- 
tholiques ne  caufât  quelque  révo- 
lution , étoit  un  motif  capable 
.d’infpirer  au  roi  les  deffeins  les 
plus  fanguinaires.  Le  comte  de 
Surrey  , fils  de  Norfolk  , jeune 
feigneur  d’un  mérite  accompli  s’il 
avoit  joint  la  difcrétion  à fes  autres 
qualités  , irritoit  par  fes  faillies 
l’humeur  fougueufe  de  ce  prince, 
qui  le  foupçonnoit  d’ailleurs  de 
porter  fes  vues  jufcju’à  la  princefîe 
Marie.  Le  pere  & le  fils  furent 
arrêtés  le  même  jour.  On  accufa 
le  dernier  d’avoir  entretenu  chez 
lui  quelques  Italiens  foupçonncs  d’ê^ 
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tre  des  efpions  ; d’être  lui-même 
fufp&cl  de  correfpondance  avec  le 
cardinal  Pôle,  parce  qu’un  de  fes 
gens  lui  avoit  rendu  vifite  en  Ita- 
lie ; d’avoir  porté  dans  fon  écu  les 
armoiries  de  faint  Edouard  , ce  qui 
le  rendoit , difoit-on  , fufpecl  d’af- 
pirer  à la  couronne  , quoiqu’en 
cela  il  n’eût  fait  que  fuivre  l’exem- 
ple de  fes  ancêtres.  Sur  une  accu- 
sation fi  frivole  , fur  de  fimples 
foupçons  , Surrey  fut  condamné  à 
mort  & exécuté.  Norfolk  paroif- 
foit  encore  moins  condamnable.  Sa 
femme  & fa  maîtrefle  l’avoient 
trahi.  Cependant  le  plus  grand  crime 
dont  on  l’accufa  fut  d’avoir  dit  un 
jour  que  le  roi  malade  ne  pouvoit 
plus  vivre  long-temps , & que  la 
diverfité  de  religion  expofoit  le 
royaume  à de  grands  défordres. 
Le  parlement , fans  aucune  forme 
de  procès  , le  déclara  convaincu 
de  haute  trahifon.  Cranmer  , quoi* 
que  du  parti  oppofé  au  duc , fe 
retira  pour  ne  point  participer  à 
Pinjuftice.  Henri  ordonna  l’exécu- 
tion de  la  fentence  ; mais  il  mourut 
la  vêill  î du  jour  marqué  , & l’on 
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craignit  de  fouiller  par  cet  a&e  dé 
tyrannie  le  commencement  du  nou- 
veau régné. 

Mort  de  Tandis  que  Henri  VIII  étoit  à 
Henri  vin.  l’extrémité , perfonne  n’ofoit  l’aver- 
tir du  danger  de  fa  fituation , de 
peur  d’être  puni  comme  traître, 
félon  un  flatut  du  parlement , pour 
avoir  prédit  la  mort  du  roi.  Un  de 
fes  confeillers  eut  enfin  le  courage 
de  lui  dire  la  vérité.  Il  demanda 
auffitôt  Cranmer , qui  ne  lui  trouva 
en  arrivant  qu’un  foible  relie  de 
connoilfance.  Il  expira  la  cinquante- 
unieme  année  de  fon  âge.  Prince  né 
avec  le  génie , les  talens , le  cou- 
rage, la  fermeté  propres  à faire 
un  grand  roi , mais  fouillé  de  toutes 
les  horreurs  qui  cara&érifent  les 
tyrans,  & dont  la  tyrannie  doit 
paroître  d’autant  plus  affreufe , 

3u’elle  étoufa  même  les  plaintes 
e fes  fujets.  Les  étrangers  refpec- 
terent  fon  pouvoir  ; les  Anglois 
parurent  oublier  fes  vices  ; la  pof- 
térité  le  regarde  comme  un  monltre. 
On  dit  qu’il  fe  reprocha  lui-même  , 
en  mourant , de  ri  avoir  épargné  au- 
cun homme  dam  fa  eolert , ni  aucune 


Digitized  by  C 


Henri  VIIL  131 

femme  dans  fes  dejirs.  Son  teftament  son  t.-fU- 
àffuroit  la  couronne  d’abord  au  ®en1, 
prince  Edouard , enfuite  aux  prin- 
cefles  Marie  & Elizabeth,  à con- 
dition qu’elles  ne  fe  marieraient 
point  fans  le  confentement  du  con- 
l'eil  ; au  défaut  de  fes  trois  enfans , 
les  filles  de  fa  fœur  cadette  dévoient 
fuccéder  : il  fembloit  exclure  ta 
poftérité  de  la  reine  d’Ecofle  , fa 
fœur  aînée  ; & cette  difpofition 
venoit  de  fa  haine  pour  les  Ecof- 
fois.  L’événement  1a  rendit  inutile. 

On  peut  remarquer,  comme  unie 
des  bizarreries  de  ce  monarque  , 
qu’il  ordonna  des  méfiés  pour  le 
repos  de  fon  ame,  quoique,  dans 
les  derniers  temps , il  n’eut  point 
paru  attaché  à la  dottrine  du  pur- 
gatoire. 

Dix  parlemens  convoqués  par  Paricmen*d* 
Henri  VIII  tinrent  vingt-trois  fef-  Hcnri  VIIU 
fions , & ne  furent  pourtant  aflem- 
blés  que  trois  ans  & demi  en  tout. 

La  volonté  abfolue  du  monarque 
étant  1a  loi  du  parlement , tes  affai- 
res fe  terminoient  d’abord  ; & l’en- 
yie  de  retourner  chez  foi  en  accé- 
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léroit  la  conclufion.  Des  lois  tyran-? 
niques  6c  abfurdes  multiplièrent  les 
crimes  & les  peines.  En  les  exécu- 
tant à la  lettre , on  pouvoit  punir 
de  mort  tous  les  citoyens.  C’étoit, 
par  exemple , un  crime  de  haute 
trahifon , de  foutenir  la  validité  des 
deux  premiers  mariages  du  roi  : 
c’en  fut  un  enfuite,de  dire  quelque 
chofe  d’offenfant  contre  les  prin- 
ceffes  Marie  & Elizabeth  , nées  de 
ces  deux  mariages.  Le  filence  même 
pouvoit  être  un  crime  ; car  en 
déclarant  illégitimes  les  mariages, 
on  avoit  déclaré  digne  de  mort 
quiconque  refuferoit  de  répondre 
fur  les  articles  du  ftatut.  Ainfi , pour 
trouver  un  coupable  , il  luffifoit 
d’interroger  quelqu’un  fur  l’un  ou 
fur  l’autre  mariage.  Qu’il  gardât  le 
filence , il  étoit  traître  : qu’il  record 
nût  le  mariage  valide  , il  étoit  traî- 
tre : qu’il  le  reconnut  illégitime  , 
il  outrageoit  affurément  Marie  ou 
Elizabeth  ; ce  qui  étoit  crime  de 
trahifon.  Etrange  effet  de  la  tyran- 
nie , d’opprimer  les  citoyens  par 
l’autorité  des  lois,  c’eft-à-aire,  par 
l’inftrument  même  du  bonheur  ôz 
de  la  fureté  publique  î 
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En  altérant  l’ancienne  religion  Réforme  » 
<&n  reftreignit  les  privilèges  du  cIcful  1<lU5* 
clergé , & l’abus  des  afyles  pour  les 
criminels.  Si  l’on  n’eût  fait  que 
réformer  les  abus  , fans  toucher  au 
dogme , l’églife  & l’état  y auroient 
également  gagné.  Mais  comme  la 
paflion  & le  caprice  préfiderent  à 
l’ouvrage , comme  on  rompit  les 
liens  qui  attachoient  au  faint  fiege , 
le  centre  du  chriftianifme  , comme 
on  ouvrit  la  carrière  à l’emporte- 
ment des  feftes , cette  réforme  fut 
fuivie  des  plus  grands  maux.  Les 
droits  de  tonnage  & de  pondage  * Tonnage  at 
étoient  prefque  regardés  alors  Ponda8e- 
comme  une  branche  de  la  préroga- 
tive. Le  roi  en  jouit  dix  années 
entières  fans  atte  du  parlement  ; & 
lorfque  le  parlement  les  lui  accorda 
à vie,  félon  l’ufage  établi  depuis 
plufieurs  régnés , ce  fut  avec  des 
expredions  flatteufes  , & en  fuppo- 
fant  que  cette  taxe  lui  étoit  due. 

Les  Anglois  penferent  tout  autre- 
ment fous  Charles  I.  Des  revues, 

* Droits  fur  l'entrée  & la  fottîe  des  nwrehan- 
difes , qui  fai  (oie  ne  une  partie  conlîdérable  des 
revenus  de  la  couronne. 
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des  exercices  fréquens  fuffifoient 

{>our  entretenir  l’efprit  militaire  dè 
a nation.  Tout  homme  aifé  de  voit 
avoir  une  armure  complété.  Per- 
fonne  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’a- 
voir un  arc.  La  force  de  l’infanterie 
Angloife  confiftoit  encore  dans  les 
archers,  qui,  étant  auffi  armés  de 
hallebardes,  pouvoient  combattre 
de  pied  ferme  en  cas  de  befoin. 
Commerce.  Le  commerce  étranger  ne  s’éten- 
doit  guere  qu’aux  Pays-Bas.  Audi  la 
correfpondance  avec  les  Flamands 
fut -elle  peu  interrompue,  même 
pendant  les  brouilleries  du  roi  & 
de  l’empereur.  Ceux-ci , plus  induf- 
trieux  que  les  Anglois,  venoient 
en  foule  dans  le  royaume.  C’étoit 
un  moyen  d’exciter  l’émulation  & 
de  perfectionner  les  talens.  Mais  , 
loin  de  fentir  cet  avantage , dont 
la  faine  politique  auroit  profité  , 
on  fe  plaignit  du  tort  que  ces  étran- 
gers faifoient  aux  naturels  du  pays* 
& 1 ’on  gçna  line  induftrie  qu’il  fk- 
loit  encourager  avec  foin.  La  fup- 
preflion  des  monafteres  & celle  des 
ietes  furent  utiles  au  commerce.  Il 
languifToit  néanmoins , parce  qu’on 
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lui  donnoit  des  entraves  en  fixant 
le  falaire  des  artifans , le  prix  des 
denrées , & en  défendant  ce  luxe 
d’appareil  qui  fait  circuler  l’argent 
des  riches.  L’agriculture  étoit  négli- 

§ée  pour  les  pâturages  , ancien  abus 
ire&ement  contraire  à la  popula- 
tion. L’intérêt  de  l’argent  fut  fixé 
à dix  pour  cent  ; autre  abus  propre 
à faire  négliger  les  vraies  richelfes 
de  l’état. 

Parmi  les  cruautés  & les  folies  Littéral»^1 
de  ce  régné  le  goût  des  lettres  fit 
de  grands  progrès.  La  haute  & la 
petite  nobleffe  s’emprefloient  à ho- 
norer les  favans.  Henri  VIII  encou- 
ragea les  études.  Il  fonda  un  college 
à Cambridge.  Wolfey  en  fonda  un 
à Oxford , où  il  établit  la  première 
chaire  de  grec.  Un  établiffement  fi 
utile  excita  dans  fon  origine  des 
querelles  dangereufes.  Les  étudians 
le  divifërent  en  deux  partis , les 
Grecs  & les  Troytns , qui  fe  battirent  Dlfpute  fi*, 
fouvent  avec  fureur.  La  difeorde  6ulicte* 
fe  mit  enfuite  parmi  les  Grecs.  Les 
uns  tenoient  pour  l’ancienne  pro- 
nonciation de  cette  langue , les  au- 
tres pour  la  moderne»  La  religion 
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même  entra  en  quelque  forte  dans 
la  difpute.  Les  catholiques  fuivoient 
le  premier  parti , & les  proteftans 
le  fécond  ; comme  s’ils  n’a  voient 
pu  s’accorder  fur  une  chofe  même 
indifférente.  L’ancienne  prononcia- 
tion prévalut , grâce  au  zele  de 
Gardiner , qui  eut  recours  à l’au- 
torité royale  pourlafoutenir.  Quoi- 
que l’Angleterre  cultivât  les  lettres  , 
elle  n’avoit  encore  aucun  auteur 
digne  de  l’immortalité.  Les  ouvrages 
du  chancelier  Thomas  Morus,  quel- 
que eftimables  qu’ils  foient,  n’ap- 
prochent point  de  ceux  des  grands 
génies  qu’on  a vus  depuis  dans  fa 
nation.  Trop  de  préjugés  obfcur- 
ciffoient  encore  la  fcience  , &:  le 
goût  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  fe 
polir. 


EDOUARD  VI. 


^ T Elle  eft  la  fragilité  des  grandeurs 
Kc'ccJ.  humaines,  que  l’on  refpefre  peu 
somérictpro-les  dernieres  volontés  du  monar- 
teûeur.  que  le  p[us  abfolu , dès  qu’il  a celle 

de  vivre  & d’infpirer  la  terreur. 
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Henri  VIII  avoit  réglé  le  gouver- 
nement pour  la  minorité  de  fon 
fils , qui  étoit  dans  fa  dixième  année 
il  avoit  nommé  feize  exécuteurs 
teffamentaires , chargés  du  foin  de 
ce  prince  &c  de  l’adminiftration  du 
royaume  ; il  avoit  créé  un  confeii 
de  douze  perfonnes  pour  les  aider 
de  leurs  avis  fans  aucun  pou- 
voir immédiat.  Mais  à peine  fut-il 
mort  qu’on  délibéra  d’élire  un  pro- 
tecteur qui,  repréfentant  le  roi,feroit 
néanmoins  obligé  de  fuivre  l’avis 
des  exécuteurs.  Le  chancelier  Vrio- 
thefely,  homme  ambitieux  & aCtif, 
-ne  pouvoit  goûter  cette  propofition. 
Il  ne  voyoit  dans  la  régence  que  le 
primat  au-deffus  de  lui  ; & comme 
Cranmer  n’aimoit  point  fe  mêler 
des  affaires  d’état, il  fe  flattoit  d’avoir 
la  principale  autorité  entre  les  mains. 
Quelques  remontrances  qu’il  fît  à 
ce  fujet,  les  exécuteurs  & le  con- 
feil  crurent  pourvoir  à la  tranquil- 
lité publique  en  nommant  un  pro- 
tecteur. Le  choix  tomba  fur  Edouard 
Seymour,  comte  de  Hartford , oncle 
maternel  du  jeune  roi , & d’autant 
plus  mtéreffé  à fa  confervaüon  t 


v#  • 


r$8  Edoüàrd  VI. 

qu’il  étoit  lui-même  fans  prétention 
à la  couronne.  Le  prote&eur  fut 
créé  duc  de  Somerfet , & le  chan- 
celier , comte  de  Southampton.  On 
dépouilla  bientôt  celui  - ci  de  fa  - 
dignité , fous  prétexte  d’une  com- 
miffion  illégale  qu’il  avoit  fcellée. 
Les  catholiques  perdirent  beaucoup 
dans  fa  pcrfonne  ; mais  fa  conduite 
envers  la  reine , avant  la  mort  de 
Henri  VJ.II , ne  prouve  pas  qu’il  eût 
un  vrai  zele. 

' jetnerfet  fc  L’ambition  de  Somerfet  croiflant 

tend  abfolu.  avec  fon  autorité , il  fe  fit  donner  par 
le  roi  une  patente  aufli  contraire  à 
la  conftitution  Angloife  qu’aux  der- 
nières volontés  de  Henri  VIII.  Elle 
lui  afïuroit , outre  le  titre  de  pro- 
tecteur , toute  la  puiffance  royale. 
Son  confeil  devoit  être  compofé 
des  exécuteurs  & des  anciens  con- 
feillers , excepté  Wriothefely.  La 
patente  l’autorifoit  néanmoins  à y 
admettre  d’autres  membres  à fon 
gré , & à ne  confulter  que  ceux 
qu’il  vou droit.  Lui  & le  confeil 
pou  voient  faire  tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  utile  au  gouvernement , fans 
encourir  aucune  peine  par  quelque 
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loi , ftatut  ou  ordonnance  que  ce 
put  être.  Tant  de  pouvoir  le  ren- 
doit  maître  abfolu  de  l’état.  On  ne 
laiffa  pas  de  s’y  foumettre  fans  la 
moindre  réfiftance  , foit  que  l’au- 
torité d’un  feul  parût  néceffaire 
pour  contenir  les  partis,  foit  que 
le  defpotifme  du  dernier  roi  eût 
prefque  anéanti  tout  fentiment  de 
liberté. 


Depuis  la  difgrace  du  chancelier  Leproteüa». 
il  reftoit  peu  d’elpérance  aux  catho-  uf‘nc  *wbU* 
liques.  Somerfet  ne  diflimuloit  plus 
fon  penchant  pour  les  réformés  , 
ni  fa  réfolution  d’étendre  le  pro- 
grès de  leur  fyftême.  Il  avoit  confié 
l’éducation  d’Edouard  à des  hom- 
mes imbus  de  leur  doÔrine , & l’on 
voyoit  déjà  ce  jeune  prince  très- 
difpofé  àlafoutenir.  Plufieurs  mem- 
bres du  confeil , qui  jouifloient  en 
• partie  de  la  dépouille  des  monaf- 
teres , defiroient  la  ruine  entiers 
du  clergé , dont  ils  envioient  encore 
les  revenus.  D’autres  perfonnes, 
moins  par  intérêt  que  par  préjugé 
de  fefte , étoient  animés  contre* 
l’églife , parce  qu’ils  la  fuppofoient 
pleine  de  fupemitions  & d’erreurs* 
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L’idée  d’un  culte  purement  fpiri-' 
tuel  6c  d’une  perfedion  incompa- 
't  tible  avec  la  nature , infpiroit  à 
d’autres  un  enthoiiâafme  pour  les 
nouveautés  qui  s’enflammoit  au 
milieu  des  obftacles  6c  des  con- 
fédération tradidions.  Le  primat  Cranmer  , 
c c“I  mu' confulté  par  le  protedeur,  étoit 
comme  lui  un  proteftant  fincere  6c 
modéré  , ennemi  des  excès , per- 
* fuadé  qu’un  changement  de  religion 
ne  peut  fe  faire  tout-à-coup  fans 
péril , 6c  qu’il  faut  conduire  le  peu- 
ple pas  à pas  au  terme  qu’on  fe 
propofe  ; que  d’ailleurs  , comme 
l’enthoufiafme  des  réformés  s’affoi- 
bliroit  avec  le  temps,  on  devoit 
tenir  le  milieu  entre  les  extrêmes , 
6c  ne  pas  pouffer  trop  loin  une 
réforme  qu’il  importoit  de  rendre 
folide  6c  durable. 

Les  opérations  furent  dirigées  fur 
ce  plan.  Le  protedeur , en  vertu 
du  pouvoir  légiflatif  attaché  à la 
couronne , ( puifque  le  parlement 
avoit  donné  aux  proclamations  la 
# force  de  lois  ) fufpendit  pour  un 
temps  l’exercice  de  l’autorité  épif- 
copale , 6c  ordonna  une  vifite  dans 
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tous  les  diocefes  du  royaume.  Ceux 
qui  furent  charges  de  la  faire , 
avoient  ordre  de  procéder  avec 
prudence , de  conferver  une  partie 
des  anciens  ufages,  d’exhorter  les 
peuples  à ne  pas  méprifer  ce  qu’on 
ne  croyoit  pas- devoir  abolir,  de 
les  prévenir  feulement  contre  cer- 
taines pratiques  taxées  de  fu perdi- 
tion, par  exemple,  celles  de  lonner 
les  cloches,  d?  jeter  de  l’eau  bénite 
d’allumer  des  cierges  bénits  pour 
chaffer  le  diable.  On  vouloit  fur- 
tout  impofer  filence  aux  prédica- 
teurs catholiques , parmi  leiquels 
plufieurs  des  anciens  moines  invedfi- 
voient  contre  les  innovations  qu’ils 
dévoient  haïr  plus  que  les  autres. 

Pour  captiver  leur  zele  , on  limita 
la  matière  des  fermons , en  publiant 
douze  homélies  , qu’ils  feroient 
obligés  de  lire  en  chaire.  On  défen- 
dit aux  prédicateurs  de  prêcher 
hors  de  leur  paroiffe  ; mais  on  étoit 
réfolu  de  ne  point  affervir  les  pro- 
teftans  à toutes  ces  réglés.  Gardiner,  cardi  1er  ; 
le  chef  du  parti  catholique,  toujours’011  liS  ca' 
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fort  conlidere , quoiqu  il  ne  rut  pas 
membre  du  confeil,  s’oppolà  for- 
tement à ces  nouveautés,  11  trouva 
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mauvais  qu’on  eût  infifté  dans  les 
homélies  fur  les  queftions  épineufes 
de  la  j unification  & de  la  grâce  , 
dont  la  connoiflance  exatte  lui  pa-* 
roiffoit,  non  - feulement  au-deffus 
de  la  portée  du  vulgaire  , mais  peu 
utile  en  général  à tout  chrétien. 
Aufii  un  écrivain  calvinifte  le 
nomme-t-il  un  ânt  qui  ri  a jamais 
fenti  l'efprit  de  Dieu  dans  les  matières 
de  la  j unification.  C’étoit  la  manie 
des  novateurs  de  prétendre  appro- 
fondir  ces  myfteres  impénétrables  ; 
& ils  méprifoient  fouverainement, 
comme  indigne  du  nom  de  théo- 
logien, quiconque  ne  vouloit  pas 
y voir  avec  eux  les  fecrets  de  la 
divinité. 

Cette  préfomption  dogmatique* 
plus  dangereufe  encore  que  l’igno- 
rance , excita  de  terribles  mouve- 
mens  en  Ecofle , pays  de  la  fuperfi- 
tition  & du  fanatilme.  Le  clergé 
y étoit  en  général  fi  abruti,  que 
plufieurs  pretres  attribuoient , dit- 
on,  le  nouveau  teftament  à Luther, 
& s’imaginoient  que  l’ancien  tefia- 
ment  renfermoit  feul  la  parole  de 
Dieu.  On  ajoute , ( & ce'  trait  n’eft 
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pas  inutile  à l’hifloire  des  folies 
humaines)  qu’il  s’éleva  dans  l’uni- 
verfité  de  Saint-André  une  violente 
difpute  fur  cette  queftion  bizarre  : 
fi  l’on  devoit  dire  le  pattr  à Dieu 
ou  aux  faints.  Les  moines  , fbute- 
nant  de  concert  le  parti  des  faints 
contre  les  proteftans,  avoient  peine 
à s’accorder  enfemble  dans  leurs 
explications.  Selon  les  uns , le  pattr 
devoit  fe  dire  à Dieu  formellement , 
&c  aux  faints  matériellement  ; félon 
les  autres , principalement  aux  faints, 
&C  moins  principalement  à Dieu  ; 
félon  la  plupart,  dans  le  fens  Jlricl 
à Dieu , & dans  lt  fens  large  aux 
faints.  Tandis  qu’ils  débattoient  ces 
diftin&ions  , un  frere  lai  s’étant 
informé  du  fujet  de  la  difpute,  dit 
franchement  que  c’étoit  à Dieu 
qu’il  falloit  dire  le  pattr.  Et  les 
faints  ? réplique  un  moine.  Oh  ! 
s’écria  le  frere  , donne { Leur  des  av« 
& des  credo  : cejl  affe { pour  eux. 
Nombre  de  perfonnes  trouvèrent 
l’avis  de  ce  bon  homme  plus  judi- 
cieux que  les  fubtilités  des  do&eurs. 
Enfin  un  enthouliafle , nommé  Wif- 
hgrt , dogmatilà  en  Ecoffe  avççtaot 
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d’éclat , que  le  cardinal  Beaton  Te 
fît  arrêter  6c  condamner  au  feu. 
le  cardina'  Comme  le  récent  refufoit  de  con- 

Beaton  cruol  • \ u S t,  /• 

*i  aüiiiinc.  courir  à 1 execution  , Beaton  le 
paffa  du  bras  léculier  , 8t , du  haut 
de  les  fenêtres  , regarda  brûler 
"NVishart,  qui  lui  annonça  que  dans 
peu  de  jours  il  leroit  puni  de  fa 
cruauté.  Les  dilciples  du  prédicant 
voulurent  vérifier  fa  prophétie. 
L’un  d’eux,  dont  le  céleore  Kmox- 
fait  l’éloge  comme  d’un  homme 
doux  6c  modelle , poignarda  le  car- 
dinal , en  proteftant  que  ce  n’étoit 
point  par  haine  ni  par  aucune  paf- 
fion  , mais  uniquement  parce  qu’il 
étoit  l’ennemi  déclaré  de  Jéliis- 
- Chrifi  6c  du  laint  évangile.  Il  n’ap- 
partient qu’au  fanatilme  de  com- 
mettre ainfi  un  meurtre  de  fang 
froid  6>c  de  louer  l’alla  flin.  Après 
cet  événement,  arrivé  en  1546, 
les  meurtriers  &c  leurs  partifans 
s’enfermèrent  dans  le  château  de 
Saint -André,  &c  implorèrent  la 
protc&ionde  l’Angleterre.  La  reine 
mere  eut  recours  de  fon  côté  au 
roi  de  France  Henri  II,  qui  envoya  „ 
file  l’artillerie  tte  des  troupes.  On 
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força  les  rebelles  à fe  rendre.  Les 
Anglois  ne  les  avoient  pas  fecourus. 

Somerfet  ayant  réglé  les  affaires 
du  royaume , réfolut  de  porter  la 
guerre  en  Ecoffe,  & d’exécuter  le 
projet  de  l’unir  à l’Angleterre  par 
le  mariage  de  la  reine  Marie  avec 
Edouard.  Il  marcha  lui-même  à la 
tête  de  dix-huit  mille  hommes , fous 
pretexte  de  quelques  infultes  qu’on 
avoit  reçues  de  ce  peuple.  Il  déclara 
que  le  mariage  projeté  jferoit  l’uni- 
que moyen  de  Elire  la  paix.  Il 
expofa  dans  un  manifefte  les  rai- 
fons  qui  dévoient  engager  à le  con- 
clure ; combien  il  împortoit  aux 
deux  royaumes  de  ne  former  qu’un 
état  ; combien  l’Ecoffe  en  particu- 
le1". gagneroit  à cette  union , en  fe 
délivrant  de  tant  de  guerres  & de 
calamités  ; combien  leur  fituation 
dans  une  meme  île  , leur  fureté 
commune  , leur  correfpondance 
naturelle , leurs  fatales  difcordes 
prouvoient  la  néceflïté  & les  avan- 
tages d’une  alliance  pour  laquelle 
on  avoit  déjà  pris  avec  Henri  VIII 
des  engagemens  inviolables.  Ces 
motifs  ne  touchèrent  point  la  reine 
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douariere  d’Ecoffe  , princèffe  de  la 
maifon  de  Guife,  dont  l’attachement 
à la  religion  Romaine  oppofoit  un 
obftade  invincible  aux  vues  8c  aux 
demandes  du  proteâeur.  Il  s’avança 
vers  Edimbourg  fans  trouver  pres- 
que de  réfiftance.  Les  ennemis , 
avec  une  armée  double  de  la  Tienne, 
l’attendoient  dans  un  pofte  avanta- 
geux. Défefpérant  de  les  y forcer , 
il  offrit  au  comte  d’Arran  d’aban- 
donner' fon  entreprife  , pourvu 
qu’on  promît  de  n’accorder  la  jeune 
reine  à aucun  prince  étranger,  8c 
d’attendre  qu’elle  fût  en  âge  de 
ehoifir  elle-même  fon  époux.  Plus 
„cette  proportion  étoit  modérée , 
plus  les  Eeoffois  fe  crurent  allurés 
de  la  viâoire.  Les  prêtres  8c  les 
moines , qui  accouroient  en  foule 
dans  le  camp,  augmentèrent  leur 
confiance  aveugle  par  la  perfuafion 
que  Dieu  alloit  exterminer  les  héré- 
tiques. Un  mouvement  de  l’armée 
Ancloife , du  côté  de  la  mer , acheva 
de  les  convaincre  qu’elle  fe  difpo- 
foit  à prendre  la  fuite  8c  à s’em- 
barquer. Ils  quittent  leur  porte , ils 
prçfentent  la  bataille , ils  font  mis 
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eh  déroute.  Dix  mille  Ecoffois  per- 
dent la  vie  ; leurs  prêtres  imprudens 
font  maffacrés  fans  quartier.  Cette 
bataille  de  Pinkey  ne  coûta  aux 
Anglois  que  deux  cents  hommes. 

Si  le  prote&eur  avoit  pouffé  fa 
viéloire,  il  auroit  impofé  la  loi  aux 
vaincus.  Mais  on  cabaloit  contre 
lui  à Londres.  Il  hâta  fon  retour  , 
laiffant  le  comte  de  Warwick  pour 
négocier.  Arran  avoit  paru  délirer  la 
paix  & ne  vouloit  que  gagner  du 
temps.  Les  commiffaires  Ecoffois  ne 
fe  rendirent  point  au  lieu  où  dé- 
voient fe  tenir  les  conférences. 

Dès  que  Somerfet  fut  de  retour  lo«  tnnui- 
il  convoqua  le  parlement,  dontJef-  ,Proerè* 
l’autorité  devoit  mettre  le  fceau  à e re  otlI1C, 
la  réfprme.  Plufieurs  lois  du  der- 
nier régné , di&ées  par  l’impérieux 
Henri , furent  abrogées  aufîî  aifé- 
ment  qu’elles  avoient  été  faites  ; 
entre  autres  , celles  qui  étendoient 
le  crime  de  trahifon  au -delà  des 
bornes  fixées  fous  Edouard  III  ; 
celle  qui  donnoit  aux  proclama- 
tions du  roi  la  force  des  ftatuts  ; 
celle  qui  rendoient  le  crime  d’héré- 
ûe  fi  commun  & qui  le  foumettoit 
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à tant  de  peines  ; en  particulier  le 
flatut  des  fix  articles.  L’héréfie  étoit 
cependant  toujours  un  crime  capi- 
tal  qu’on  devoit  punir  par  le  feu  ; 
& ce  crime  n’étant  pas  déterminé  , 
tout  dépendoit  de  la  difpofition  des 
juges.  Mauvais  fyftême  fans  doute 
d’expofer  le  repos  & la  vie  du 
çitoyen  à des  jugemens  arbitraires. 
On  porta  de  nouveaux  coups  à l’an- 
cienne religion.  Les  mefles  privées 
abolies  ; i’ufage  de  la  coupe  rendu 
aux  laïques  ; le  pouvoir  accordé  au 
roi  de  créer  les  évêques  fans  l’élec- 
tion des  chapitres  ; l’obligation 
impofée  aux  évêques  d’exercer  leur 
jurifdi&ion  & de  donner  leurs 
mandemens  au  nom  du  roi  ; l’ordre 
de  marquer  les  vagabonds  d’un  fer 
chaud,  ce  qui  regardoit  principa- 
lement les  moines  qu’on  avoit  rér 
duits  à la  mifere  : ces  différens 
aûe$  du  parlement  affermirent  la 
réforme  , & prouvèrent  fa  défé- 
rence aux  intentions  de  la  cour. 

Somerfet  y ajouta  » de  fa  propre 
1548.  autorité , quelques  réglemens  capa- 
JanoYafioni.  blés  d’augmenter  le  chagrin  des 
catholiques,  L’ufage  des  cierges  4 
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la  Chandeleur , des  cendres  au  pre- 
mier jour  du  carême,  de»  rameau* 
au  dimanche  de  ce  nom  , fut  aboli 
par  le  confeil  ; les  images  furent 
tout-à-fait  bannies  des  eglifes  ; la 
pratique  de  la  confefiion  auriculaire 
fut  repréfentée  comme  libre  & in- 
différente ; la  prédication  abfolu-  Lesfc{ni0Ill 
ment  interdite  , parce  qu’on  avoit  abolis, 
tenté  en  vain  de  prefcrire  des  réglés 
aux  prédicateurs.  On  ne  penfoit  pas 
que  , plus  on  retranchoit  des  céré- 
monies , fi  néceffaires  pour  fixer 
la  multitude  , plus  elle  prendroit 
de  goût  pour  les  fermons,  qui  pou- 
voient  feuls  fuppléer  aux  objets 
fenfibles.  Les  proteftans , qui  fe  pi- 
c^uoient  davantage  de  raifonner , 
aimoient  furtout  à être  prêchés.  Il 
falut  en  rétablir  la  coutume , d’ail- 
leurs eflenciellement  liée  à l’efprit 
du  chriftianifme. 

Un  fecours  arrivé  de  France  Marie stuaii 
ranima  le  courage  des  Ecofïois. en  FralKe* 
Leurs  pertes  n’avoient  fait  qu’en- 
flammer la  haine  nationale  contre 
des  voifins  dont  ils  redoutaient 
l’ambition  & la  violence.  Il  n’y 
avoit  plus  guere  qu’une  voix  contre 
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l’alliance  d’Angleterre.  Le  comte 
de  Hunttey,  d’abord  favorable  à 
ce  parti , difoit  qu’i/  nétoit  pas  éloi- 
gné du  mariage  , mais  quil  détejloit 
la  maniéré  de  faire  la  cour  à la  pré- 
tendue. Enfin  le  parlement  d’Ecoffç 
envoya  en  France  la  jeune  reine 
Marie  Stuart , qui  fut  bientôt  fian- 
cé» avec  le  dauphin.  Cet  événe- 
ment rompit  les  mefures  du  pro- 
tecteur. On  continua  les  hoftilités 
fans  aucun  avantage  décifif.  Les 
, Anglois  furent  battus  dans  quel- 
ques occafions  : les  Ecoffois  ne 
purent  leur  enlever  Haddington 
après  un  long  fiege. 

intrigues  & Somerfet , expofé  à des  cabales 
Çhom  Sdse)  dangereufes,  n’agiffoit  plus  que  foi- 
n-our.  ; blement  contre  l’EcofTe.  Il  avoit 
pour  rival  & pour  ennemi  fon 
propre  frere,  l’amiral  Thomas  Sey- 
mour , dont  l’orgueuil  extrême  &C 
l’ambition  démefurée  lui  caufoient 
de  vives  inquiétudes.  Les  fentimens 
de  la  nature  ne  font  rien  pour  les 
ambitieux.  L’amiral , après  avoir 
époufé  la  veuve  de  Henri  VIII, 
entreprit  de  fupplanter  le  protec- 
teur. Ses  premières  intrigues  échouè- 
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fent.  On  le  menaça,  & il 'parut 
fe  foumettre.  On  s’aperçut  bientôt 
que  {es  vues  étoient  les  mêmes 
qu’auparavant  La  reine  douariere. 
fa  femme  étant  morte  en  couches, 
il  fe  flatta  d’époufer  la  princeffe 
Elizabeth  ; il  employa  d&  nouveau 
la  féduûion  pour  mettre  dans  fes 
intérêts  & le  jeune  Edouard  & les 
courtifans  ; il  décria  ouvertement 
J’adminiftration  de  fon  frere  ; il  eut  . 
foin  de  s’attacher  un  grand  nombre 
de  paitifans  de  tous  états  ; il  comp- 
toir déjà  fur  dix  mille  hommes  dont 
il  pouvoit  difpofer  ; & il  avoit  de 
quoi  les  armer  en  cas  de  befoin. 

Le  prote&eur  , inftruit  de  fes  def- 
feins , tenta  envain  toutes  les  voies 
dç  la  modération  &.  de  la  prudence 
pour  ramener  au  devoir  ce  cœur 
inflexible.  Dudley,  comte  de  War-  Politique  Je 
wick,  qui  ne  cherchoit  qu’à  élever  NVacvvKk* 
fa  fortune  fur  les  ruines  de  l’un  & 
de  1 autre , réfolu  de  commencer 
par  celui  des  deux  qu’il  étoit  le  plus  • 
facile  de  perdre , engagea  enfin 
Somerfet  aux  dernieres  extrémités 
contre  l’amiral.  Celui-ci  eft  mis  à 
la  tour.  On  forme  une  açcufation 
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de  trente-trois  articles,  fur  laquelle 
il  doit  être  jugé  par  le  confeiî.  On 
va  l’interroger  dans  fa  prifon.  11 
refufe  de  répondre , & demande 
qu  on  lui  faffe  fon  procès  en  réglé , 
que  les  témoins  lui  foient  confron- 
tés, & que  les  chefs  d’accufàtion 
foient  mis  fous  fes  yeux  afin  qu’il 
puiffe  fe  defendre.  Depuis  long- 
temps la  force  l’emportoit  fur  les 
lois.  Des  demandes  fi  juftes  font 
rejetees.  Le  parlement  s’afTemble. 
On  propofe  un  bill  d 'attainder.  La 
chambre  haute  1 admet  fans  autre 
preuve  que  le  récit  de  différens 
pairs  qui  racontent  les  aftions  de 
l’accufe  ; la  chambre  baffe , après 
quelques  difficultés , fe  contente  de 
cette  efpece  de  témoignage.  Le  bill 
paffe , Somerfet  figne  l’ordre  pour 
1 execution,  & Seymour  eff  exécuté. 
Les  jugemens  arbitraires  étoient  de- 
venus fi  communs  , que  c’étoit 
beaucoup  d avoir  jugé  fur  une  appa- 
rence de  preuves. 

Comme  les  affaires  de  religion 
agitoient  beaucoup  les  efprits,  le 
parlement  fît  de  nouveaux  ffatuts 
à cet  égard.  Il  établit  un  plan  de 
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liturgie  propofé  par  des  commif- 
iàires  eccléiiaftiques.  Il  ordonna 
qu’on  célébreroit  la  meffe  en  lan- 
gue vulgaire.  On  y retrancha  ce  que 
les  principes  des  proteftans  ne  pou- 
voient  admettre , quelques  cérémo- 
nies , & les  prières  aux  faints.  On 
permit  le  mariage  aux  prêtres , en 
déclarant  néanmoins , félon  les  an- 
ciennes maximes , qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  tous  vécuffent  dans 
le  célibat.  L’ufage  de  la  viande  fut 
défendu  pendant  le  carême  & les 
autres  jours  d’abftinence.  Ainfi  la 
réforme  avançoit  pas  à pas  , fans 
que  l’on  ofôt  encore  abolir  toutes 
les  pratiques  de  l’ancienne  religion. 

Parmi  ces  variations  perpétuelles 
de  l’hérélie  , on  punifïoit  toujours 
comme  hérétiques  ceux  dont  les 
fentimens  ne  s’accordoient  point 
avec  la  dottrine  reçue.  On  ne  fen- 
toit  pas  qu’ils  pouvoient  s’autorifer 
de  l’exemple  même  qu’on  leur  don- 
noit.  Le  confeil  nomma  des  com- 
miflaires  pour  rechercher  & exa- 
miner les  ennemis  du  nouveau 
rituel.  S’ils  étoient  obftinés  & refu-  Supplices, 
foient  de  fe  convertir , ils  dévoient 
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être  livrés  au  bras  féculier.  Une 
femme  fut  condamnée  au  feu  aprè* 
avoir  débité  des  rêveries  contre 
l’incarnation.  Cranmer  , quoique 
d’un  caraûere  doux , engagea  le 
roi  à figner  cette  fentence.  Edouard 
figna , les  larmes  aux  yeux  , & dit 
au  primat  : fi  je  fais  mal  vous  en 
fere £ refponfable.  Un  arien , brille 
quelque  temps  après , embrafla  avec 
des  tranfports  de  joie  les  inftrumens 
de  fon  fupplice  : exemple  plus  capa- 
ble d’animer  le  peuple  que  de  l’ef- 
frayer. Cependant  la  févérité  pro- 
duifit  alors  en  apparence  l'effet  que 
produit  lentement , mais  plus  fure-> 
ment , la  modération  du  vrai  zele. 
La  nation  parut  foumife  à la  litur- 
gie & à la  doârine  dominante.  Il 
n’y  eut  que  la  princeffe  Marie  , 
dont  la  fermeté  fut  inébranlable, 
du  Cependant  un  efprit  de  révolte 
fe  répandoit  dans  les  provinces , où 
le  peuple  étoit  miférable.  La  fup- 
preflion  des  abbayes  & des  monaf- 
teres  a voit  ôté  une  grande  reffource, 
non-feulement  aux  mendians  & aux 
pareffeux  , mais  à tous  les  payfans 
des  environs.:  Les  nouveaux  pof- 
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fefleurs  de  ces  terres , gens  de  cour 
& de  qualité',  avoient  confidéra- 
blement  haufle  les  fermes , & en 
confommoient  ailleurs  les  revenus. 
D’autre  part , le  commerce  des 
laines  étant  alors  la  principale  fource 
des  richeflfes , les  propriétaires  dé-^ 
daignoient  l’agriculture,  & aimoient 
mieux  enclorre  leurs  terreins  pour 
le  pâturage.  Beaucoup  de  bras 
étoient  devenus  inutiles  ; les  moyens 
de  fubfiftance  manquoient  à une 
foule  de  malheureux  ; le  petit  peu- 
ple ne  trouvoit  plus  même  à faire 
paître  quelque  bétail  ; enfin  le  mal 
étoit  fi  grand  dès  le  temps  du  chan- 
celier Monts , que , dans  un  de  fes 
ouvrages,  il  dit  que  le  mouton 
étoit  devenu  en  Angleterre  un  ani- 
mal plus  vorace  que  le  loup , & 
qu’il  dévoroit  villages , villes  & 
provinces.  L’altération  des  mon- 
noies  , expédient  funefte  employé 
par  Henri  VIII  & enfuite  par  Somer- 
fet , mettoit  le  comble  à la  mifere. 
On  ne  faifoit  circuler  que  de'  l’ar- 
gent de  bas  aloi  ; les  denrées  fe 
vendoient  plus  cher  , les  pauvres 
ne  pouvoient  fe  procurer  du  pain  ; 
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la  défiance  régnoit  dans  le  com- 
merce , les  relTources  tomboient 
avec  l'agriculture  ; partout  s’éle- 
voient  des  plaintes  ameres  qui  pro- 
duifirent  enfin  des  foulévemens. 
Souiévemens;  Dans  les  comtés  de  Devon  & de 
fanaufrac.  Norfolk,  en  particulier , la  révolte 
éclata  avec  fureur.  Un  prêtre  du 
Devonshire  attifa  le  feu  par  des 
motifs  de  religion.  Les  rebelles 
demandèrent  l'exécution  du  flatut 
des  fix  articles , le  rétabliflement 
de  la  meffe , de  l'eau  bénite , du 
pain  bénit , &c.  Ils  marchèrent  avec 
des  croix , des  bannières ,.  précédés 
du  faint  facrement , pour  s'emparer 
d'Exeter , d’où  ils  furent  repouflfés. 
Ceux  de  Norfolk , fous  les  ordres 
d’un  tanneur,  portèrent  l’infolence 
jufqu’à  vouloir  que  la  petite  no- 
bleffe  fut  abolie , que  le  conlêil  du 
roi  fut  changé , que  les  anciens 
rites  fuffent  remis  en  vigueur.  So- 
merfet  envoya  des  troupes  contre 
les  rebelles.  On  les  battit , on  en 
fit  exécuter  plufieurs  ; les  autres 
fe  difiiperent.  Ces  troubles  pou- 
roient  cependant  avoir  des  fuites. 
Les  Ecoflois  irrités  fe  relevoient 
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3e  leur  abattement  ; le  roi  de  France 
Youloit  reprendre  Boulogne.  Le 
protetteur  eut  recours  à Charles- 
Quint , qui , mettant  fa  politique  à 
colorer  d’une  apparence  de  zele 
religieux  les  entreprifes  de  l’ambi- 
tion , évita  de  s’unir  trop  étroite- 
ment avec  les  ennemis  de  l’églife. 
Il  n’étoit  plus  pofîible  de  foutenir 
le  fardeau  de  la  guerre.  Somerfet 
penfa  férieufement  à la  paix.  Une 
faftion  violente , formée  contre  lui 
dans  le  confeil , traverfa  tous  fes 
defléins  , & vint  à bout  de  renver- 
ser fa  fortune. 

L’envie  ne  lui  pardonnoit  pas 
une  autorité  fans  bornes.  Trop  de 
fierté  & d’ambition,  une  indiffé- 
rence marquée  pour  quiconque  ne 
fe  régloit  point  fur  fes  fentimens, 
du  mépris  & de  la  colere  pour  ceux 
qui  ol'oient  le  contredire , tant  de 
hauteur  avec  tme  capacité  médio- 
cre aigriffoit  chaque  jour  les  mé- 
contens.  Warwick,  le  plus  dange- 
reux de  tous,  forma  yn  parti  confi- 
dérable.  Le  protefteur , en  fàvori- 
fant  le  peuple , avoit  irrité  la  no- 
bleû'e.  On  empoifonnoit  fes  avions; 
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on  lui  reprochoit  l’exécution  de 
ion  frere , les  immenfes  richeffas 
qu’il  avoit  acquifes , un  palais  qu’jl 
faifoit  conftruire  fur  un  terrein 
enlevé  à Péglile.  Ses  imprudences 
devenoient  autant  de  crimes.  Bien- 
tôt une  grande  partie  du  confeil  fe 
déclara  ouvertement , & s’empara 
même  de  l’autorité.  Somerfet  voulut 
employer  la  force  ; mais  abandonné 
de  prefque  tous  fes  partilans , & 
voyant  que  le  peuple  ne  remuoit 
point  en  fa  faveur , il  s’humilia 
devant  fes  ennemis.  Leur  audace 
augmenta  par  fa  foibleffe.  Ils  repré- 
fenterent  au  jeune  roi  que  le  duc 
avoit  été  nommé  prote&eur  à con- 
dition qu’il  ne  feroit  rien  fans  le 
confeil  que  néanmoins  il  avoit 
ufurpé  la  fouveraine  puiffance , 6 C 
que , loin  de  prendre  leur  avis  ^ 
il  agiffojt  en  maître  abfolu  à leur 
égard.  Ces  remontrances  furent 
écoutées.  On  mit  en  prifon  le  pra>- 
tetteur,  & l’on  drefla  une  accufa»* 
tion  contre  ^ii,  dont  le  principal 
article  étoit  de  s’être  emparé  du 
gouvernement.  Humble  & lâche 
dans  l’adverûté , il  s’avoua  cou- 
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pable  d’une  maniéré  qui  l’avilit. 

Le  parlement  le  priva  de  fes  office» 

& le  condamna  à une  amende.  Mais 
"Warwick  lui  fit  rendre  la  liberté, 
le  fit  même  rentrer  au  confeil , êc 
maria  Ton  fils  avec  la  fille  de  Somer- 
fet  ; ne  craignant  plus  un  rival  qu’il 
avoit  vu  fe  dégrader. 

Le  confeil  de  régence  fentit  la  5 

néceffité  de  la  paix , dès  que  la  fac-  1 ï 5°* 

..  . , 1 r . Vu  • Ttûi.e  avec 

tion  qui  s y oppoloit  celia  d avoir  u Fiance, 
les  mêmes  motifs  de  s’y  oppofer. 

On  entra  en  négociation  avec  la 
France.  Henri  II  refufa  de  payer  les 
anciennes  penfions  que  fon  prédé-» 
ceffeur  avoit  reconnu  devoir  à l’An- 
gleterre. Il  déclara  qu’il  ne.  confen-» 
tiroit  jamais  à fe  rendre  tributaire 
d’aucun  prince.  Boulogne  lui  fut 
rendue  pour  une  fommg  de  quatre 
cent  mille  écus  ; & l^Ecoffe  fut 
comprife  dans  le  traité.  Le  projet 
formé  quelque  temps  après  , de 
marier  Edouard  avec  une  fille  de 
Henri , n’eut  point  d’exécution. 

Warwick  , quoique  indifférent  Afoiresec- 
fur  les  difputes  eccléfiaftiques,  s’é — 
toit  déclaré  pour  les  proteftans , 
parce  que  le  roi  étoit  imbu  de  leurs  , 
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principes.  Plufieurs  Evêques  te* 
noient  encore  au  parti  contraire, 
malgré  leur  molle  condefcendance. 
Le  confeil  réfolut  de  les  dépouiller 
de  leurs  fieges.  On  commença  par 
le  fameux  Gardiner , Evêque  de 
Winchefter,  déjà  perfécuté  pour 
fes  oppofitions  â quelques  ordres 
arbitraires  de  la  Cour.  Il  protefta 
envain  que  fa  conduite  feroit  con- 
forme aux  loix  & à la  nouvelle 
liturgie  ; il  eut  beau  ligner  cpie  le 
roi  étoit  le  chef  fuprême  de  l’eglife , 

2ue  le  livre  de  la  prière  commune 
toit  bon  & refpettable,  que  la  loi 
des  lix  articles  avoit  été  juftement 
abrogée.  Plus  il  fe  montroit  facile  , 
plus  on  exigeoit  de  lui.  Enfin  la 
crainte  de  fe  deshonorer  entière- 
ment le  rendit  ferme.  Il  refiifa  d’en, 
figner  davantage.  Une  commiflion 
illégale  le  dépola.  D’autres  évêques 
moins  fufpe&s  fubirent  le  meme 
fort.  Tous  ayant  reconnu  qu’ils  ne 
jouïffoient  de  leurs  fieges  qu’au  gré 
du  roi , il  étoit  facile  de  les  en  priver. 
Les  partifans,  avides  des  biens 
• *. 5 5 *•  ecclélialliques,  étendirent  leur  rapa- 
éaruuc*.  cite  jufque  lur  les  anciens  millels. 
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rituels,  & autres  livres  femblables, 
dont  les  couvertures  précieufes  ex- 
citoient  leur  avarice.  Les  bibliothè- 
ques d’Oxford  furent  détruites.  Les 
ouvrages  même  de  littérature,  & 
ceux  de  géométrie  & d’aftronomie , 
les  premiers , comme  inutiles , les 
féconds , comme  infe&és  de  magie , 
n’échaperent  point  à la  profcrip-  - 
tion.  C’étoit  toujours  un  prétexte 
de  zele  qui  coloroit  ces  violences. 

Peu  s’en  falut  que  la  princefîe  Marie 
Marie  n’en  éprouvât  la  rigueur.  Le 
confeil  lui  écrivit  une  lettre  pourre,gioa 
l’exhorter  à changer  de  religion, 
la  priant  de  lire  faint  Augulïin  & 
les  anciens  peres , qui  la  convain- 
croient , difoit-il , des  erreurs  & 
des  impoftures  de  la  fuperftition 
Romaine.  Infenfible  à ces  frivoles 
.remontrances , elle  penfoit  à fe 
réfugier  auprès  de  Charles-Quint. 

Son  defl'ein  fut  découvert.  Mais  ce 
prince  employa  les  prières  & les 
menaces  pour  lui  obtenir  la  liberté 
de  confcience.  Edouard  avoit  en 
horreur  ce  qu’on  appelloit  V idolâtrie 
papijlc  ; & fes  préjugés  étoient  fi 
forts  qu’il  gémit  amèrement  fur 
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l’obftination  de  fa  fœur , & fur  la 
néceflité  où  il  fe  voyoit  réduit  de 
tolérer  l’idolâtrie.  C’eft  ainfi  que 
s’exprimoient  ces  préfomptueux  ré- 
formateurs , dont  les  contradictions 
perpétuelles  étoient  un  fujet  de 
triomphe  pour  les  catholiques.  Rien 
. ne  fait  mieux  connoïtre  l’efprit  de 
fe&e  que  la  témérité  du  langage  &C 
l’incertitude  des  principes. 

changement  Les  avantages,  & fur -tout  la 

utile  au  com-  r • . ° , - 

merce.  Icience  du  commerce , etoient  en- 
core peu  connus  dans  le  pays  de 
l’Europe , où  ils  dévoient  un  jour 
être  le  plus  floriffans.  Prefque  tout 
le  commerce  d’Angleterre  paffoit 
par  les  mains  des  étrangers.  Les 
négocians  des  villes  Afiatiques  for- 
moient  une  compagnie  à laqueite 
Henri  III  avoit  accordé  de  grands 
privilèges.  Le  conlèil  fentit  enfin 
le  tort  que  faifoient  ces  privilèges 
à l’induftrie  nationale.  Ils  furent 
fupprimés  , comme  ils  avoient  étf 
établis,  par  la  feule  autorité  du 
roi.  Tous  les  étrangers  fe  trouvant 
dès-lors  fournis  à payer  les  mêmes 
droits  pour  les  marchandifes  , les 
Anglois  commencèrent  à tourner 
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leurs  vues  vers  le  commerce,  dont 
ils  pouvoient  tirer  plus  de  profit. 

Si  l'ambition  connoiffoit  des  bor-  , proc,"  ic 

xtt  • 1 f . ja  / • Somtilcl. 

nés,  Wanyick  auroit  du  le  croire 
heureux.  Il  gouvernoit  le  confeil , 
il  venoit  d'obtenir  de  vaftes  poffef- 
fions  avec  le  titre  de  duc  de  Nor- 
thumberland.  Mais  la  fortune  irri- 
toit  fes  défirs  au-lieu  de  les  fatisfaire. 

Le  duc  de  Somerfet , quoique  dé- 
grade, lui  parut  encore  un  rival 
à craindre.  Il  conjura  fa  perte  le  « 
chagrina , le  provoqua , & parvint 
à lui  faire  commettre  des  impru- 
dences qui  fournirent  des  chefs  d’ac- 
cufation.  On  l'accufa  de  haute  tra- 
hifon  pour  avoir  formé  le  deffein 
de  foulever  quelques  provinces,  ôc 
de  félonie  pour  avoir  médité  le 
meurtre  de  Northumberland  & de 
quelques  autres  membres  du  confeil. 

Juftifié  fur  le  premier  de  fes  crimes  , 

. il  fut  condamné  fur  le  fécond.  Le 
roi  étoît  prévenu  par  les  ennemis 
de  fon  oncle , & il  le  laiffa  exécuter. 

Les  formes  judiciaires  furent  moinj 
violées  dans  ce  procès  que  dans  les 
autres , puifque  le  confeil  privi 
examina  les  témoins. 
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Cependant  la  légiflation  reftoit 
toujours  dans  une  efpece  de  cahos. 
La  chambre  haute  du  parlement 
voulut  renouveler  fes  terribles  fta- 
tuts  , nouvellement  abolis  , qui 
avoient  multiplié  à l’excès  les  cri- 
mes de  trahifon.  Les  communes 
rejetèrent  le  bill  j mais  elles  en 
firent  palier  un  autre  prefque  aufll 
contraire  à la  fureté  publique.  On 
fixa  de  grandes  peines  contre  qui- 
conque donneroit  au  roi  ou  à quel- 
qu’un de  fes  héritiers  le  nom  d’hé- 
rétique , de  fehifmatique , d’infi* 
delle.  La  Princeffe  Marie,  la  plus 
proche  héritière  de  la  couronne  , 
étant  d’une  religion  différente  de 
celle  du  roi , & les  deux  religions 
qualifiant  leurs  adverfaires  d’héré- 
tiques , de  fehifmatiques , &c.  com- 
bien ce  bill  ne  pouvoit-il  pas  faire 
de  coupables  ? Il  portoit  une  claufe 
très-importante  , l'avoir  , que  per- 
sonne ne  feroit  convaincu  de  trahi- 
fon  , à moins  que  le  crime  n’eut 
été  prouvé  par  deux  témoins  con- 
frontés avec  le  prifonnier.  Les  pairs 
ne  confentirent  pas  aifément  à cette 
claufe  3 fi  conforme  aux  premiers 
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principes  de  l’équité , fi  avantageufe 
pour  eux-mêmes.  Ils  ne  voulurent, 
félon  M.  Hume , d’autre  garant  de 
leur  propre  fureté  que  leur  crédit 
a&uel , & négligeoient  le  rempart 
des  loix  le  plus  néçeflaire  dans  la 
fbciété  civile. 

Le  duc  de  Northumberland,  auffi  bui  contre 
avide  qu’ambitieux , vouloit  enva-  !levê?flIî 
bir  les  revenus  de  l’évêché  de  D.ur?  °a  a 
ham  , l’un  des  plus  riches  du  royau- 
me. Tonftal , qui  en  joujfloit , prélat 
diftingué  par  fon  mérite,  s’étoit 
toujours  oppofé  aux  innovations 
religieufes  , & s’y  étoit  toujours 
fournis  quand  elles  avoient  été 
munies  du  fçeau  de  l’autorité , fans 
qu’on  le  foupçonnât  d’autre  motif 

3 ne  de  fe  conformer  aux  lois , & 
e facrifîer  fes  fentimens  particu- 
liers à la  tranquillité  publique.  Quel- 
que eftime  qu’on  eût  pour  lui , 
Northumberland  fit  paffer  un  bill 
üattainder  Û la  chambre  haute  ; 
mais  les  communes  demandèrent 
que  les  témoins  fuffent  examinés, 
confrontés  avec  Tonftal,  & qu’on 
lui  permît  de  fe  défendre.  Sur  le  refus 
des  pairs,  le  bill  fut  courageufement 
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rejeté.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  diffoudrë  ce  parlement , qui 
durüit  depuis  la  première  année  du 
régné  aftuel.  On  en  convoqua  aufli- 
tôt  un  autre  , & le  roi  écrivit  des 
lettres  circulaires  à tous  les  feherifs 
pour  que  les  membres  des  com- 
mîmes Biffent  choifis  au  gré  de  la 
Cour.  Exemple  d’autant  plus  dan- 
gereux , que  la  liberté  des  éleûions 
étoit  une  partie  effencielle  de  la 
liberté  nationale.  Le  nouveau  par- 
lement ne  fit  qu’obéir.  Tonftal  ayant 
été  dépofé  par  des  commiffaires  laï- 
ques , la  dignité  de  comte  Palatin , 
attachée  à fbn  fiege,  fut  conférée  à 
Northumberland  ; & le  roi  obtint 
deux  fubfides  & deux  quinzièmes. 
Malgré  le  pillage  des  églifes,  la 
vente  de  plufieurs  terres  qui  en 
dépendoient , & les  quatre  cent 
mille  écus  de  la  France  pour  la 
reftitution  de  Boulogne  , les  dettes 
de  la  couronne  montaient  à trois 
cent  mille  livres  fterling.  Edouard 
aimoit  l’économie  , mais  fes  cour- 
tifâns  infatiables  dévoroient  tout. 

La  fanté  du  jeune  monarque  dé- 
périffoit  tous  les  jçmrs , Northum- 
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berland  fe  hâta  d’exécuter  un  projet 
capable  de  mettre  le  comble  à fa 
fortune.  Il  maria  Guilford  Dudley, 
un  de  fes  fils,  avec  Jeanrle  Gray  , 
héritière  de  la  marquife  de  Dorlet , 
niece  de  Henri  VIII , que  ce  prince 
avoit  appelée  à la  fuccëifian  après 
fes  enfans.  L’èfpérance  de  faire 
pafîer  la  couronne  à Jeanne  étoit 
le  motif  du  mariage.  Il  faloit  pour 
cela  changer  l’ordre  de  fuccefiïon 
réglé  par  Henri.  Le  duc  ofa  l’en- 
treprendre , & y réufiit.  Adroit , 
infinuant , dateur , il  amena  le  roi 
où  il  voulut,  en  lui  reprél'entant 
les  doutes  qu’on  pouvoit  élever 
fur  la  naiflance  des  princefl'es  Marie 
& Elifabeth  ; le  danger  qu’il  y au* 
roit  à leur  laiffer  la  couronne  après 
qu’un  parlement  les  avoit  déclarées 
illégitimes  ; la  ruine  infaillible  de 
la  religion  proteftante  fi  Marie  mon* 
toit  fur  le  trône  ; l’impoflibilité  de 
l’en  exclure  fans  exclure  aufli  Eli- 
sabeth , dont  les  fentimens  n’étoient 
pas  les  mêmes , mais  dont  la  naif- 
lance étoit  fujette  aux  mêmes  objec- 
tions ; le  mérite  accompli  de  Jeanne 
Gray,  les  droits  qu’elle  tenoit  du 
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teflament  de  HenriVIII,  fiippofé  qué 
les  deux  princeffes  ne  fuccédaffent 
point , 6c  le  pouvoir  qu’avoit  fa 
majefte  de  rendre  ces  droits  plus 
certains  6c  de  fixer  la  fucceffion 
fur  fa  tête.  Edouard,  dangereufe— 
ment  malade , craignant  le  zele  de  • 
Marie  pour  la  religion  catholique  ^ 
fe  laifla  gagner  par  les  artifices  de 
Northumberland.  Il  fit  expédier  des  - 
lettres-patentes  conformes  à fès 
defirs.  Le  chancelier  6c  les  membres 
du  confeil  ne  les  fignerent  qu’avec 
une  extrême  répugnance , 6c  cédè- 
rent aux  menaces  plus  fortes  que 
le  devoir.  Quelques  jours  après 
Mort  d’£-  mourut  Edouard  VI  dans  la  feizieme 
douatd  vi.  année  de  fon  âge  ; prince  doux , 

fhidieux,  éclairé,  ami  de  la  juftice, 
malheureufement  prévenu  pour  une 
fauffe  do&rine,  mais  capable  de 
rendre  fes  fujets  heureux  par  un 
bon  gouvernement. 

Le  parlement,  fous  ce  régné,' 
défendit  l’ufure , c’eft-à-dire , tout 
intérêt  de  l’argent.  L’intérêt  fut  à 
quatorze  pour  cent  malgré  cette 
loi,  _ ' 
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Les  droits  de  Marie  à la  couronne 
ne  pouvoient  être  contedés  que  par  1 5 5 3 • 
l’ambitieufe  politique  de  Northum-  mS?  d° 
berland , qui  vouioit  régner  fous 
le  nom  de  fa  belle-fille.  En  fuppo- 
Tant  nul  le  mariage  de  Henri  VIII 
avec  Catherine  d’Arragon,  ce  ma- 
riage ayant  été  contracté  de  bonne 
foi , ayant  fubliflé  long-temps  fans 
atteinte,  la  princeffe  devoit-elle 
paffer  pour  bâtarde  ? Le  parlement 
1 avoit  declaree  telle  par  une  fou- 
mifîion  aveugle  aux  caprices  de  fon 
pcre  ÿ mais  Henri  & le  parlement 
favoient  enfuite  rétablie  dans  fes 
droits  à la  fucceffion  ; tout  le 
royaume  la  regardoit  comme  Thé- 
ritiere  d’Edouard.  Northumberland 
f,A01t  tr°P  ^ai  > mêritoit  trop  de 
1 etre , pour  que  fon  intérêt  & 
celui  de  fa  famille  changeaient  Tor- 
dre des  loix  & de  la  nature.  Avant 
que  de  découvrir  au  public  les  der- 
nières volontés  du  roi,  il  voulut 
S*afl\irer  de  la  perfonne  des  deux 
Tome  //,  H 
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princefTes  ; précaution  importante 
qui  lui  réuflit  mal.  Marie  étoit  à une 
demi-journée  de  la  Cour,  lorfqu’a- 
vertie  du  complot,  elle  fe  retira 
précipitamment  dans  le  comté  de 
Suffolk , d’où  elle  écrivit  comme 
reine  au  confeil  & à la  noblefie  , 
demandant  d’être  reconnue  & pro- 
clamée. 


Jeanne  Gray  ~ Alors  le  minière  fe  voit  obligé 
Jrilieiie1,ail  de  lever  le  mafque.  Il  invite  Jeanne 
«oi.ronr.c.  Gray  à recevoir  la  couronne.  Cette 
jeune  femme  en  étoit  digne,  fi  le 
mérite  perfonnel  eût  été  un  titre 
fuffifant.  Aux  vertus  & aux  charmes 
de  fon  fexe  elle  joignoit  des  talens 
& des  connoiffances  qu’on  auroit 
admirées,  même  dans  un  homme. 
Son  efprit  folide  fe  livroit  au  goût 
de  la  littérature.  Les  langues  favan- 
tes  faifoient  fon  occupation  & fes 
délices  , & la  lefture  de  Platon  lui 
p aroifloit  préférable  aux  amufemens 
de  la  Cour.  On  ne  l’avoit  point 
encore  inftruite  des  fecretes  difpo- 
fitions  d’Edouard  VI  en  fa  faveur* 
Surprife  , concernée  à cette  nou* 
velle  inattendue  , elle  infifte  fur  le 
droit  des  deuxprincelfes;  elle  morn* 
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tre  le  danger  d’une  entreprife  auffi 
condamnable  qu’audacieufe  ; elle  té- 
moigne la  réfolution  de  mener  une 
vie  privée  conforme  à fes  vœux 
& à fa  naiflance  ; elle  refufe  un 
fceptre  qui  ne  lui  appartient  point 
& qu’elle  redoute  comme  un  far- 
deau. Son  beau-pere  , fon  pere  , 
fon  mari  qu’elle  aimoit tendrement, 
combattent  cette  généreufe  réfolu- 
tion. Elle  cede  enfin  à leurs  inftances 
& à leurs  prières.  On  la  conduit  à 
la  Tour,  où  les  nouveaux  rois, 
félon  l’ufage , dévoient  réfider  quel- 
que temps.  Le  confeil , obligé  de 
l’y  fuivre , fe  trouve  prifonnier  de 
Northumberland  , &c  expédie  les  * 
ordres  pour  faire  proclamer  Jeanne 
dans  tout  le  royaume.  La  procla- 
mation ne  lé  fit  guere  qu’à  Londres. 

Le  peuple  , loin  d’y  applaudir , 
donna  des  marques  de  fon  mécon- 
tentement. Envain  les  prédicateurs 
proteftans,  même  l’évêque  de 
Londres,  s’efforcèrent  de  convain- 
cre les  efprits.  L’injuftice  de  Nor- 
thumberland fembloit  effacer  le 
mérite  de  fa  belle  - fille  : chacun 
. demeura  perfuadé  de  l’ufurpation. 
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T.a  reine  pro-  Cependant  Marie  rafïembloit  de£ 

kâDlec*  forces.  On  craignoit  fon  zele  pour 
la  religion  Romaine , mais  elle  pro- 
mit de  ne  point  toucher  aux  loix 
d’Edouard.  Le  peuple,  la  nobleffe, 
coururent  fe  ranger  fous  fes  dra- 
peaux. Un  péril  inévitable  mena- 
çoit  le  duc.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fix 
mille  hommes  pour  le  difîiper.  Son 
abfence  enhardit  le  confeil , qui , 
étant  forti  de  la  T our  , fit  auffi-tôt 
proclamer  Marie.  On  envoya  ordre 
à Northumberland  de  quitter  les 
armes.  Ce  fier  miniftre , abandonné 
de  tout  le  monde,  ne  montra  que 
de  la  foibleffe  quand  il  perdit  l’ef- 
pérance.  Le  comte  d’Arundel , ve- 
nant l’arrêter , il  fe  jeta  baffement 
à fes  genoux  en  demandant  la  vie. 
Ni  le  cara&ere  de  la  reine  ni  les 
conjonctures  ne  permettoient  de 
lui  faire  grâce , & fa  mort  étoit  un 
Procès  a&e  de  juftice  néceffaire.  Il  propofa 
Ldlad?1  ^eux  queffions  aux  pairs  qui  dé- 
voient le  juger  ; premièrement , fi 
quelqu’un  pouvoit  être  coupable 
de  trahifon  pour  avoir  exécuté  des 
ordres  donnés  par  le  confeil,  fous 
Je  grand  fçeau  ? Secondement  ^ ^ 
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3es  hommes  qui  avoient  participe 
à (es  entreprifes  pouvoient  être  (es 
juges  ? On  répondit  que  le  grand 
iceau  d’un  ufurpateur  n’autorifoit 
rien  , & que  des  pairs  non  acculés 
ni  convaincus  pouvoient  toujours 
être  juges.  Quoique  ces  réponfes 
ne  fuffent  pas  exemptes  de  difficul- 
tés , le  duc  y acquiefça  , & fe  re- 
connut criminel.  Il  profefia , fur 
l’échafaud , la  foi  catholique , peut- 
être  dans  l’efpérance  que  Marie  en 
feroit  plus  indulgente  pour  fa  fa- 
mille. Le  peuple , qui  avoit  pleuré 
le  duc  de  Somerfet , vit  avec  joie 
le  fupplice  de  fon  oppreffeur.  Ces 
viciffitudes  étoient  fi  fréquentes  en 
Angleterre  , que  l’on  conçoit  à 
peine  que  l’ambition  pût  y afpirer 
aux  grandes  places. 

Jeanne  Gray  & fon  mari  avoient  d'ia- 
été  auffi  condamnés.  La  reine  fuf-  aulgcnce. 
pendit  leur  exécution , foit  par  pitié* 

( l’un  & l’autre  n’avoient  pas  encore 
dix-fept  ans  ) foit  par  politique  , de 
peur  de  fe  montrer  d’abord  fangui- 
naire.  Le  duc  de  Norfolk,  prifon- 
nier  depuis  le  régné  de  Henri  VIII, 
les  évêques  Gardiner  , Tonftal 
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& Bonner  , perfécutés  comme  ca-* 
tholiques , obtinrent  leur  liberté  &C 
la  faveur  de  Marie*  Elle  accorda 
line  amniftie  prefque  générale,  elle 
remit  le  fublide  accordé  au  dernier 
roi.  Ces  traits  de  bonté  excitèrent 
la  joie  publique  ; apparences  trom- 
peufes,  auxquelles  fuccéderent  bien- 
tôt les  rigueurs  de  la  tyrannie.  La 
reine , d’un  cara&ere  lombre , mé- 
lancolique , opiniâtre , étoit  d’au- 
tant plus  fufceptible  des  impreflïons 
du  faux  zele , qu’elle  avoit  vécu 
dans  une  profonde  ignorance  , & 
qu’en  l’inquiétant  fur  fa  religion , 
on  l’avoit  aigrie  davantage  contre 
la  fe&e  dominante.  Son  ardeur  à 
rétablir  le  catholicifme  , quelque 
louable  qu’elle  fut  en  elle-même  , 
dégénéra  bientôt  en  imprudence  & 
en  cruauté.  La  courte  durée  de  ce 
régné  offrira  beaucoup  de  feenes 
lugubres,  beaucoup  defang  répandu 
inutilement  pour  l’églife  , & nul 
avantage  folide  pour  l’églife  ni 
pour  l’état. 

On  vit  d’abord  éclater  les  vérita- 
bles deffeins  de  Marie.  La  promeffe 
de  maintenir  les  loix  d’Edouard  VI 
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étoit  un  foible  lien  qui  ne  pouvoit 
retenir  l'on  zele.  Après  avoir  réta- 
bli clans  leurs  fieges  les  évêques 
dépofés  , elle  envoya  en  prifon 
d’autres  évêques  du  parti  contraire. 
En  défendant  aux  prédicateurs  de 
monter  en  chaire  fans  une  permif- 
fion  exprelfe  , elle  encouragea  les 
catholiques  à infpirer  par-tout  leurs 
fentimens.  Cranmer , qui  l’avoit 
fervie  auprès  de  l'on  pere , devint 
un  des  principaux  objets  de  fa  haine, 
comme  auteur  du  divorce  de  Hen- 
ri VIII  & de  l’établiffement  de  la 
réforme.  Gardiner  , qui  n’avoit  pas 
moins  favorifé  le  divorce , eut  toute 
fa  confiance , parce  qu’il  entroit  dans 
fes  fentimens  de  religion.  Le  pre- 
mier ayant  publié  une  apologie , 
dans  laquelle  il  invedivoit  contre 
la  meffe  , fut  accufé  de  trahifon  & 
condamné  à mort.  Le  fécond,  élevé 
à la  place  de  chancelier  & de  pre- 
mier miniftre , fut  l’ame  des  con- 
feils  violons  qui  déchirèrent  le 
royaume.  Nous  verrons  en  fon 
temps  l’exécution  du  primat. 

Sous  les  deux  derniers  régnés  le 
parlement  avoit  fuivi  en  aveugle 

H iy 


Changement 
de  religion. 


Digitized  by  Google 


1 


ïy S Mari  e : 

les  infpirations  de  la  cour.  Sa  cOffl- 
plaifance  ne  fe  démentit  point.  Il 
ne  falloit  en  quelque  forte  qu’une 
parole  pour  changer  la  religion  du 
pays.  Les  pairs  étoient  intéreffés  à 
fuivre  celle  de  la  reine  ; les  com- 
munes étoient  compofées  en  grande 
partie  de  catholiques.  Aufii  Marie 
ne  craignit-elle  pas  de  faire  célé- 
brer la  meffe  en  latin  devant  les 
deux  chambres  à l’ouverture  du 
parlement  ; & cette  atteinte  portée 
aux  fiatuts  d’Edouard  futfuivie  d’un 
ftatut  qui  abolifl'oit  les  anciens.  En 
remettant  les  chofes  au  même  état 
oii  elles  étoient  à la  mort  de 
Henri  VIII,  Marie  confervale  titre 
de  chef  l'uprême  de  l’églife.  On 
crut  qu’elle  ne  vouloit  pas  aller 
plus  loin  ; mais  ce  n’étoit  qu’un 
premier  pas  vers  la  catholicité.  On 
ratifia  le  mariage  de  Catherine  d’Ar- 
ragon  ; on  annulla  le  divorce , fans 
parler  encore  de  l’autorité  du  pape, 
fi  odieufe  depuis  long -temps  aux 
Anglois.  La  reine  fe  difpofoit  néan- 
moins à la  rétablir.  Elle  avoit  de- 
mandé pour  légat  à Jules  III  le 
fameux  cardinal  Pôle  , dont  ells^ 
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fcfiimoit  tellement  le  mérite,  qu’elle 
penfa  meme  à l’époufer  ; il  n’étoit 
pas  prêtre.  Gardiner , qui  craignoit 
le  cardinal,  retarda  tant  qu’il  put 
fon  arrivée  dans  le  royaume. 

Un  autre  projet  de  mariage  occu-  tf® 

poit  férieufement  la  reine.  L’ambi-  ea„ 

tieux  Charles-Quint  ayant  révolté  parlement. 
l’Allemagne  par  fon  aefpotifme  &c 
fon  zele  politique , & ayant  échoué 
au  fiege  de  Metz,  où  le  duc  de 
Guife  triompha  de  tous  fes  efforts  , 
fe  flattoit  de  réparer  fes  pertes  en 
faifant  paffer  la  couronne  d’Angle-  * 
terre  dans  fa  famille.  Philippe  , fon 
fils , étoit  veuf  ; Marie  défiroit  de 
s’allier  avec  une  maifon  d’où  elle 
tiroit  fon  origine , & qui  lui  faci- 
literait l’exécution  de  fes  deffeins 
en  faveur  de  la  religion  Romaine. 

On  négocioit  fecrétement  le  ma- 
riage. Les  communes  éventerent  le 
fecret.  Elles  ne  virent  dans  cette 
alliance  que  des  rifques  pour  la 
liberté  ; elles  démentirent  leur  fou- 
miffion  à la  cour  , en  faifant  des 
remontrances  fur  un  objet  fi  délicat. 

Auffitôt  le  parlement  fut  difTous. 

Gardiner  avoit  confeillé  de  fuf-  Conmreacc* 
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pendre  jufqu 'après  le  mariage  le 
progrès  de  la  révolution  eccléfiafti- 
que  , qu’il  importoit  de  ne  pas 
précipiter  fans  le  fecours  de  l’Ef- 
pagne.  L’empereur  , fuivant  cet 
avis  , retenoit  le  cardinal  Pôle  , . 
qui  penfoit  différemment, parce  que, 
malgré  fa  douceur,  ilmettoit  moins 
de  politique  dans  fon  zele.  Mais  la 
reine  étoit  peu  capable  de  fe  modé- 
rer. Elle  fît  d’abord  exécuter  rigou- 
reufement  les  nouveaux  flatuts.  La 
meffe  fut  rétablie  par -tout  ; le  céli- 
bat exigé  comme  effenciel  au  facer- 
doce  , & une  infinité  de  prêtres 
privés  de  leurs  bénéfices  pour  avoir 
profité  de  la  permifîion  accordée 
fous  Edouard.  Les  vifiteurs  , qui 
préfidoient  à ces  changemens , dé- 
fendirent même  de  faire  prêter  aux 
eccléfiaiHques  le  ferment  de  fupré- 
matie  , quoique  prefcrit  par  les  loix 
de  Henri  VIII,  qu’on  n’avoit  point 
abrogées. 

Enfin  le  mariage  de  Marie  avec 
Philippe  fut  conclu  aux  conditions 
les  plus  avantageufes  en  apparence 
à l’Angleterre.  Le  gouvernement 
devoit  reftar  entre  les  mains  de  la 
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reine  ; nul  étranger  ne  pou  voit 
être  admis  aux  offices  du  royaume  ; 
les  loix , les  coutumes  les  privi- 
lèges de  la  nation  ne  dévoient  fouf- 
frir  aucune  atteinte  ; les  enfans 
mâles  héritoient , non -feulement 
de  la  couronne  , mais  de  la  Bour- 
gogne & des  Pays-Bas  ; & fi  dom 
Carlos  , né  du  premier  lit  de  Phi- 
lippe , mouroit  fans  poftérité , les 
enfans  de  Marie,  mâles  ou  femelles, 
hériteroient  de  tous  les  états  de 
Phi'ippe.  La  publication  de  ces 
articles,  loin  de  flatter  les  Anglois, 
infpira  un  mécontentement  géné- 
ral. 11$  fe  défioient  avec  raifon  du 
caraftere  artificieux  de  l’empereur, 
& encore  plus  de  celui  de  Ion  fils, 
également  porté  à la  fuperftition 
& à la  tyrannie.  Ils  craignoient  que 
le  royaume  ne  devînt  une  province 
d’Efpagne  ; que  l’on  n’y  exerçât 
bientôt  les  rigueurs  qui  faifoient  gé- 
mir l’ancien  & le  nouveau  monde  ; 
que  l’inquifition  n’y  déployât  fes 
violences  ; & que  des  avantages 
fpécieux  ne  couvrirent  une  cruelle 
fervitude.  Les  efprits  étoient  dif- 
pofés  à la  révolte.  Deux  gentilf- 
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hommes,  Wiat  & Carew,  foule- 
verent  quelques  provinces.  Le  duc 
de  Suffolk,  pere  de  Jeanne  Gray, 
fe  laifla  engager  dans  leur  complot. 
Ces  rebelles  furent  pourfuivis  avec 
vigueur , difîipés  ou  arrêtés.  On 
prit  les  chefs  ; on  fît  de  fanglantes 
exécutions. 

fc xtêuUc. . La  Princeffe  Elifabeth  penfa  être 
immolée  à la  haine  de  fa  lœur , qui 
ne  lui  pardonnoit  point  d’être  fille 
d’Anne  Boleyn , de  mériter  les  fuf- 
frages  de  la  nation  par  des  qualités 
eminentes,  & d’avoir  fixé  les  vœux: 
de  Courtney,  cqpite  de  Devonf- 
hire , allié  de  près  à la  couronne , 
fur  lequel  Marie  avoit  eu  des  vues 
de  mariage  dédaignées  par  ce  fei- 
gneur.  Depuis  ce  temps  Elifabeth 
effuyoit  toutes  fortes  de  dégoûts  , 
loit  au  fu/et  de  fa  naiffance  qu’on 
fuppofoit  illégitime  , foit  au  fujet 
de  fà  conduite  qu’on  cherchoit  à 
empoifonner.  Le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu que  Wiatl’avoit  chargée  dans 
les  dépolirions.  Il  démentit  cette 
ümpoflure  publiquement  fur  l’écha- 
faud. La  princeffe  ne  laiffa  pas  d’ê- 
tre enfermée  dans  la  Tour*  Mais 
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èîle  fe  juflifia  d’une  maniéré  fi  évi- 
dente , que  tous  les  prétextes  s’éva- 
nouirent. Remife  en  liberté  , &c  ne 
voulant  pas  fortir  du  royaume , elle 
refufà  des  propofitions  de  mariage 
avec  le  duc  de  Savoie.  Ce  refus 
la  fit  emprifonner  de  nouveau.  La 
fombre  jaloufie  de  fa  fœur  lui  pré* 
paroit  une  fuite  perpétuelle  de  cha- 
grins. 

Jeanne  Gray,  moins  fufpeéle  à 
Marie  qu’Elifabeth,  fut  traitée  plus 
cruellement.  La  révolte  de  Suffolk, 
fon  pere , fervit  de  prétexte  pour 
l’exécution  de  fa  fentence.  Elle 
avoit  réfigné  avec  joie  une  cou- 
ronne qu’elle  n’avoit  acceptée  qu’a- 
vec douleur.  Elle  reçut  fans  peine 
la  nouvelle  attendue  depuis  long- 
temps , qu’il  falloit  fe  difpofer  à la 
•mort.  Des  théologiens  catholiques 
la  prefferent  trois  jours  entiers  fur 
la  religion  fans  pouvoir  lui  infpirer 
leurs  fentimens.  Son  courage  d’ef- 
prit  parut  dans  une  lettre  qu’elle 
écrivit  en  grec  à la  reine , pour 
l’exhorter  à imiter  fa  confiance  en 
cas  de  mauvaife  fortune.  Elle  vit 
d’un  œil  ferme  conduire  fon  époux 


Exécution 
de  Jeanne 
Gray,  ôcc- 
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à l’échafaud  ; apprenant  qu’il  ve- 
noit  d’expirer  généreufement,  elle 
fe  montra  empreflèe  à le  fuivre.  Ail 
moment  de  l’exécution  , fans  fe 
plaindre  de  perfonne , elle  avoua 
que  fon  fupplice  étoit  jufte , quoi- 
qu’elle eut  l'ervi  malgré  elle  d’inf- 
trument  à l’ambition  de  les  proches  ; 
elle  ajouta  que  cet  exemple  feroit 
utile , & apprendroit  qu’on  peut 
être  juftement  puni , fans  être  cou- 
pable , pour  des  chofes  qui  tendent 
à la  ruine  de  l’état.  Ainfl  mourut , 
dans  la  fleur  de  l’âge  , une  femme 
dont  la  beauté  , l’elprit,  les  vertus 
ôc  les  lumières honoroient  fa  nation; 
& dont  le  bonheur , fi  on  lui  eût  laif- 
fé  fuivre  fon  goût  pour  l’étude  Sc 
fes  principes  de  fagefle  , auroit  dû 
furpafler  celui  des  monarques.  Le 
duc  de  Suffolk  fut  exécuté  peu  de 
temps  après.  Le  chevalier  Nicolas 
Throcmorton  , autre  accufé , défen- 
dit fi  bien  fon  innocence,  que  les 
jurés  prononcèrent  en  fa  faveur. 
Marie  porta  le  reflentiment  jufqu’à 
les  faire  emprifonner  & condamner 
à l’amende.  Jean  Throcmorton 
«prouva  l’effet  que  cette  yiolencç 
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devoit  naturellement  produire  fur 
le  cœur  des  juges.  On  le  condamna 
fur  les  mêmes  preuves  qui  avoient 
paru  fi  foibles  contre  fon  frere. 

Les  prifons  fe  remplifîbient  de  Parlement 
gens  diftingués , le  gouvernement pcu  k1*"”*' 
le  rendoit  plus  odieux  de  jour  en 
jour , le  peuple  venoit  d’être  déf- 
armé  poflr  prévenir  les  • révoltes  : 
cependant  la  reine  convoqua  le 
parlement , qu’elle  efpéroit  de  maî- 
trifer  par  la  force  de  fon  pouvoir. 
L’empereur  envoya  quatre  cents 
mille  écus  deftinés  à en  corrompre 
les  membres  ; pratique  fans  exem- 
ple jufqu’alors.  Gardiner  ouvrit  la 
féance  en  qualité  de  chancelier  ; & , 
après  avoir  célébré  le  choix  de 
Marie  & l’alliance  d’Efpagne  , il 
dit  que  la  tranquillité  publique  de- 
mandoit  qu’on  autorifât  la  reine  à 
fe  nommer  iyi  fuccefTeur  ; ce  qui 
ne  pouvoit  bleffer  les  loix , puifque 
l’on  avoit  accordé  le  même  pou- 
voir à Henri  VIII.  L’intérêt  de  la 
nation  décida  cette  fois  le  parle- 
ment. On  craignit  qu’Elifabeth  ne 
fut  exclue  de  la  couronne , comme 
née  d’un  mariage  illégitime  ; que 
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l’attachement  de  Marie  pour  la  mai- 
fon  d’Autriche  & fon  zele  pour 
l’églife  Romaine , ne  lui  di&aflent 
un  te  dament  en  faveur  de  fon  mari  9 
qu’on  avoit  foin  de  dire  iffu  de 
la  maifon  de  Lancafter  ; enfin  que 
l’Angleterre  ne  fîit  engloutie  dans 
la  monarchie  Efpagnole.  Ces  con- 
fédérations emportèrent  1»  balance. 
En  ratifiant  les  articles  du  mariage  , 
on  n’eut  point  d’égard  à la  demande 
du  chancelier  ; on  déclara  de  plus 
que  la  reine  jouïroit  feule  de  la 
couronne  fans  que  Philippe  y pût 
rien  prétendre.  On  rejeta  encore 
différens  bills  préfentés  contre  l’hé- 
réfie  , & pour  renouveler  le  ftatut 
des  fix  articles.  Ce  n’étoit  pas  la 
coutume  du  parlement  de  fe  roidir 
fur  les  affaires  de  religion.  Il  fut 
rompu  , parce  qu’il  répondoit  mal 
aux  vœux  de  la  cour» 

Arrivée  de  Philippe  ne  fe  preffoit  point , & 
ffcüppc.  Ja  reine , dévorée  d’impatience  y 
l’attendoit  avec  ime  inquiétude  qui 
altéroit  fa  l'anté.  Il  arriva  enfin.  Sa 
magnificence  n’éblouit  pas  les  An- 
glois  ; fon  ainiroid  , réfervé  , hau- 
tain y 6c.  le  cérémonial  épineux  paç 
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lequel  il  fe  rendoit  inacceflible  , 
augmentèrent  les  préjugés  contre 
lui.  Marie , charmée  de  ne  vivre 
qu’avec  fon  époux,  aimoit  en  lui 
ce  qui  déplaifoit  aux  autres.  L’uni- 
que moyen  de  gagner  le  cœur  de 
Philippe  étoit  de  fatisfaire  fon  am- 
bition. Elle  alTembla  un  nouveau 
parlement , dont  elle  efpéroit  plus 
de  complaifance  que  du  dernier  en 
faveur  de  ce  prince  jaloux  de  l’au- - 
torité.  La  cour  dirigea  fi  bien  les 
élevions , que  la  chambre  des  com- 
munes parut  d’abord  difpofée  à ' 
rétablir  entièrement  le  catholicifme. 

Il  falloit  ouvrir  l’entrée  du  royaume  r^onfnjéV** 
au  cardinal  Pôle  revêtu  de  la  dignité  avec  Rom«. 

CI 

de  légat.  L’a&e  aattainder  porté 
anciennement  contre  lui  eft  annullé, 

& la  reine , difpenfant  des  lia tuts 
établis  depuis  long- temps  , l’auto- 
rife  à exercer  fa  légation.  Il  arrive 
à Londres  , il  exhorte  le  parlement 
à le  réconcilier  avec  le  faint  fiege  ; 
les  deux  chambres  témoignent  leur 
regret  de  fe  voir  féparées  de  l’églile , 
leur  réfolution  de  calfer  tout  ce 
que  le  ichifme  avoit  entrepris  con- 
tre elle  j elles  demandent  humble- 
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ment  Pabfolution  de  ces  attentats*' 
Le  cardinal  l’accorde  volontiers  au 
nom  du  pape , &z  leve  toutes  les 
cenfures.  Jules  III  reçut  cette  nou- 
velle avec  autant  de  lurprife  que 
de  joie,  fe  félicitant  de  ce  que  les 
Anglois  U remerciaient  d'avoir  laiffé 
faire  une  chofe  qu  il  devait  Us  remer- 
cier lui-mème  d'avoir  faite.  La  no- 
blefle , en  polTelïion  des  biens  ecclé- 
fiaftiques , n’auroit  eu  garde  de  con- 
fentir  au  changement  s’il  avoit  fallu 
y renoncer.  Audi  le  pape  & la  reine 
avoient-ils  diflipé  les  inquiétudes 
à cet  égard  ; & le  parlement  alfura 
le  droit  des  poflefleurs.  Le  clergé 
même  acquiefça  volontairement  à 
des  mefures  qui  ôtoient  à l’églife 
l’efpérance  de  recouvrer  jamais  le 
pouvoir , attaché  en  grande  partie 
aux  richelTes. 

Le  parlement , après  avoir  ren- 
verfé  tant  de  lois  qu’en  avoit  crues 
immuables  , n'eut  pas  de  peine  à 
renouveler  celles  qui  alumoient 
les  bûchers  pour  le  crime  d’héréfie. 
Mais  l’averfion  contre  l'Efpagne 
étoit  fi  fort  enracinée , qu’il  ne 
youlut  jamais  çonfentir  que  le  roi 
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fut  chargé  du  gouvernement,  encore 
moins  qu’on  le  déclarât  héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  ; ni  accor- 
der aucun  fubfide  (pour  la  guerr® 
de  l’empereur  avec  la  France.  Phi- 
lippe Te  voyant  en  butte  à la  haine, 
adeéla  une  conduite  plus  douce  , 
fit  rendre  la  liberté  à des  prifon- 
niers  de  diftinélion  , & même  à 
Elisabeth , que  la  nation  chérifïoit 
autant  que  fa  l'œu r la  haïffoit.  Marie 
Stuart  auroit  eu,  par  la  mort  de 
cfette  princeffe,  le  premier  droit  à 
la  fuccellion  ; l’Angleterre  auroit 
pu  dès-lors  être  réunie  à la  France: 
la  crainte  de  cet  événement  fuffifoit 
pour  donner  à Philippe  une  appa- 
rence de  générofité  peu  conforme 
à fon  cara&ere.  Le  parlement  fut 
congédié  quand  on  le  vit  ferme 
dans  fes  refus.  Plufieurs  membres 
des  communes  , qui  s’étoient  retirés 
de  la  chambre  par  mécontentement, 
furent  accufés  au  Banc  du  roi  fans 
la  moindre  réclamation.  On  verra 
dans  la  fuite  de  l’hiftoire  les  com- 
munes s’élever  avec  force  contre 
de  pareils  attes  d’autorité  &c  y op- 
pofer  leurs  privilèges.  La  liberté 
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Angloife  ne  s’éleva  qu’infenfible- 
ment  au  point  où  elle  efl  parvenue. 
On  fe  forma  peu  à peu  d’autres 
idées , & fur  les  prérogatives  de  la 
couronne,  & fur  la  liberté  natio- 
nale. Les  opinions  changèrent , &c 
tout  changea. 

Cruautrs  Un  des  grands  objets  de  la  cour 
kérufquîs!  ^lt  déformais  d’exécuter  contre  les 
hérétiques  les  lois  rigoureufes  qui 
venoient  d’être  rétablies.  On  déli- 
béra beaucoup  fur  le  parti  qu’il  fal- 
loit  prendre.  Les  deux  prélats  le 
plus  en  crédit , Pôle  & Gardiner  , 
étoient  d’avis  différens.  Le  premier, 
fincérement  attaché  à la  foi  & foli- 
dement  vertueux , opinoit  pour  la 
modération  & l’indulgence.  Le  fé- 
cond, qui  s’étoit  plié  politiquement 
à tous  les  caprices  de  Henri  VIII,  ôe 
qui  auroit  eu  la  même  complaifance 
fous  Edouard  fi  on  ne  l’avoit  pas 
pouffé  à bout,  zélé  par  intérêt, 
indifférent  par  fyflême  , vouloit  la 
fRaifonspftur  violence  & les  fupplices.  Les  rai- 
alléguées  de  part  de  d’autre 
méritent  une  attention  particulière. 
Suivant  le  légat , rien  ri’efl  plus 
contraire  à l’efprit  du  chriflianifme 
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tque  ces  terribles  perfécutions  ; elles 
bouleverfent  la  fociété  en  puniflant 
l’erreur  comme  le  plus  grand  des  cri- 
mes ; elles  donnent  lieu  de  ioupçon- 
ner  ceux  qui  les  emploient  de  n’être 
pas  convaincus  des  vérités  qu’ils  pré- 
tendent établir  par  force  ; elles  ne 
font  jamais  que  des  hypocrites,  ou, 
ce  qui  eft  pire  encore , des  fanati- 
ques furieux;  & l’expérience  prouve 
qu’au  lieu  de  produire  l’iiniformité 
de  religion,  elles  étendent  d’ordi- 
naire les  progrès  de  l’héréfie  en 
irritant  le  zele  des  feérateurs , en 
lui  attirant  des  profélytes  par  le 
lpe&acle  de  la  patience  des  faux 
martyrs  ; une  lage  indulgence  ail 
contraire  éteint  le  fanatifme  des 
fe&es,  empêche  les  cabales  &c  les 
révoltes , ramene  tôt  ou  tard  au 
culte  établi  ceux  que  les  préjugés 
en  éloignent  & que  l’intérêt  y rap- 
pelle. Selon  le  chancelier , ces  mé- 
nagemens  politiques  ne  peuvent 
être  admis  en  fait  de  religion  : Dieu 
ayant  révélé  des  dogmes  , c’eft  un 
crime  détedable  de  réfilîer  à fa 
parole  ; c’eft  une  nécefîité  pour  le 
prince  de  punir  ce  crime  & d’en 
arrêter  la  contagion  ; nul  motif 
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. humain  ne  doit  contre-balancer  la 
caule  du  ciel  : les  plus  grands  fup- 
plices  font  les  plus  propres  à étou- 
fer  promptement  l’héréfie , & de- 
viennent dès  - lors  avantageux  au 
bien  public  ; les  proteftans  eux- 
mêmes  ne  les  ont-ils  pas  employés  ? 
Calvin  n’a-t-il  pas  lait  briller  Servet  ? 
Si  la  terreur  fait  des  hypocrites,  les 
enfans  du  - moins  élevés  dans  les 
principes  orthodoxes  n’imiteront 
point  l’hypocrifie  de  leurs  peres, 
&C  conferveront  le  précieux  dépôt 
de  la  foi. 

Les  raifons  de  Gardiner  étoient 
fi  conformes  aux  penchans  de  Marie 
&C  de  Philippe , que , fans  réfléchir 
fur  l’exemple  de  Charles- Quint, 
dont  les  rigueurs  avoient  été  aufîi 
funefles  à la  religion  qu’odieufes  à 
fes  ennemis,  on  réfol  ut  d’exercer 
toute  la  violence  des  loix  pénales. 
Nous  réunirons  dans  un  feul  tableau 
ce  qu’elle  produifit  de  plus  mémora- 
ble  pendant  les  trois  dernieres  an- 
nées de  ce  régné.  L’hiftoire  ne  peut 
diflimuler  les  excès  & les  inconvé- 
niens  du  faux  zele.  Ces  horreurs 
font  une  trifte  mais  importante  leçon 
pour  le  genre  humain. 
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- , Rogers , prêtre  refpe&é  dans  Ton  Faux  mac" 
parti , fut  la  première  vi&ime  des  tyr- 
bourreaux.  Quoiqu’il  aimât  tendre- 
ment fa  femme , 6c  qu’il  eût  une 
famille  nombreufe,  les  liens  de  la 
nature  ne  l’empêcherent  point  de 
courir  avec  ardeur  au  fupplice. 

Hooper , êvêque  de  Glocefler  9 
montra  encore  plus  de  courage. 

Pendant  trois  quarts  d’heure  qu’il 
vécut  au  milieu  des  flammes  il  ne 
cefl'a  de  prier  6c  de  prêcher  jufqu’à 
ce  que  la  douleur  étoufat  entière- 
ment fa  voix.  Sanders  , autre  ecclé- 
flaftique  , embrafla  le  poteau  en 
s’écriant  : Je  te  falue , ô croix  de  Jè- 
fus-ChriJUô  vie  éternelle  ! Taylor,  fon 
confrère , récitoit  un  plaume  en 
Anglois  au  moment  de  l’exécution. 

Un  des  gardes  le  frapa  fur  la  bou- 
che , 6c  lui  dit  de  prier  en  latin.  Un 
autre  garde,  plus  furieux,  lui  dé- 
chargea fur  la  tête  un  grand  coup 
de  hallebarde  dont  il  mourut.  Lid- 
ley,  évêque  de  Londres,  6c  Lati- 
mer , ancien  évêque  de  Worcefter, 
furent  brûlés  enfemble  à Oxford  , 

& s’exhorterent  l’un  l’autre  à la 
">atience.  Courage  , mon  frere , s’écria 
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le  fécond,  nous  allons  alumir  tÂ 
Angleterre,  un  flambeau  qui  ne  s*  étein- 
dra jamais.  Thomas  Haukes  étoit 
convenu  avec  fes  amis  que  , s’il 
trouvoit  le  feu  fupportable  , il  leur 
feroit  un  certain  ligne  ; &:  il  ne 
manqua  pas  de  le  faire.  La  pafîion 
du  martyre  , enflammée  par  ces 
exemples , fe  communiqua  à la  jeu- 
nefle,  aux  femmes  même.  On  en 
brûla  une  qui  étoit  enceinte  & près 
de  fon  terme.  Elle  accoucha  dans 
les  flammes.  Les  gardes  voulurent 
fauver  l’enfant  ; un  barbare  magif- 
trat  le  fit  rejeter  au  feu , difant  qu’on 
ne  devoit  point  laifler  vivre  le  fruit 
d’un  exécrable  hérétique. 

Ces  malheureux  n’étoient  pas 
;même  convaincus  d’avoir  dogma- 
tifé.  Arrêtés  fur  des  foupçons , con- 
damnés fur  le  refus  de  figner  quel- 
ques articles  , ils  excitoient  l’admi-* 
ration  de  leur  parti  & une  haine 
générale  contre  le  gouvernement. 
Gardiner , qui  s’étoit  chargé  de  la 
perfécution , voyant  que  les  fup- 
plices  multiplioient  les  criminels  , 
en  remit  le  foin  à Bonner  , évêque 
*le  Londres,  homme  encore  plus 

fanguinairq 
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rangiiinaire  que  lui.  Philippe  1,  par 
un  artifice  digne  de  fon  cara&ere, 
efiaya  de  faire  retomber  lur  les 
évêques  la  noirceur  de  ces  barba- 
ries. Son  confefleur  Efpa^iol  prê- 
cha un  jour  devant  lui  6c  par  fes 
ordres  qu’elles  étoient  contraires  à 
l’évangile.  On  connoifi'oittrop  bien 
les  principes  Efpagnols  pour  s’y 
méprendre.  Aufii  la  cour  ne  difii- 
mula-t-elle  pas  long-temps.  Elle  Sorte  H’in- 

établit  une  forte  d’inquifition  en  f “,urT'r.cl* 
, . Aigleterrc. 

nommant  des  comnnfhures  autori- 
fés  à faire  i*ne  recherche  exatle  de 
l’héréfie  , à punir  toutes  les  négli- 
gences qui  fe  commettroient  dans 
les  églifes  ou  les  chapelles  , à pro- 
céder contre  les  prêtres  qui  ne  prê- 
cheroient  point  le  dogme  de  l’eu— 
chariiïie,  contre  toute  perfonne  qui 
n’entendroit  point  la  méfié  , qui 
n’aflifieroit  point  aux  offices  de 
paroifle  , ou  qui  ne  preniroient 
point  de  pain  bénit  ou  d’eat  . bénite. 

Les  juges  de  paix  dévoient  em- 
ployer des  efpions  pour  être  infor- 
més dé  la  conduite  des  citoyens , 

&C  citer  devant  eux  les  acculés  fans 
leur  déclarer  les  accul’ateurs.  Enfin 

’ Tome  //.  I 
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la  tyrannie  alla  jufqu’au  point  d’or* 
donner  , par  une  proclamation  , 
que  quiconque  • auroit  des  livres 
hérétiques , & ne  les  brûleroit  pas 
fans  les  avoir  lus,  & fans  les  avoir 
montrés,  l'erok  réputé  rebelle  &c 
exécuté  fur  le  champ  en  vertu  de 
la  loi  martiale.  Dans  l’efpace  de 
trois  ans  il  y eut  deux  cent  foixante 
& dix-fept  perfonnes  brûlées  fous 
prétexte  d’héréfie , parmi  lefquels 
. cinq  évêques , cinquante-cinq  fem- 
mes & quatre  enfans.  On  en  comp- 
toit  cinquante  mille  exécutés  dans 
les  Pays-Bas  depuis  que  Charles- 
Qoint  avoit  profcrit  les  religion- 
naires.  Ils  n’étoient  pas  mieux  trai- 
tés en  France.  La  France , l’Angle- 
tetre  & les  Pays-Bas  voybient  ce- 
pendant l’héréfie  s’accroître  par  les 
fupplices  de  fes  fe&ateurs. 

Marie  avoit  envoyé  à Rome 
une  ambaffade  pour  réconcilier  le 
E royaume  avec  le  faintfiege.  Paul  IV, 
pontife  hautain  & ambitieux,  fit 
d’abord  quelque  difficulté  au  fujet 
du  titre  de  reine  d’Irlande  qu’elle 
prenoit,  & qu’il  prétendoit  avoir 
fèul  le  droit  de  donner.  11  érigea 
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rirlande  en  royaume , afin  que  ce 
titre  parût  une  conceffion  pontifi- 
cale. Son  principal  objet  étant  de 
faire  reftituer  les  biens  eccléfiafti- 
<jues  ; il  infifta  beaucoup  fur  ce 
m point  , repréfentant  que  le  faint 
fiege  ne  pouvoit  autorifer  la  pro- 
fanation des  chofes  faintes  , récla- 
mant même  le  denier  de  faint  Pierre 
aboli  depuis  fi  long-temps.  La  reine  , 
plus  frapée  que  la  nation  de  ces 
remontrances  , malgré  les  mefures 
prifes  au  commencement  de  fon 
régné,  crut  devoir  facrifier  ce  qu’elle 
poffédoit  des  ferres  de  l’églife  , &c 
fonder  quelques  nouveaux  moriaf- 
teres  tandis  que  le  tréfor  étoit 
épuifé.  On  lui  mit  en  vain  devant  ' 
les  yeux  l’intérêt  de  fa  couronne. 

Je  préféré  le  falut  de  mon  ame , répon- 
dit-elle , à dix  royaumes  tels  que  l'An- 
gleterre. Le  politique  Gardiner,  qui 
mourut  dans  ce  temps-là , lui  auroit 
peut-être  perfuadé  qu’elle  avoit 
d’autres  moyens  de  fauver  fon  ame. 

Elle  ne  tarda  point  à éprouver  La  reine 
les  effets  de  la  haine  publique.  Le  °di?ufe  à u 
parlement,  affemblé  à Veftminfter., 1 aion’ 
n’accorda  qu’un  fubfide  très-médio- 

1 n 
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cre  ; & plufieurs  membres  descOtfl- 
animes  dirent  tout  haut  qu’il  étoit 
inutile  de  donner  beaucoup  à la 
couronne  puifqu’elle  fe  dépou illoit 
de  les  revenus.  Marie  cafi'a  bien- 
tôt un  parlement  indocile  à l'es 
volontés.  D’autres  chagrins  aug- 
mentèrent fa  mauvaife  humeur. 
Elle  s’étoit  datée  d’une  grolTelTe 
imaginaire.  La  vaine  joie  qu’elle 
en  avoit  eue  s’étoit  changée  en 
une  profonde  mélancolie.  Philippe  , 
dégoûté  d’une  femme  peu  aimable 
&:  extrêmement  jaloufe  , -avoit  été 
joindre  l’empereur  paroifioit 
la  négliger  avec  dédain.  Elle  dé- 
chargea fur  fes  peuples  le  fiel  qui 
la  dévoroit , par  des  prêts  forcés  &c 
excefiifs , par  des  exa&ions  acca- 
blantes. Elle  arrêta  les  marchandées 
pour  extorquer  de  grolles  fomines 
des  marchands.  Les  étrangers  mêmes 
a voient  fi  peu  de  confiance  en  elle, 
que  pour  obtenir  de  la  ville  d’Am- 
vcrs  un  prêt  de  trente  mille  livres , 
à quatorze  pour  cent  , il  fallut 
qu’elle  obligeât  Londres  à luifervir 
de  caution. 

Charles-  La  puifiançe  de  Philippe  s’accrut 
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• tout-à-coup  prodigieufement  par  la  Quînt  aWî- 
retraite  de  Charles-Quint  fon  pere. 

Cet  empereur,  dont  l’ambition  & 
la  politique  avoient  fi  violemment 
agité  l’Europe  , détrompé  des  gran- 
deurs &r  des  c’nimeres  humaines  , 
lui  remit  «d’abord  les  Pays-Bas  en 
lui  recommandant,  ( ce  que  ni  i’urt 
ni  l’autre  ne  pratiquèrent  jamais  ) 
de  regarder  comme  fon  premier 
devoir  le  foin  de  rendre  les  fiijets 
heureux.  Peu  de  mois  après  il  lui  -=r_-dyr 
céda  l’Efpagne  , Sc  fe  retira  dans  1 -5  5 ^ * 
un  monaftere , où  il  éprouva  que 
■ les  hommages  rendus  à fa  fortune 
ne  fe  rapportoient  pas  à fa  per- 
fonne.  S’amufant  à taire  des  mon- 
tres & des.  horloges , fans  poavcÿr 
en  faire  deux  parfaitement  d’accord, 
il  conclut  dc-là  qu'il  étoit  impofli- 
ble  d’accorder  les  hommes  fur  la 
croyance , & injufle  de  les  tour- 
menter pour  leurs  opinions.  Cette 
conféquence  forcée  prouve  du- 
moins  qu’il  a voit  changé  de  prin- 
cipes. Malgré  l'ingratitude  de  Phi- 
lippe , qui  le  n 'giigea  en  lui  fuccé- 
dant,  il  fouhaita  de  réunir  fur  la 
tête  l’eippfre  à tant  de  vades  états. 
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Mais  Ferdinand,  frere  de  Charle#^ 
Quint , élu  roi  des  Romains , refiifa 
de  fe  prêter  à les  vues , & la  mai- 
fon  d’Autriche  fe  divifa  en  deux 
branches. 

Paul  IV , ennemi  de  cette  maifon  , 
ne  voulut  point  couronner  Ferdi- 
nand après  que  Çharles  lui  eut  ré- 
figné  l’empire.  Ei#cas  de  réfigna- 
tion  , difoit-il , c’étoit  au  pape  à 
nommer  un  empereur.  Son  animo- 
lité  alla  plus  loin.  Il  engagea  Henri  II 
à rompre  la  treve  conclue  avec 
l’Efpagne.  Philippe  n’aimoit  point 
la  guerre,  & fe  propofoit  de  domi- 
ner par  les  refforts  de  la  politique. 
Mais  ne  pouvant  éviter  de  prendre 
les,  armes  , il  s’efforça  d’armer  pour 
fa  caufe  les  Anglois , d’autant  moins 
difpofés  à le  fervir,  que  le  gouver- 
nement de  la  reine  leur  devenoit 
infupportable. 

L’exécution  du  fameux  primat 
Cranmer  mit  le  comble  aux  atrocités 
de  ce  régné.  Il  languiffoit  en  prifon 
depuis  long-temps.  Marie  réfolut  de 
le  faire  punir  comme  hérétique.  Cité 
à Rome  , il  fut  déclaré  contumace 
pour  n’avoir  pas  comparu , quoi-; 
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Sue  prïfonnier.  Bonner  eut  le  plaiiïr 
e le  dégrader.  Des  émiffaires  de 
la  Cour  employèrent  fi  bien  les 
promeffes  & les  menaces , qu’ils  lui  <* 
firent  reconnoître  la  fuprématie  du 
pape  & la  préfence  réelle.  Dès  * 

qu’on  le  vit  deshonoré  dans  Ton 
parti , loin  de  lui  faire  grâce  comme 
il  s’y  étoit  attendu  , on  expédia 
l’ordre  pour  l’exécution.  Alors  Cran- 
mer  reprend  fon  courage  ; il  s’ac- 
cufe  d’avoir  trahi  lâchement  fa  foi  ; 
il  defire  d’expier  cette  foibleffe  par 
le  plus  affreux  fupplice  ; il  paroît 
infenfible  à l’ardeur  des  flammes, 
étend  la  main  qui  avoit  ligné, 
la  tient  immobile  jufqu’à  ce  qu’elle 
tombe  en  cendres.  Cette  main  a 
péché , s’écrie-t-il  plufieurs  fois  avec 
force.  Il  expire  enfin  comme  le 
héros  de  fa  l’e&e , digne  d’être  le 
foutien  d’une  meilleure  caufe.  Le 
cardinal  Pôle  lui  fuccé&i  au  fiege 
de  Cantorbéry.  Sa  mcHP'ation  l’a- 
voit  rendu  fufpeft  à Rome  , tk.  fa 
prudence  l’empêcha  de  s’oppofer 
aux  mefures  violentes  de  la  cour, 
qu’il  défapprouvoit  fincérement , 
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Gucire  av. 
la  Fiance. 


ioo  ' Marie: 
mais  qu’il  auroit  inutilement  com- 
battues. 

Quelques  fujets  de  plaintes  qu’eût 
Marie  contre  le  roi  d’Efpagne,  fon 
c époux , elle  n’en  étoit  pas  moins 
eîclave  de  fes  volontés  ; elle  fe 
montroit  auffi  ardente  que  lui  même 
à faire  déclarer  l’Angleterre  contre 
la  France.  Philippe  vint  appuyer 
fes  efforts.  Le  confeil  infifta  long- 
temps. La  découverte  d’une  conf- 
piration , qu’on  prétendit  excitée 
par  la  cour  de  France  , donna  du 
poids  aux  inffances  & aux  menaces 
de  la  reine.  On  déclara  la  guerre  ; 
on  s’y  prépara.  L’argent  manquoit, 
& la  nation  n’étoit  pas  difpofée  à 
en  fournir.  Il  fallut  en  extorquer 
■par  les  voies  odieufes  qui  avoient 
déjà  caufé  tant  de  murmures.  Une 
armée  de  dix  mille  hommes  alla 
joindre  les  Efpagnols  dans  les  Pays- 
Bas.  Philippe  11 , toujours  renfermé 
dans  fon^^pbinet , avoit  mis  à la 
tête  de  fes  troupes  Philibert , duc 
de  Savoie , un  des  plus  grands  géné- 
raux de  ce  fiecle.  La  campagne  s’ou- 
vrit par  le  fiege  de  Saint-Quentin* 
C’étoit  une  place  foible , mais  dé- 
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fendue  par  le  célébré  amiral  de 
Çoligni.  Le  connétable  de  Mont-  Bataille  de 
morenci  s’avança  pour  lui  donner  ^Int  • Q.uea! 
du  fecours , s^xpofa  malheu- 
reufement  à une  adion  générale. 

L’ennemi  l’attaqua , le  fit  prifon- 
nier , & mit  l’on  armée  en  déroute. 

Cette  bataille  de.  Saint-Quentin  rér 
pandit  en  France  une  telle  confter- 
nation , que  l’on  trembla  pour  la 
capitale  du  royaume.  Mais  Phi- 
lippe perdit  le  moment  favorable, 
en  s’arrêtant  au  fiege  de  Saint- 
Quentin  ; & la  faifon  trop  avancée 
l’obligea  de  prendre  des  quartiers 
d’hiver. 


Les  François  ctoient  revenus  de  ■■■ 
leur  épouvante.  Le  duc  de  Guife*  1558. 
ofa  tenter  une  entreprife,  qu’on  • Pris 

. . , 7 1 p «H*  les  Ftan- 

avoit  crue  împofiible  dans  les  temps  çois. 
même  de  prolpérité.  Au  cœur  de 
l’hiver  il  afiiégea  & prit  Calais  en 
huit  jours , cette  place  regardée 
comme  imprenable, ■&  qmavoit  coû- 
té onze  mois  de  fiege  à Edouard  III. 


Les  Anglois  avoient  coutume  de  . 
renvoyer  fur  la  fin  de  l’automne 
une  grande  partie  de  la  gamifoB , 
qu’ils  rapeloient  au  printemps , n’i- 

1 v . 
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maginant  pas  qu’elle  pût  être  nécef* 
faire  dans  l’intervale.  Ils  apprirent 
qu’un  grand  homme  peut  quelque- 
fois forcer  la  nature.  Leur  douleur 
fut  d’autant  plus  vive , qu’ils  avoient 
moins  d’efpéranc«iée  réparer  cette 
perte.  Le  mariage  du  dauphin  avec 
la  reine  d’Ecoffe  forma  contre  eux 
une  alliance  redoutable.  Ils  eurent 
fujet  de  craindre  d’avoir  bientôt - 
peine  à fe  défendre , loin  de  pou- 
voir attaquer.  Quoique  l’Ecoffe  , 
remplie  de  faâions  en  l’abfence  de 
Marie  Stuart , ne  fut  guere  en  état 
de  caufer  de  l’inquiétude , elle  ou- 
vroit  le  pa!Tage  aux  François  s’ils 
entreprenoient  line  invafion.  Ces 
deux  puiflances  réunies  contre  un 
gouvernement  odieux  fembloient 
menacer  l’Angleterre  de  grands  mal-' . 
heurs.  * 

La  reine  convoqua  le  parlement 
pour  en  tira:  quelque  fublide.  G’é- 
toit  yne  oMifion  de  réclamer  con- 
tre les  abus  de  la  prérogative.  Mais 
on  regardoit  alors  comme  des  droits 
attachés  à la  couronne  ce  qui  pafla 
dafis  la  fuite  pour  une  ufurpation 
fur  les  droits  du  peupler  Les  com- 


% 


Digitized  by  Google 


, M A R I EJ  105 

mimes , fans  fe  plaindre  des  procé- 
dés de  la  cour , «iccorderent  un  fub- 
fide  ; elles  pafferent  même , non 
fans  oppolîtion , un  aâe  par  lequel 
étoient  autorifées  les  aliénations 
que  la  reine  avoit  déjà  faites  , ou 
qu’elle  feroit  pendant  fept  ans , des 
terres  de  la  couronne.  Un  membre 
de  la  chambre  ayant  témoigné  fa 
crainte , que , fous  prétexte  de  cet 
a&e  fi  dangereux , elle  n’aliénât  la 
couronné  même  au  préjudice  de 
Phéritiere  légitime , fut  puni  pour 
avoir  manqué  de  refpeft  à fa  ma- 
jeftt. 

Cependant  la  vie  d’Elifabeth  étoit  , conduire 
toujours  en  péril.  Malgré  la  pro-  d EhfabeUl' 
teftion  de  Philippe  intérefle  à la 
défendre , cette  princefle  n’auroit 
pas  échapé  fans  doute  à la  haine 
cruelle  de  fa  fœur , fi , par  une 
conduite  pleine  de  prudence , elle 
n’eût  évité  tout  ce  qui  pouvoit  la 
rendre  fufpe&e  & armer  contre 
elle  la  calomnie.  Dans  la  retraite 
où  elle  vivoit  loin  de  la  cour , envi- 
ronnée d’efpions  , elle  confacroit 
fon  temps  à l’-étude  , ne  fe  mêloit 
d’aucune  affaire,  & fe  préparoi) 
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en  filence  aux  grands  rôles  qu’eiïé 
devoit  jouer  un  jour.  Le  roi  de 
Suède  lui  ayant  fait  faire  des  pro- 
portions de  mariage , elle  refufa  de 
s’expliquer  avant  que  de  connoître 
les  intentions  de  la  reine  ; & témoi- 
gna enfuite  à Marie  un  éloignement 
pour  le  mariage,  qui  vraifembla- 
blement  n’étoit  alors  qu’un  prétexte 
pour  ne  pas  fortir  du  royaume.  Sa 
religion  même  cédoit  à la  politique. 
Elle  fe  conformoit  au  culte  établi , 
'quoiqu’attachée  à la  do&rine  con- 
traire. Agir  autrement  eût  été  cou- 
rir à la  mort  ; & le  temps  de  régler 
approchoit. 

[4  On  avoit  équipé  une  flotte  de 
cent  quarante  voiles,  avec  les  fe- 
cours  du  parlement  & du  clergé.  . 
Les  Anglois  firent  une  defeente  en 
Bretagne , d’où  ils  furent  bientôt 
repoufles  ; mais  avec  l’artillerie  de 
dixvaifleaux  ils  contribuèrent  beau- 
coup à la  vi&oire  que  le  comte 
d’Egmont  remporta  fur  les  François 
près  de  Gravelines.  Les  deux  prin- 
cipales armées  de  France  & d’Ef- 
pagne  , excitées  par  la  prëfence  des 
deux  rois,  fembloient  prêtes  à çq 


Digitized  by  Google 


Mari  eV  zoÿ 
^enir  aux  mains.  Le  càraélere  peu 
entreprenant  de  Philippe  II  lui  fit 
préférer  la  voie  des  négociations  à 
% celle  des  armes.  Il  exigeoit , entre 
autres  chofes , qu’on  reftituât  Ca- 
lais à l’Angleterre  : Henri  II  deman- 
doit  de  fon  côté  qu’on  reftituât  la 
Navarre  à la  maifon  d’Albret.  On 
difputoit  fur  ces  deux  points  égale- 
ment difficiles,  lorfque  la  mort  de 
Marie  ralentit  le  zele  de  Philippe 
pour  des  intérêts  étrangers. 

La  prife  de  Calais  avoit  bielle 
le  cœur  de  cette  princeffe.  Le  cha- 
grin d’être  fans  enfans , la  crainte 
de  laifTer  fa  couronne  à une  fœur 
qu’elle  abhorroit , la  ruine  pro- 
chaine qui  menaçoit  la  religion  ca- 
tholique, l’indifférence  d’un  époux 
prêt  à fe  retirer  en  Efpagne  , la 
haine  de  fes  propres  fujets  irrités 
de  fes  violences’,  tout  lui  caufoit 
des  inquiétudes  mortelles.  Une  fiè- 
vre lente  l’emporta  dans  la  qua- 
rante-quatrieme  annéè  de  fon  âge. 
.A  peine  peut-on  la  louer,  même 
fur  fa  religion , puifqu’elle  en  fit  un 
inllrument  de  cruauté.  Le  P.  d’Or- 
léans blâme  ces  rigueurs  exceflives, 
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après  l’avoir  repréfentée  comfflG 
digne  d'une  mémoire  éternelle  parfon 
\ele , par  le  courage  avec  lequel  elle 
entreprit  une  oeuvre  où.  tout  lui  fem - * 
bloit  contraire , & par  le  fucces  qu'elle 
y eut.  Nous  ne  concevons  pas  aile- 
ment  ce  qu’il  y a d’admirable  dans 
lin  zele  virent  & fanguinaire  , ni 
dans  un  fuccès  qui  eut  li  peu  de 
durée  & des  fuites  li  pernicieufes. 
Le  cardinal  Pôle  mourut  le  même 
jour  que  Marie  , univerfellement 
regretté , parce  qu’il  avoit  la  vérita- 
ble vertu.  Paul  IV  étoit  prévenu 
contre  lui  à caufe  de  fa  douceur  ; 
ce  pontife  altier  marchoit  fur  les 
traces  de  Grégoire  VII. 

Jufqu’à  préfent  la  marine  & le 
commerce  n’étoient  rien  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’ils  dévoient  être 
lin  jour.  Quatorze  mille  livres  fter- 
ling  ayant  été  deftinés  pour  la  flotte, 
le  tréforier  & l’amiral  calculèrent 

3ue , cette  dépenfe  une  fois  faite  , 
ix  mille  livres  fuffiroient  dans  la- 
fuite  chaque  année.  Les  privilèges 
des  négocians  d’Allemagne  furent 
rétablis,  à la  follicitation  de  l’ena^ 
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»eretir , fans  que  perfonne  s’avifat 
l’élever  des  doutes  fur  cet  ufage 
le  la  prérogative.  On  annulla  une 
oi  du  dernier  régné , par  laquelle 
1 étoit  défendu  de  fabriquer  des 
Iraps  avant  que  d’avoir  fait  un 
ipprentiffage  de  fept  ans  ; loi  ab- 
iirde , félon  M.  Hume  , qui  avoit 
uiné  plulieurs  villes  & caufé  la 
lécadence  des  manufaftures  de  laine. 

Ze  motif  l’avoit  fait  abroger.  « Il 

> eft  étrange  , ajoute  l’hiftorien, 

> que  la  loi  d’Edouard  ait  été  réta- 

> blie  fous  Elifabeth  9 & encore 

> plus  étrange , qu’elle  fubfifte  de 

> nos  jours.  » Les  Anglois  avoient 
lécouvert  fous  le  dernier  régné  un 
)affage  à Archangel , ce  qui  leur 
àcilitoit  le  commerce  avec  la  Mof- 
:ovie.  Le  Czar  envoya  des  ambaf- 
’adeurs  à la  reine.  C’efl  peut-être 
a première  fois  que  cet  empire  foit 
;ntré  en'  correfpondance  avec  les 
peuples  occidentaux.  Une  loi  de  Moyen  d’é- 
Vlarie  fixoit  le  nombre  de  chevaux  quiPer  k* 
ic  d’armes  que  çhacun,  félon  festroupc*' 
iacultés , devoit  fournir  pour  la 
léfenfe  du  royaume.  Ceux  qui 
ivoient  mille  livres  fterling  de 
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revenu  ( & c’étoit  la  claffe  la  plui- 
riche  ) dévoient  entretenir  fix  che-i 
vaux  avec  les  harnois  pour  des 
cavaliers  armés  de  lances,  6c  dix’ 
chevaux  pou*  la  cavalerie  légère. 

Ils  dévoient  fournir  outre  cela  qua- 
rante piques , trente  hallebardes  , 
vingt  arquebufes , 6cc.  Cette  mé- 
thode paroît  fujette  à beaucoup 
d’inconvéniens.  Les  revenus  de  la 
couronne  6c  les  fubûdes  du  parle- 
ment étoient  h médiocres  , qu’on 
ne  trou  voit  pas  lans  doute  d’autre 
moyen  d’équiper  les  troupes. 


ELISABETH. 

r—  o " Les  droits  d’Elifabeth  à la  cou- 

1 rhi.ibcth  ronne  ? fondés  fur  fa  naiflance  6c 
irionr;  l'ur  fur  le  teftament  de  fon  pere  , fu- 
Ie  trull':,  rent  d’autant  plus  aifémcnt  recon- 
nus , qu’elle  poEédoit  déjà  l’eftime 
6c  l’amour  de  la  nation.  Cette  prin- 
ceffe , qui  avoit  alors  vingt-cinq 
ans , pafla  en  quelque  forte  de  la 
prifon  fur  le  trône.  Le  fouvetiir 
de  fes  infortunes  relevoit  l’éclat  de 
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Yon  mérite.  Née  avec  des  talens 
fu p é rieurs , elle  avoit  appris  par 
l’étude  le  grand  art  de  régner , & 
trouvoit  en  elle-même  toutes  les 
reffources  du  génie  , de  l’autorité , 
de  la  politique.  Son  régné  , quoi- 
que obfcurci  par  quelque  taches, 
fait  une  des  époques  les  plus  gLo- 
rieufes  de  cette  hiftoire. 

Après  avoir  remercié  le  ciel  de 
fa  délivrance , comme  d’un  miracle, 
elle  parut  oublier  toutes  les  injus- 
tices de  fes  ennemis.  Celui  même 
qui  l’avoit  gardée  en  prifon  , & 
qui  l’avoit  traitée  avec  une  extrême 
rigueur , la  trouva  infenfible  au 
delir  de  la  vengeance.  L’ambitieux 
Philippe  II  ne  tarda  point  a lui 
faire  des  proportions  de  mariage. 
Il  fe  flattoit  de  gouverner  enfin  ce 
royaume,  fur  lequel  Marie,  ou 
plutôt  le  parlement , ne  lui  avoit 
laiffé  aucun  pouvoir.  Mais  la  reine 
ne  voulant  pas  de  maître , connoif- 
fant  d’ailleurs  l’averfion  des  Anglois 
pour  balliaace  Efpagnole , éfcida  fes 
offres  fans  paroître  les  rejeter.  Il 
follicita  une  difpenfe  de  Rome , 
(comme  s’il  eût  été  fur  du  mariage^ 


Conduite  du 
ripe- 
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Quoique  Elifabeth  eut  un  pen- 
chant décidé  pour  la  religion  pro- 
teftante , l’ambafladeur  d’Angleterre 
reçut  ordre  de  notifier  au  pape  fon 
avènement  au  trône.  Paul  IV , dans 
des  conjonftures  fi  critiques  , ne 
pouvoit  agir  avec  trop  de  modé- 
ration & de  prudence.  Sa  hauteur 
inflexible  replongea  l’Angleterre 
dans  le  jfchifme.  Il  déclara  que  ce 
royaume  étant  un  fief  du  faint 
fiege , c’étoit  une  infigne  témérité 
à Elifabeth  d’avoir  pris , fans  fa 
participation , le  titre  de  reine  ; que 
la  naiflance  illégitime  l’excluoit  de 
la  fucceflion  ; qu’il  n’annulleroit 
point  les  fentences  portées  contre 
le  mariage  de  fon  pere  avec  Anne 
Boleyn,  mais  que,  fi  elle  vouloit 
demander  grâce  Sc  fe  foumettre  , il 
auroit  à Ion  égard  toute  l’indul- 
gence que  pouvoit  avoir  le  chef 
de  l’églife.  La  reine , informée  de 
cette  réponfe , dit , félon  quelques 
hifloq|ns , qu’apparemment  le  pape 
vouloit  tout  perdre  pour  lùi  faire 
gagner  beaucoup.  Elle  rappela  fon 
ambafladeur,  & penfaférieufement 
aux  moyens  de  rétablir  une  religion 
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Ennemie  de  la  papauté.  Les  vie-  Rftabürf*: 
lences  du  dernier  régné  difpofoient t" 
le  peuple  à ce  nouveau  change- 
ment. Pour  le  rendre  moins  dan- 
gereux & plus  folide , loin  d’imiter  * 
la  précipitation  de  Marie , elle  me- 
furoit  les  démarches  & rendit  le 


fuccès  infaillible  par  la  juftefle  de 
fes  vues.  Après  avoir  introduit  au 
confeil  un  nombre  de  proteftans  , 
qui  pût  contre-balancer  les  fuffrages 
des  catholiques , elle  tira  de  prifon 
ou  fit  revenir  de  l’exil  ceux  dont 
la  croyance  étoit  tout  le  crime.  Un 
plaifant  lui  ayant  dit  qu’il  reftoit 
encore  quatre  prifonniers  à déli- 
vrer , Matthieu  , Marc , Luc  & 
Jean  : il  faut  commencer , dit-elle, 
par  les  confulter  eux-mêmes , afin 
de  favoir  s’ils  défirent  la  liberté 


3ue  l’on  demande  pour  eux.  Les 
éclamations  des  prédicateurs  allu- 
moient  l’enthoufiafme  elle  défen- 


dit de  prêcher  fans  une  permiflion 
fpéciale , & fit  en  forte  que  les 
catholiques  & les  preteftans  ne 
foufflaflent  point  du  haut  des  chaires 
le  feu  de  la  difcorde.  Quelques 
innovations  dans  le  ferviçe  divin 
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fuivirent  ces  premiers  effais.  Unë 
partie  des  prières  fut  récitée  dans 
la  langue  nationale.  On  ceiî’a  d’éle- 
ver  l’hoftie  à la  meffe.  On  affeôa 
un  -grand  zele  pour  la  bible.  Les 
maniérés  affables  de  la  reine  f fon 
adreffe  à gagner  les  cœurs  & à 

1 ^ ^ r • 

ménager  les  etprits , les  grâces , 
pleines  de  dignité  &.  d’infinuation  , 
applaniffoient  toutes  les  difficultés 
de  l’entreprile.  Elle  laiffa  au  parle- 
ment le  loin  de  la  confommer  &c 
d’y  mettre  le  fceau  des  loix. 

. A peine  le  parlement  fut-il  af- 
femblé  qu’il  lui  donna  des  preuves 
de  fon  zele  &;  de  fa  foumffion.  Les 
deux  chambres  ayant  d’abord  re- 
connu fes  droits  à la  couronne, 
lui  affurent  la  fuprématie  , <k  lui 
donnent , fous  le  nom  de  gouver- 
nante de  l’églife  , toute  l’autorité 
fpirituelle  dont  fon  pere  & fon 
frere  avoieiit  joui , avec  pouvoir 
d’en  confier  l’exercice  à tels  com- 
miffaires  , eccléfiaffiques  ou  laïques 
qu’elle  jugera  à propos  de  nommer. 
C’eft  l’origine  de  la  cour  de  haute 
commiffion , qui  exerça  dans  la- 
fuite  une  autorité  arbitraire  fi  dan- 
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tereufe  à la  liberté  civile.  On  éta- 
lit  des  peines  féveres  contre  qui- 
conque refuferoit  de  prêter  le  fer- 
ment de  fuprématie.  On  confirme 
tous  les  llatuts  d’Edouard  VI  con- 
cernant la  religion.  On  décerne  à 
la  reine  le  droit  de  nommer  aux 
évêchés  & de  s’approprier  le  tem- 
porel des  fieges  vacans.  On  abolit 
la  meffe  &:  la  liturgie  de  l’églife 
Romaine.  Tous  ces  changemens  fe 
font  fans  oppofition  , fans  tumulte, 
au  gré  d’une  jeune  femme  qui  do- 
mine fur  la  foi  des  peuples.  Tant 
les  cruautés  de  Marie  avoient  peu 
fervi  à enraciner  le  catholicifme  1 
tant  les  Anglois  s’étoient  accoutu- 
més à régler  leur  religion  fur  celle 
du  prince  ! Les  communes,  outre 
les  droits  de  tonnage  & de  pondage , • 
regardés  alors  comme  attachés  à la 
prérogative  , accordèrent  un  fub- 
lide  à Elilabeth  , &:  la  prièrent  ref-  Qn  pr;e  ja 
peéhieufement  de  fe  choifir  un  rcinc  de  fe 
époux.  Elle  répondit  avec  bonté  "y""* 
que  le  mariage  lui  avoit  toujours 
• paru  un  fardeau,  fur-tout  depuis 
-qu’elle  étoit  chargée  du  gouverne- 
ment d’un  vafte^  royaume  ; que 
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l’état  étoit  Ton  époux,  6c  les  An» 
, glois  Tes  enfans  ; 8c  qu’elle  ne  fe 
croiroit  point  ftérile , qu’elle  ne 
reearderoit  point  fa  vie  comme 
infru£hieufe , tandis  qu’elle  confa- 
creroit  fes  jours  au  foin  d’une 
pareille  famille.  Elle  fit  entendre 
aulîi  que  de  nouvelles  inftances  fur 
cet  article  lui  feroient  défagréables. 
Scmxrffficn  Un  feul  évêque  confentit  à prê- 
ca”ter  le  ferment  de  fuprématie,  8c 
tous  les  autres  furent  dépofés.  Mais 
d’environ  dix  mille  paroiffes  qu’il 
y avoit  dans  le  royaume , quatre- 
vingts  curés  feulement,  & quel- 
ques bénéficiers  , eurent  le  cou- 
rage de  facrifier  leur  fortune  à 
leur  religion.  On  obferve  que  les 
proteflans  , fous  le  dernier  régné  , 
avoient  montré  plus  de  zele  & de 
confcience  ; foit  que  la  perféçu- 
tion  eût  fortifié  leur  fanatifme , foit 
' que  , plus  appliqués  à la  contro- 
verfe  , ils  fiiflént  plus  attachés  à 
leurs  principes  ; foit  qu’un  grand 
nombre  de  catholiques  fut  fecré- 
fement  infe&é  des  nouvelles  er- 
reurs. La  religion  Anglicane  con- 
fervant  beaucoup  de  cérémonies  de 
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Téglife  Romaine  , ceux  qui  étoient 
moins  attachés  au  dogme  qu’à  l’ex- 
térieur du  culte  avoient  peu  de 

{>eine  à l’embraffer.  Plufieurs  catho- 
iques  ne  firent  fans  doute  que  dif- 
fimuler  leur  croyance  en  fe  confor- 
mant aux  loix  ; car  les  principes  de 
^ religion  ne  s’effacent  guere  au  gré 
du  prince. 

Pour  foumettre  à l’autorité  les  Pairarsçb 
efprits  inquiets , pour  rétablir  les  Fraiice* 
finances  épuifées  , & pour  rendre 
le  royaume  floriffant,  la  reine  avoit 
befom  de  quelques  années  de  paix. 

Elle  conclut  avec  la  France  le  traité 
de  Cateau  - Cambrefis , par  lequel 
Calais  fut  laiffé  à Henri  II,  qui 
s’obligeoit  à le  reftituer  dans  huit 
ans , pourvu  qu’Elifabeth  ne  rom- 
pît pas  avec  la  France  ni  avec  l’E- 
cofïe,  La  prudente  reine  prévoyoit 
fans  doute  que  cette  place  feroit 
perdue  pour  l’Angleterre.  Ne  pou- 
vant la  reprendre  , elle  fçut  du- 
moins  la  facrifier  fous  un  prétexte 
plaufible  ; & quelque  chagrin  qu’eu 
eût  la  nation , on  ne  pouvoit  blâ- 
mer une  démarche  que  les  con- 
jonctures juftifioient  comme  nécef* 
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faire  au  bien  public.  Le  traité  fut 
plus  honorable  au  roi  d’Efpagne. 
Henri  II  lui  reftitua  les  places  con- 
quifes  6c  lui  accorda  l'a  fille  en 
mariage. 

Affaires d’E-  Cependant  la  cour  de  France  don- 
«oiTe.  noit  ^ vives  inquiétudes  à Elifa- 

beth.  Marie  Stuart , reine  d’Ecoffe  , * 
niece  des  Guiles,  femme  de  Fran- 
çois II , qui  fuccéda  bientôt  à Henri, 
fon  pere  , conteftoit  la  légitimité 
de  fa  naiffance  pour  lui  difputer  un 
jour  fa  couronne , 6c  prenoit  les 
armes  6c  le  titre  de  reine  d’Angle- 
terre. C’étoit  une  rivale  dangereufe, 
foit  par  fes  propres  forces  , foit  par 
celles  de  la  nation  puiffante  où  elle 
avoit  tant  de  crédit.  Les  Guifes  exci- 
toient  fon  ambition  6c  n’attendoient 
que  le  moment  favorable  de  la  faire 
triompher.  Elifabeth  ne  s’endormit 
point  fur  un  danger  qui  exigeoit  tou* 
te  fa  prudence  6c  tout  fon  courage* 

Les  troubles  d’Ecoffe  1 ui  procurèrent 
Fanatifme  les  moyens  de  le  prévenir.  Nulle  part 
fcsEcoflcm.  ie  fanatifme  des  nouvelles  fe&es  ne 
fe  déploya  plus  violemment  que 
dans  ce  royaume.  L’ignorance  &c 
la  pauvreté  en  fortifioient  les  finif- 

tres 
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ttes  impreflions.  A la  tête  du  parti 
proteftant  étoient  des  hommes  re- 
doutables par  leurs  intrigues  ainli 
que  par  leur  naiflance , le  comte 
d’Argyle , Lorne , fon  fils , Morton 
& d’autres  feigneurs.  Ils  formèrent 
contre  l’églife  Romaine , qu’ils  nom- 
moient  la  congrégation  de  Satan , une 
ligue  appelée  la  congrégation  dejéfus . 

Les  confédérés  voyant,  difoient-ils, 

««  que  dans  la  perfonne  de  fes  fup- 
v>  pots,  les  Antechriflsde leurfiecle, 

» fatan  exerçoit  tous  les  jours  fa 
•>  rage  pour  détruire  l’évangile  & 
w la  congrégation  de  chrid , s’enga- 
» geoient,  avec  la  grâce  de  Dieu, 

»»  à s’employer  de  tout  leur  pou- 
» voir  , de  leurs  biens  & même  de 
leur  vie  , au  maintien  & à la 
propagation  de  la  pure  parole  de 
» Dieu  ; à fe  défendre  mutuellement 
» contre  fatan , & contre  les  pervers 
» qui  voudraient  troubler  ou  tyran- 
*>  nifer  leur  fainte  ligue  ; renonçant 
à toutes  les  abominations  Sc  ido- 
»■>  latries  des  fe&ateurs  du  diable.  >» 

Cet  a&e  , daté  du  mois  de  décembre  m 
1557 , monument  fingulier  de  l’ex- 
travagance humaine , fut  fuivi  d’une 
Tome  II,  K. 
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révolte  ouverte  contre  le  clergé  St 
la  religion  catholique.  Le  fameux 
Jean  Knox  , difc-iple  de  £alvin  , 
l’un  des  plus  fougueux  prédicans 
qui  fut  en  Europe , vint  irriter  la 
fureur  des  EcofTois , fes  concitoyens. 
Les  prêtres  furent  attaqués  à l’au- 
tel , les  images  brifées , les  églifes 
pillées  comme  des  temples  d’idolâ- 
tres. Bientôt  la  guerre  civile  s’al- 
«uerre civile  luma.  Ces  fanatiques  déclarèrent , 

en  Lcoils.  ^ans  un  manifefte  ? qu’ils  étoient 

armés  par  l’ordre  dç  Dieu , ainfi 
que  les  Ifraélites  contre  les  Cana- 
• néens  ; & qu’ils  n’entendroient  à 
aucune  propofition  de  paix  tant  que 
fubfifleroit  l’idolâtrie  des  papilles 
& la  perfécution  des  enfans  de 
Dieu. 

On  croit  que  la  cour  de  France 
ne  fut  point  fâchée  de  cette  révolte , 
parce  qu’elle  y trouvoit  un  prétexte 
d’envoyer  des  troupes  en  Ecoffe 
pour  les  faire  bientôt  fervir  contre 
la  reine  d’Angleterre.  Les  rebelles  , 
malgré  la  haine  invétérée  qui  divi- 
. * foit  les  deux  peuples  , recoururent 
à la  proteélion  d’Elifabeth,  Envain 
François  II  ? ou  fon  miniflre,  lu* 
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offrit  Calais  fi  elle  gardoit  la  neu- 
tralité. Elle  répondit  qu’une  ville 
de  pêcheurs  lui  paroiffoit  peu  de 
choie  au  prix  de  la  fureté  de  fes 
états.  Elle  fit  un  traité  avec  la  con- 
grégation Ecolfoile  , équipa  une 
flotte , envoya  une  armée  qui  dé- 
concerta les  mefures  des  François. 

On  fut  contraint  de  figner  à Edim-  

bourg  un  traité  humiliant,  par 
lequel  le  roi  de  France  & Marie  rSï^i81?* 
Stuart  renoncèrent  aux  armoiries  *eînc. 
d’Angleterre , au  titre  qu’ils  avoient 
porté  jufqu’alors,  s’obligeant  même 
à faire  fatisfaftion  à la  reine  pour 
cette  injure  : tout  étoit  pardonné 
aux  rebelles  ; les  troupes  Françoifes 
dévoient  fe  retirer  inceflamment  ; 
un  confeil  de  douze  perfonnes  gou- 
vernoit  l’Ecoffe  en  l’abfènce*de 
Marie  ; & cette  princefle  ne  pou- 
roit  foire  la  guerre  ni  la  paix  fans 
le  confentement  des  états  de  fon 
royaume.  Ce  traité  fi  glorieux  pour 
Elifabeth  affermit  fa  puiffance , éten- 
dit au  loin  fa  réputation.  Dès-lors 
fure  de  la  confiance  des  Ecoffois 
mécontens , elle  devint  maîtreffe  de 
leurs  volontés  & de  leurs  forces.  - • 
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t Le  parlement  d’Ecoffe , affemblé 
fans  la  convocation  de  Marie  , re- 
çoit une  pétition  contre  les  catholi- 
ques , dans  laquelle  ils  font  traités 
de  voleurs,  d’aflaffins  , de  traîtres, 
indignes  d’être  tolérés  plus  long- 
temps. Il  adopte  les  mefures  vio- 
lentes de  leurs  ennemis.  La  meffe 
cft  abolie , fou  > peine  de  confilca- 
tion , de  banniffement  6c  même  de 
mort , pour  ceux  qui  ofçront  y 
affilier.  On  établit  le  culte  presby- 
térien conforme  au  calvinifme  ri-»- 
gide  ; on  dépouille  6c  l’on  chaffe 
les  prêtres  ; on  porte  la  fureur  aux 
derniers  excès.  La  reine  d’Ecofle  , 
gouvernée  par  les  Guifes  , les  on- 
cles , comme  elle  gouvernoit  Fran- 
çois II , refiifa  fon  confentement  à 
çe^entreprifes  illégales,  défavoua 
le  traité  d’Edimbourg , 6c  continua 
de  porter  les  armes  d’Angleterre. 
Sa  fortune  changea  tout-à-coup  par 
la  mort  du  roi , fon  époux.  Cathe- 
rine de  Médicis , mere  de  Char- 
les IX,  reprit  toute  l’autorité  en 
qualité  de  régente.  Marie  Stuart , 
ne  recevant  d’elle  que  des  morti- 
fications , fe  vit  coqtr^inte  à quitter 
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un  pays  qu’elle  aimoit  pour  retour- 
ner dans  l'on  malheureux  royaume. 
Eliiabeth  lui  refitfa  le  paffage  , & 
équipa , fous  prétexte  de  pourfui- 
vre  les  pirates  , une  flotte  deflinée 
vraifemblablement  à la  furprendre. 
Mais  elle  échappa  aux  vaiffeaux 
Artglois,  Adieu  , France , s’écria-t- 
elle  fouvent , les  yeux  tournés  vers 
le  rivage  , adieu  , France  ! je  ne  te 
reverrai  plus.  Quoiqu’elle  eût  quitté 
les  armes  d’Angleterre , après  la 
mort  de  fon  mari , Elifâbeth  n’ou- 
blioit  pas  fes  prétentions  , & pen- 
foittoujours  à lé  venger  d’une  rivale 
odieufe. 

- Si  les  grâces  de  la  jeunelfe , les 
charmes  de  la  beauté  , la  douceur 
du  caraftere , la  poli*  eïfe  des  mœurs, 
les  talens  aimables , avoient  pu  tou- 
cher une  nation  farouche  & endur- 
cie par  le  fanatifme , Marie  feroit 
bientôt  devenue  l’idole  de  fes  fujets. 
Loin  de  heurter  leurs  préjugés  de 
religion  , elle  donna  fa  confiance 
aux  chefs  du  parti  proteftant , qui 
étoient  les  arbitres  du  peuple.  Mais 
fa  qualité  de  catholique  fumfoit  pouf 
effaroucher  la  multitude.  A peine 
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put-elle  obtenir  la  permiflion  d’en* 
tendre  la  meffe  dans  fa  chapelle. 
Une  feule  méfié  , difoient  les  prçdi- 
cans  furieux,  étoit  plus  terrible  que 
cent  mille  hommes  armes  contre  le 
royaume.  Knox  fe  fignaloit  chaque 
jour  par  de  nouveaux  emportemens. 
Rien  n’égale  la  hardieffe  d’un  en- 
thoufiafte  qui  fe  prétend  infpiré 
pour  faire  la  loi  aux  nations  & aux 
fouverains.  Il  donnoit  publiquement 
à la  reine  le  nom  de  Jézabel.  Il  eut 
l’imprudence  de  lui  dire  cjue  Sa- 
muel n’avoit  pas  craint  d’egorger 
Agag  en  dépit  du  roi  Sai.il  ; qu’Elie  , 
en  préfence  d’Achab,  n’avoit  pas 
épargné  les  feux  prophètes  de  Jéza- 
bel ni  les  prêtres  de  Baal  ; que  Phi- 
néès , fans  être  jnagiftrat  ,.avoit  tué 
les  fornicateurs  ; qu’ainfi , d’autres 
que  les  magiftrats,  pouvoient  légi- 
timement punir  des  crimes  condam- 
nés par  la  loi  de  Dieu.  Tel  fut  fou- 
vent  le  langage  du  fenatifme  , affez 
impie  ou  allez  aveugle  pour  tirer 
de  l’écriture  même  la  jullifïcation 
des  attentats  les  plus  atroces.  Marie 
s’efforça  envain  de  gagner  cet  info- 
lent  déclamateur.  Il  rejeta  dédai- 
gneufement  fes  invitations  \ il  n§ 
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Cefla  point  d’infpirer  Tes  fentimens 
de  révolte  ; cité  devant  le  confeil , 
il  foutint  lbn  arrogance  intrépide  9 
& fut  renvoyé  abfous. 

Dans  une  fitutftion  fi  inquiété  (* 

& fi  dangereufe,  Marie  ne  pouvoit  avcc  Mac»* 
mieux  faire  que  de  vivre  en  bonne  ^in- 
intelligence avec  Elilabeth.  Elle  fe 
borna  donc  à demander  d’être  re- 
connue pour  fon  héritière.  Elifa- 
beth  n’eut  garde  d’y  confentir.  C’eût 
été  donner  du  poids  aux  premières 
prétentions  de  fa  rivale.  Détermi- 
née, répondit-elle  , à vivre  & à 
mourir  reine  d’Angleterre , elle 
laiffoit  aux  autres  le  foin  d’exami- 
ner , après  fa  mort , les  droits  de 
fon  fucceffeur  : elle  efpéroit  que 
ceux  de  la  reine  d’Ecoflé  paroï- 
troient  les  mieux  fondés  ; & , mal- 
gré l’injure  qu’elle  avoit  reçue  de 
cette  princeffc  , elle  vouloit  bien 
promettre  de  ne  rien  faire  quigjjût 
à cet  égard  lui  porter  aucun  préju- 
dice. Les  deux  reines  parurent  fe 
réconcilier  fmcérerftent.  Elifabeth  -Coifmms* 
ne  craignant  plus  rien  de  l’Ecofle , mî!U  vI’eIiIæ- 
employa  toute  Ion  habileté  à faire  ’c'  *’ 
fleurir  l’Angleterre.  Elle  mit  fes 
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foins  à payer  les  dettes  de  l’état  l 
à régler  la  monnoie  cjue  fes  prédé- 
celîeurs  avoient  altérée  , à remplir 
d’armes  les  arfeneux , à veiller  fur 
la  difcipline  des  .troupes , à exciter 
l’agriculture  en  permettant  l’expor- 

V « • * \ r * r * t 

tation  des  grains , à ravoriler  le 
commerce  & la  navigation , à créer 
une  marine  formidable.  La  gloire  , 
qui  accompagnoit  fes  travaux  , lui 
attiroit,  avec’ l’admiration  de  l’Eu- 
rope , les  vœux  de  pluûeurs  princes 
amoureux  de  fa  perfonne  ou  de  fa 
grandeur.  Elle  recevoit  leurs  hom- 
mages , entretenoit  leurs  efpérances, 
bien  réfolue  de  conferver  fa  liberté. 
L’amour-propre  avoit  peut-être  au- 
tant de  part  à cette  conduite  que  le 
goût  de  la  domination.  Tandis 
qu’elle  s’obbflinoit  à ne  point  pren- 
dre de  mari , elle  paroifToit  jaloufe 
d’empêcher  les  autres  de  lui  don- 
ner des  héritiers.  Catherine  Gray , 
tfiltédu  duc  de  Suffolk , dont  la  pof- 
térité  devoit  avoir  des  prétentions 
à la  couronne , fut  mile  en  prifon 
pour  s’être  mariée  fans  l’agrément 
de  la  reine  , & y relia  jufqu’à  la 
mort.  Ce  trait  ne  fera  pas  la  feulq 


€>i 


Elisabeth.  hj 
preuve  de  la  maligne  jaloufie  d’Eli- 
fabeth. 

Les  guerres  de  religion  , allumées 
dans  le  continent,  ouvrirent  une 
nouvelle  carrière  à fa  politique.  G.u*.ites  de 
Depuis  la  mort  de  Henri  II , arrivée  France, 
en  1559,  les  Huguenots  qu’il  avoit 
pourfuivis  avec  une  extrême  ri- 
gueur , étoient  devenus  très-redou- 
tables , foit  par  la  violence  de  leur 
fànatilme , foit  par  les  forces  & les 
talens  de  leurs  chefs.  Le  prince  de 
Condé , l’amiral  de  Coligni  & d’An- 
delot,  fon  ffere , animoient  cette 
faflion  turbulente , tandis  que  les 
Guifes  , leurs  ennemis  déclarés  , 
excitoient  le  zele  ardent  des  catho- 
liques ; les  uns  & les  autres  fe  cou-  . 
vrant  du  mafque  de  la  religion  pour 
accroître  ou  foutenir  leur  fortune. 

La  faufle  foupleffe  de  Catherine  de 
Médicis  n’avoit  fait  que  provoquer 
la  fureur  des  deux  partis  inconcilia- 
bles. Philippe  II , qui  mettoit  éga- 
lement fon  intérêt  & fa  gloire  à 
ccrafèr  l’héréfie  ; qui  avoit  eu  même 
quelque  envie  de  flétrir  la  mémoire 
de  fon  pere , foupçonné  d’un  pen- 
chant fecret  pour  les  nouvelles  opi- 
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nions  après  avoir  perfécuté  leurs 
partifans , Philippe  II  favorifoit  les 
catholiques  de  France  dont  il  efpé- 
roit  tirer  de  grands  avantages.  Les 
calvinifles , de  leur  côté , cherchè- 
rent du  fecours  en  Angleterre  ; & , 
comme  l’efprit  de  feéfe  étouffoit 
tout  fentiment  de  patriotifme  , ils 
livraient  à Elifabeth  le  Havre-de- 
tc  Havre  Grâce  , une  des  plus  importantes 
Evré  aux  places  du  royaume.  Ainü , dédom- 
S°1S'  magée  de  la  perte  de  Calais  , elle 
leur  envoya  des  troupes.  En  pre- 
nant poffeflion  du  Havre , elle  dé- 
clara , dans  un  njanifefte  , que  fou 
intention  étoit  de  fervir  le  roi  de 
France  contre  les  Guifes  qui  Je 
, tenoient  en  efclavage.  Ces  rufes  de 
de  politique  colorent  tout  ce  qu’on 
veut  fans  tromper  perfonne. 

Aôes  du  Les  finances , malgré  toute  l’éco- 
fariemenr,  nQmie  de  la  reine  , étant  épuifées 
en  faveur  des  huguenots , elle  raf- 
fembla  le  parlement.  Une  maladie 
qui  avoit  fait  craindre  de  la  perdre 
augmentoit  l’inquiétude  de  la  na- 
tion par  rapport  à fon  fucceflqur- 
Mais  les  prières  du  parlement  ne 
purent  fléchir  Elifabeth.  Pour  tenir 
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èn  refpeft  ceux  qui  avoient  des 
prétentions  à la  couronne  , e.Ie 
îairta  leurs  droits  incertains , & pro- 
mit feulement  de  pourvoir  un  jour 
à la  tranquillité  de  l’état.  On  donna 
plus  d’étendue  au  ferment  de  fupré- 
matie  ; on  ftatua  qu’un  fécond  refus 
de  le  prêter  feroit  un  crime  de  tra- 
hifon  ; on  porta  xine  loi  contre  les 
enthoufiaftes  qui  féduifoient  le  peu- 
ple ; on  en  fit  une  contre  les  magi- 
ciens &:  les  forciers  qu’on  fuppofoit 
encore  dangereux.  Enfin  le  parle- 
ment fut  prorogé  après  avoir  ac- 
cordé un  fubfide.  Mais  le  duc  de 

Guile  ayant  été  artafiiné  au  fiege 
d’Orléans  , & le  prince  de  Condé  tepLl.-ljrUvra 
ayant  conclu  la  paix  avec  la  cour  , 
les  François  fe  réunirent  pour  arra- 
cher le  Havre  aux  Anglois.  Une 
garnifon  de  fix  mille  hommes,  mal 
pourvue  de  provilions , bientôt  ré- 
duite par  la  perte  à un  petit  nom- 
bre , ne  put  réfilîer  à l’armée  fran- 
çoife  oti  Charles-  IX  &c  fa  mere 
étoient  en  perlonne.  Le  Havre  fut 
repris  , & 'Elifabeth  s’accommoda  • 
avec  la  France  fans  exiger  la  rerti- 
tutioade  Calais.  On  lui  donna  deu# 
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cent  vingt  mille  écus  pour  ren^ 
voyer  les  otages , 6c  les  prétentions 
fubfiflerent  de  part  & d’autre. 

Cette  guerre  fit  peu  d’honneur  à 
Elifabeth.  Mais  les  revers  ne  font 
rien  en  comparaifon  des  vices  ; 6c 
cette  grande  ame , ce  génie  fupé- 
rieur  , en  avoit  un  qui  devoit  ter- 
nir fa  gloire  ; tant  il  y a toujours 
de  foiblefl'e  dans  le  cœur  humain  t 
Sous  une  apparence  d’amitié  elle 
nourrifToit  une  jaloufie  violente 
contre  Marie  Stuart.  Non-feulement 
comme  reine , mais  comme  femme  , 
elle  détefloit  une  rivale  qui  l’effa- 
çoit  en  beauté , & qui  pouvoitl  ui 
difputer  la  couronne-  L’hifloire  a 
confervé  des  détails  très-propres  à 
faire  fentir,  dans  cet  exemple'  » 
combien  la  pafîion  peut  mêler  de 
petiteffes  aux  qualités  les  plus  émi- 
nentes. Nous  rapporterons  feule- 
ment les  principaux  faits.  Les  Guifes 
ayant  formé , pour  leur  niece , plu- 
sieurs projets  de  mariage  avec  des 
princes  étrangers  , Elifabeth  eut 
toujours  grand  foin  de  les  faire 
évanouir.  Si  elle  ne  pouvoir  empê- 
cher Marie  de  prendre  un  fécond 
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engagement,  elle  vouloit  du  moina 
que  ce  fut  avec  un  Anglois  qui  ne 
lui  donnât  aucune  inquiétude.  Elle 
propofa  même  le  comte  de  Leicef- 
ter , fon  propre  favori , dont  elle 
ne  vouloit  furement  pas  fe  féparer. 

Voyant  que  la  proportion  ne  dé- 
plaifoit  point , elle  chercha  des  pré- 
textes pour  éluder  fa  parole.  Enfin  > 
après  deux  ans  d’incertitudes , Marie  1 5 
fe  décida  pour  le  lord  Darnley,  fon , 

r 1 , A , J 1 • la  reine  a S-r 

coulin-germain , ne  en  Angleterre  >Coire. 

& qui  ne  pouvoit  faire  ombrage 
à Elifabeth.  Celle-ci  parut  donner 
les  mains  à cette  alliance  , & fe 
comporta  bientôt  comme  fi  elle 
avoit  eu  lieu  d’en  être  offenfée.  Le 
fànatifme , d’une  part , de  l’autre 
, l’ambition  de  quelques  feigneurs 
ayant  occafionné  un  foulévement 
en  Ecofie  y elle  excita  les  fêditieux 
&:  défavoua  fes  mefures  quand  elle 
en  vit  le  peu  de  fuccès.  Cette  poli- 
tique pleine  de  duplicité  choquera 
toujours  les  âmes  vertueufes.  L’art 
de  régner  peut-il  être  l’art  de  trom- 
per & de  nuire  } 

Darnley  étoit  à la  fleur  de  l’âge  , Mauva{fr 
|Tune  figure  charmante  j il  plut  tel:  e 
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lement  à Marie  qu’elle  lui  donna  ï& 
titre  de  roi , & joignit  Ton  nom  au 
fien  dans  tous  les  aéles  publics» 
Mais  elle  fentit  bientôt  que  ces 
avantages  extérieurs  * couvroient 
une  ame  légère  , vaine  , ingrate  r 
trop  remplie  d’amour-propre  & de 
fot  orgueuil , trop  portée  au  liberti- 
nage pour  s’attacher  fincérement  à 
Pépoufe  la  plus  aimable.  Dégoûtée 
de  cet  indigne  mari , elle  retira  peu 
à peu  fa  confiance.  11  s’en  apperçut 
& devint  furieux.  David  Rizzio 
muficien  PiémOntois , s’étoit  infinité 
â la  cour,  moins  par  fes  talens  que 
par  fon  adrefie.  Marie  l’avoit  choifi 
pour  fon  fecrétaire , l’avoit  comblé 
de  biens , & , en  lui  donnant  beau- 
coup de  crédit,  l’avoit  mis  à portée 
de  vendre  fa  prote&ion  & d’exercer 
toute  l’infolence  d’un  favori  fans 
mérite.  On  perfuada  au  roi  que 
Rizzio  étoit  l’auteur  du  refroidifie- 
ment  de  la  reine,  La  jaloufie  fe 
mêla  au  reffentiment , & , malgré 
la  figure  défagréable  du  Piémontois 
il  pafi'a  pour  être  beaucoup  plu* 
qu’un  fimple  confident  de  Marie* 
Le  foupçoa  étoit  ridicule  % mai* 
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propre  néanmoins  à faire  de  terri- 
bles imprefïions  fur  un  cœur  déjà 
ulcéré.  Les  feigneurs  mécontens  , 
après  avoir  déterminé  à la  ven- 
geance le  prince  jaloux,  s’offrirent 
à en  être  les  exécuteurs.  Un  jour 
que  la  reine  étoit  à table  avec  Riz-  * 5 ' 

A f Meurtre  de 

zio  6c  quelques  autres  perlonnes  R.izuo. 
de  famaifon-,  ils  entrent  le  poignard 
à* la  main,  le  jettent  fur  ce  malheu- 
reux , qui  implore  envain  le  fecours 
de  fa  maîtreffe  épouvantée  ; ils  le 
frapent  lous  fes  yeux  , prefque 
entre  fes  bras , le  traînent  dans  l’anti- 
chambre , 6c  le  lailfent  mort  de 
cinquante-fix  blelfures.  Marie  étoit 
grolfe  de  plus  de  cinq  mois  ; cir- 
conftance  qui  aggrave  l’atrocité  de 
ce  meurtre.  Elle  eut  cependant  le 
bonheur  d’accoucher  d’un  fils , def- 
tiné  à régner  un  jour  fur  l’Angle- 
terre comme  fur  l’Ecoffe. 

Le  parlement  renouvela  fes  inf-  Parlement* 
tances  avec  plus  d’ardeur  pour  enga- 
ger Elifabeth  a fe  marier  6c  à régler 
la  fucceffion.  Rien  ne  pouvait  être 
plus  défagréable  à la  reine  égale- 
ment jaloufe  de  fon  autorité  6c  de 
l’aife&ion  de  fes  fujets.  Elle  défendit 
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de  traiter  cette  matière.  'Wentsrort^ 
fnembre  des  corrrmirnes , ofa  mettre 
en  queftion  û une  pareille  défenfe 
ne  donnoit  pas  atteinte  à la  liberté 
&c  aux  privilèges  de  la  chambre.  La 
reine  retrafta  les  ordres , les  efprits 
fe  calmèrent.  On  lui  accorda  un 
fubfide  , & bientôt  elle  congédia 
le  parlement , non  fans  témoigner 
qu’elle  nrapprouvoit  point  fa  con- 
duite. Comme  le  fubfide  fembloit 
avoir  été  décerné  dans  la  vue  d’ob- 
tenir fon  confentement , elle  en 
remit  un  tiers , difant  que  l’argent 
de  fes  lu  jets  étoit  auffi  bien  dans 
leur  bourfe  que  dans  fon  tréfor. 

Faurrs  de  Jufqu’alors  Marie  s’étoit  com- 
ic  Mane.  p0r^^e  avec  affez  de  prudence  pour 
gagner  les  cœurs  & mériter  l’eilime 
des  Ecoflbis.Tout  changea  en  peu  de 
temps.  Des -crimes  énormes  qui  lui 
furent  imputés  la  rendirent  odieufe 
& entraînèrent  fa  ruine.  La  plupart 
des  hiftoriens  proteftans  regardent 
les  accufations  comme  certaines  j 
Les  catholiques  les  rejettent  comme 
de  noires  calomnies.  Il  entre  de  la 
partialité  dans  ces  jugemens  contra- 
dictoires, C’çft  au  leCteur  judicieux 
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à fe  décider  fur  les  faits.  * On  fe 
perfuadera  difficilement  qu’une  ame 
noble  ait  pu  fe  fouiller  de  tant 
d’horreurs  ; mais  on  découvrira  des 
indices  de  paffion  qui  impriment 
une  tache  à fa  mémoire.  Telle  efl 
la  foibleffe  humaine , que  le  meil- 
leur cara&ere , dans  de  fatales  cir- 
conftances , peut  franchir  toutes  les 
barrières  du  devoir  & de  la  fageffe. 

Le  roi  d’Ecoffe , depuis  l’affaffinaf 
de  Rizzio , en  butte  au  reffentiment 
de  Marie , accablé  de  mépris  & de 
befoins , s’étoit  retiré  de  la  cour , 
où  il  n’éprouvoit  que  des  chagrins. 
Un  feigneur , aufîi  méprifable  par 
fes  vices  que  diftingué  par  fa  naif- 
fance , jouifïoit  alors  auprès  de  la 
reine  d’un  crédit  fans  bornes.  C’é- 
toit  le  comte  de  Bothwel,  accufé 
plufieurs  fois  d’avoir  voulu  afîafli- 
ner  le  comte  de  Murray  , chef  dit 


* On  peut  voit  dans  Alpin  les.  raifon*  pour 
lefquellcs  il  préféré  le  témoignage  de  Buehanan , 
quoique  furieux  contre  Marie  . 6c  celui  de  Melvil. 
attaché  à cette  princelîe  , au  témoignage  de  Camb- 
den  , qui  la  juftifie  , mais  qui  ccrivoit  fous  ls 
règne  de  Jacques  I , fon  fils.  M.  Hume,  beaucoup 
plus  impartial  que  Kapiu  , n'a  fuivi  ni  Buchanan  , 
ai  même  de  Thou  y b:  cependant  juge  connue  stuc 
iui  le  tond.  ^ 
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parti  proteflant.  Sa  faveur  paffinf 
pour  un  effet  de  l’amour,  & les 
événemens  accréditèrent  ce  foup- 
çon.  Tout-à-coup  Marie  paroît  fe 
réconcilier  avec  fon  époux,  qui 
étoit  tombé  malade.  Elle  l’engage 
à revenir  auprès  d’elle  , lui  donne 
un  logement  féparé  de  fon  palais , 
pâlie  môme  quelques  nuits , &c 
'avertit  un  jour  qu’elle  ne  viendra 
point  la  nuit  fuivante , parce  qu’elle 
doit  affilier  au  mariage  d’un  de  fes 
officiers.  Le  lendemain  on  apprend 
que  le  roi  a été  alfaffiné  , que  fa 
maifon  a fauté  en  l’air  par  un  effet 
de  la  poudre.  Bothwel  efl  généra- 
lement accufé  de  cet  attentat  ; quel- 
ques-uns étendent  leurs  foupçons 
jufque  fur  la  reine  ; le  comte  de 
Lenox  , pere  de  Damley , implore 
fa  juflice  contre  le$  meurtriers , &C 
nomme  le  favori  avec  fept  autres 
perfonnes;  aucun  d’eux  n’efl arrêté; 
on  ne  donne  que  quinze  jours  à 
l’examen  d’une  affaire  fi  impor-  # 
tante  ; envain  Lenox  demande  du 
temps  : les  informations  fe  précipi- 
tent , &c  l’accufateur  ni  les  témoins 
ne  paro^Jj^nt  pas , Bothwel  efl  plei-4 
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nement  déchargé.  Cet  infigne  fcé- 
lérat  fe  préparoit  à d’autres  crimes. 

Il  enlève  la  reine  qui  étoit  allée  Marie  époufe 
voir  fon  fils,  il  l’entraîne  à Dun-  Bothwci.i’af- 
bar  dans  le  deffein  de  l’époufer  ; ^ou**  °n 
bientôt  il  reçoit  le  pardon,  non- 
feulement  de  cette  violence  , mais 
de  tout  autre  crime  > par  conféquent 
du  régicide  dont  on  l’accufoit.  Une 
telle  grâce  fut  regardée  comme  une 
preuve  de  connivence  d’autant  plus 
certaine , que  Marie  demeuroit  vo- 
lontairement entre  les  mains  du 
raviffeur  après  avoir  déclaré  que 
Bothwel  l’avoit  enlevée  de  force. 

Celui-çi  étoit  marié  depuis  fix  mois 
avec  une  femme  de  mérite  & d’une 
haute  naiffance.  Il  s’agifïoit  de  faire 
annullcr  fon  mariage.  L’affaire  fut 
plaidée  avec  iuccès  dans  deux  tri- 
bunaux , l’un  catholique  , l’autre 
protetfant.  Le  premier  décida  fur 
la  railon  de  parenté  , alléguée  par 
Bothwel,  l’autre  fur  la  raifon  d’adul- 
tere  alléguée  par  fa  femme  ; & l’on 
prononça  la  fentence  de  divorçe 
quatre  jours  après  le  commence- 
ment des  procédures.  La  reine  s’é- 
tant rendue  à Edimbourg , le  mi* 


1)6  Elisabeth. 
niflre  Craig  reçut  ordre  de  publier 
lesj^ans  de  ion  mariage.  Il  refufa 
courageufement  de  prêter  fon  minif- 
tere  au  fcandale.  Un  évêque  pro- 
teflant  confentit  à faire  la  cérémo- 
nie. Très-peu  de  feigneurs  y a {lif- 
tèrent, quoique  plufieurs  enflent, 
dans  les  commencemens  , propofé 
le  mariage  avec  Bothwel.  L’ambaf- 
fadeur  de  France  ne  voulut  point 
y paroître.  Marie,  qui  avoit  tou- 
jours eu  tant  de  déférence  pour  les 
confeils  des  Guifes , s’étoit  obftinée 
à ne  les  point  fuivre  dans  une  affaire 
fl  critique  oii  la  paflion  l’aveugloit. 

Révolte  des  Cet  événement  la  couvrit  d’op- 

Ecoffois  con-  probre  aux  yeux  de  fon  peuple  &T 

trelcurrciiic.  S . , r,wr  T r 

de  toute  1 Europe.  Les  lonpçons 
fur  l’aflaflinat  du  roi  acquéroient 
de  la  vraifemblance.  Une  liaifon 
intime  avec  celui  que  la  voix  pu- 
* blique  accufoit , un  empreflement 

marqué  à le  faire  abfoudre , un 
mariage  fl  contraire  aux  bienféances, 
ménagé  par  des  moyens  fl  odieux , 
tout  donnoit  lieu  de  p enfer  que 
Marie,  efclave  de  fa  paflion  pour 
Bothwel , avoit  eu  part  à Ion  crime. 
Sans  lui  imputer  cette  barbarie , ou 
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ne  pouvoit  s’empêcher  de  la  croire 
coupable  d’une  honteufe  foiblelTe. 

Les  EcolTois  indignés  prirent  les 
armes.  Bothwel  fe  fauva  en  Da-- 
nemark  , & y mourut  quelques 
années  après  dans  une  prifon.  Marie 
tomba  entre  les  mains  des  conjurés  > 
fut  conduite  à Edimbourg  au  milieu 
des  infultçs  de  la  populace  ; on 
porta  devant  elle  une  bannière  oii 
étoient  repréfentés  le  meurtre  de 
fon  époux , & fon  enfant  éploré 
qui  fembloit  demander  vengeance. 
Quoifqu’Elifabeth  s’intéreflât  en  fa 
faveur,  quoiqu’elle  foliicitât  vive-  H 
ment  fa  liberté , on  fit  ligner  à la  ^ 
malheureufe  reine  unedémiflion  de 
la  couronne  en  faveur  de  fon  fils , 
qui  fut  proclamé  fous  le  nom  de 
Jacques  VI , & un  fécond  afte  par 
lequel  la  régence  étoit  confiée  au 
comte  de  Murray , frere  naturel  de 
Marie  , homme  habile  & entreprer 
nant , principal  auteur  des  troubles 
de  religion  qui  avoient  agité  le 
royaume. 

Les  rigueurs  de  Murray  jetant  la  ”7 T7ô~ 

• reine  dans  le  délèfpoir  , elle  s’é- 
chapa  de  fa  prijfon.  Une  partie  ^nre,^r'recen 
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de  la  nobleffe  Te  réunit  fous  fes 
étendards , & lui  forma  une  armée 
de  fix  mille  hommes.  Le  régent 
courut  l’attaquer  près  de  Glafcow. 
Il  remporta  la  vlftoire.  Marie  cher- 
cha un  afyle  en  Angleterre  , & n’y 
fut  pas  plutôt  arrivée  qu’elle  envoya 
demander  à Elifabeth  la  permiffion 
de  fe  rendre  à Londres»  Elifabeth 
balança  entre  la  générofité  & la  poli- 
tique;mais  le  dernier  motif  prévalut. 
Perfuadée  qu’il  feroit  également 
dangereux,  & de  fe  déclarer  d’abord 
pour  la  reine  fugitive,  & de  la 
laiffer  fortir  de  fes  états , elle  em- 
ploya les  plus  adroites  précautions 
pour  tirer  avantage  des  conjonc- 
tures ; elle  lui  fît  dire  que , malgré 
fon  amitié  , elle  ne  pouvoit  avec 
bienféance  ni  la  voir  ni  la  fecourir 
tant  qu’elle  ne  feroit  pas  juftifiée 
du  crime  dont  on  l’accufoit.  Marie 
répondit  qu’elle  s’en  jufîifïeroit  vo- 
lontiers devant  une  princeffe  qu’elle 
regardoit  comme  fa  fœur.  La  pren- 
dre pour  arbitre  & fe  foumettre  à 
Ion  jugemeut  étoit  une  démarche 
fujete  à de  grandes  difficultés.  La 
dignité  royale  fembloit  avilie  en  fe 
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compromettant  de  la  forte  avec  des 
fujets  rebelles.  Cependant , après 
quelques  variations , la  reine  d’E- 
cofle  confentit  de  nouveau  à l’ar- 
bitrage ; elle  nomma  des  commif- 
faires  pour  la  défendre  ; le  comte 
de  Murrai  &c  quelques  autres  Ecof- 
fois  vinrent  l’acculer  au  nom  de  la 
nation. 

La  caufe  de  Marie  parut  d’abord  commirtîo* 
triomphante.  Murrai , dans  l’efpé-  pour  exami- 
rance  que , li  1 on  menageoit  ion  d.EcjtIe. 
honneur , elle  fe  prêterait  à des  ' 
conditions  raifonnables  d’accom- 
commodement  ; ou  dans  la  crainte 
de  s’expofer  à une  mort  certaine  ii 
elle  venoit  un  jour  à remonter  fur 
le  trône , avoit  pafle  fous  filence 
le  meurtre  de  Darnley  , principal 
objet  des  conférences.  Ce  chef  d’ac* 
cuiation , mis  â part,  la  reine  oppo- 
foit  des  raifons  plaufibles  aux  argu- 
mensde  fes  adverfaires.  « Comment 
» pouvoit-elle  foupçonner , difoit- 
» on , que  Bothwel  fut  le  meurtrier 
» de  fon  époux , lui  qui  avoit  été 
» abfous  juridiquement , lui  que  la 
» nobleffe  elle-même  l’avoit  priée 
» d’époufer  ? s’il  étoit  coupable  , 
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» elle  défiroit  qu’on  le  punît  : quanf 
» à la  démilfion  qu’elle  avoit  faite 
» de  la  couronne , c’étoit  un  aûe 
» forcé  & nul  que  l’ambaffadeur 
» d’Angleterre  lui  avoit  dit  alors 
» ne  pouvoir  tirer  à conféquence  : 
» de  quel  droit  & fous  quel  pré- 
» texte  les  Ecoffois  avoient-ils  aond 
» pu  fe  révolter , la  mettre  en  pri- 
» îon , lui  livrer  bataille , & lui 
» donner  un  fucceffeur  ? » Murray 
fentit  toute  la  force  de  ces  réponfes. 
S’étant  affuré  que , fi  le  crime  de  la 
reine  étoit  prouvé  d’une  maniéré 
convainquante , Elifabeth  fe  décla- 
reroit  contre  elle , il  fe  détermina 
enfin  à ne  plus  garder  de  mefures  , 
& produifit  les  preuves  de  la  plus 
Preuves  con-affreufe  accufation.  C’étoient  des 
p‘  Msrie'  lettres  galantes  écrites  à Bothwel 
de  la  propre  main  de  Marie  , & 
une  promeffe  de  mariage  qu’elle 
avoit  lignée  avant  le  procès  &C 
l’abfolution  de  cet  infâme  féduc- 
teur.  11  en  réfultoit  que  tous  les 
crimes  de  Bothwel,  le  régicide  , le 
rapt , avoient  été  concertés  avec  la 
reine.  Les  commiflâires  de  Marie 
s’étant  efforcés  envain  de  parer  le 

coup. 
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5°UP , changèrent  alors  de  fyftême  ; 
ils  demandèrent  qu’Elifabeth  , au- 
lieu  de  continuer  les  informations , 
travaillât  à un  accommodement  ; 

& comme  on  répondit  qu’il  falloit 
d’abord  diffiper  l’accufation , ils 
rompirent  la  conférence.  Ces  fu— 
îeftes  papiers  furent  publiés  dans 
la  fuite.  On  a prétendu  qu’ils  aVoient 
été  forgés  par  l’impofture  ; mais , 
félon  M.  Hume  , les  preuves  en 
font  foibles , & d’autant  moins  rece- 
vables , que  la  reine  d’Ecolfe  refiifa 
d’éclaircir  la  vérité  dans  un  moment 
fi  critique  pour  fon  honneur.  Il 
appuie  ce  fentiment  fur  une  foule 
de  raifons.  Le  P.  d’Orléans  d’un 
autre  côté  affiire  que  lestiéfenfeurs 
de  Marie  la  juftifierent  fi  évidem- 
ment , & du  meurtre  de  Darnley , 

8c  de  fon  amour  prétendu  pour 
Bothwel,  que  fes  ennemis  nefortirent 
de  ce  pas  quavec  confujion  , fur  tout 
quand  on  les  tut  convaincus  d' avoir 
contrefait  t écriture  de  la  reine  pour  ‘ 
lui  impofer  les  fameufes  lettres  qtdon 
feignit  avoir  trouvées  parmi  lespapiers 
de  ce  comte.  Nous  voudrions  pou- 
voir affirmer  la  même  chofe , mais 
Tome  II,  L 
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les  faits  parlent  contre  Marie , ôc 
les  preuves  de  lès  apologiftes  paroif. 
fent  moins  fortes  que  celles  de  fes 
accufateurs. 

Fertneu'  dc  Elifabeth  fit  tous  fes  efforts  pour 

^ane.  engager  Marie  à répondre.  Celle-ci, 
inflexible  dans  fa  réfolution , accula 
Murray  & les  autres  commiffair^ 
de  l’aflaflinat  de  fon  mari  fans  allé- 
guer de  preuves  contre  eux  ; elle 
rejeta  fièrement  l’offre  -que  faifoit 
la  reine  de  tout  enfevelir  dans  l’ou- 
bli, pourvu  qu’elle  renonçât  à la 
couronne  , ou  qu’elle  y affociât 
fon  fils,  & que  le  gouvernement 
demeurât  entre  les  mains  de  Murray 
pendant  laminorité  du  jeune  prince. 
Mes  derniefes paroles , répondit-elle  , 
feront  d'une  reine  cCEcofje.  Enfin  elle 
preffa  Elifabeth  ou  de  l’aider  à ren- 
trer en  poffeflion  de  fon  royaume  , 
©u  de  lui  permettre  de  fe  retirer  en 
France  & d’employer  d’autres  fe- 
cours.  On  éluda  ces  demandes  ; &c 
l’infortunée  princeffe,  dont  l’efprit 
' & les  grâces  infinuantes  pôuvoient 

beaucoup  fur  les  coeurs,  fut  gardée 
très-foigneufement.  Elifabeth  pré- 
voyoit  bien  que  fa  prifonniere  ex- 
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citeroit  des  troubles  dans  l’état  ; 
mais  elle  craignoit  que  la  liberté 
ne  la  rendît  plus  dangereufe.  Une 
conduite  fage  & modefle , un  grand 
air  de  dignité , foutenu  par  destalens 
& des  charmes  extraordinaires , un 
courage  ferme  & magnanime  , la 
compafîion  qu’infpirent  de  cruels 
malheurs , l’intérêt  de  la  religion 
catholique , des  vues  & des' motifs 
perfonnels , formèrent  à la  reine 
d’Ecoffe  un  parti  confidérable , &C 
il  n’étoit  pas  pofhble  qu’il  ne  s’éle- 
vât bientôt  des  confpirations  en  fa 
faveur. 

. Le  duc  de  Norfolk , le  plus  grand 
feigneur  d’Angleterre  par  là  nail- 
fance  Si  par  fa  fortune,  également 
aimé  ôc  refpeéfé  ,du  peuple , digne 
des  bonnes  grâces  d’Eliiabeth,  fe 
laiffa  flatter  de  l’efpérance  d’époufer 
Marie.  Murray  lui  fit  même  l’ou- 
verture de  ce  projet , dont  vraifem- 
blablement  il  ne  fouhaitoit  pas  l’exé- 
cution. On  fonda  les  fentimens  de 
la  princeffe.  Elle  répondit  que  le 
•bien  public  l’emporteroit  fur  les 
répugnances  pour  un  nouveau  ma- 
riage , & que , fi  fes  engagemens 
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avec  Bothwel  étoient  rompus  léga- 
lement , elle  prendroit  l’époux  qui 
feroit  agréable  à la  nobleffe  & au 
peuple  de  fon  royaume.  Quoique 
Norfolk  fut  convenu  de  ne  rien 
conclure  fans  l’agrément  d’Elifa- 
beth , dé  fefpérant  de  l’obtenir  par 
infinuation  ou  par  priere  , il  vou- 
lut fe  faire  un  parti  capable  de  fou* 
tenir  fes  intérêts  & d’arracher  en 
quelque  forte  ce  confentement. 
Quelques-uns  des  principaux  fei- 
gneurs  entrèrent  dans  fes  vues  avec 
zele.  Les  rois.de  France  & d’Efpa- 
gne,  fecrétement  confultés,  approu- 
vèrent fon  deflein.  Le  fecrétaire  d’é- 
tat Cecil,  homme  vigilant  & incor- 
ruptible , découvrit  bientôt  quelque 
trace  de  confpiration , & la  reine 
avertit  un  jour  Norfolk  de  prendre 
garde  fur  quel  oreiller  il  repofoit  fa  * 
tête . Le  duc  fe  retira  fans  congé; 
mais  agité  de  remords , il  fe  remit 
bientôt  en  chemin  pour  réparer  une 
faute  dont  il  fe  repentoit  vivement. 

On  l’arrêta  ainfi  que  d’autres  con- 
jurés. La  révolte  ne  laiffa  pas  d’é- 
clater dans  quelques  provinces  ; 
elle  fut  étouffée  fans  peine,  parce 
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que  les  chefs  avoient  trop  précipite 
leurs  démarches.  Norfolk  lui-même, 
dans  cette  circonftance  , fe  montra 
zélé  pour  la  reine,  qui  lui  rendit 
la  liberté  à condition  d’abandonner 
fes  projets  de  mariage. 

Cependant , afin  de  ménager  les 
partitans  de  Marie , elle  afîettoit  de 
négocier  en  fa  faveur  & de  lui 
donner  des  témoignages  d’attache- 
ment ; Marie  aifeftoit  de  fon  côté 
une  parfaite  confiance  en  fon  ami- 
tié : l’une  & l’autre  déguifoient  par 
politique  les  vrais  fentimens  de  leur 
cœur.  Murray  fut  aflafliné  dans  le 
temps  qu’il  travailloit , dit-on , à 
faire  remettre  la  jmfonniere  entre 
fes  mains.  Cet  événement  excita 
de  nouveaux  troubles  en  Ecofle. 
Elifabeth  fit  de  nouvelles  propofi- 
tions  , foit  à Marie , foit  aux  Ecof- 
fois.  Mais,  loin  de  vouloir  fincé- 
rement  les  accommoder,  elle  exhor- 
toit  le  parti  des  rebelles  à tenir 
ferme,  tandis  qu’elle  amufoit  les 
autres  par  de  trompeufes  promeffes. 

La  cour  de  Rome  acheva  de  l’ex-  1J71; 
citer  contre  tout  ce  qifi  intéreflbit  EüuScth 
l’églife  Romaine.  Pie  V n’ayant  pu'*t°.minu" 
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gagner  ion  amitié  , lança  contre 
elle  les  foudres  du  Vatican,  l’ex- 
communia, & prétendit  la  dépouil- 
ler de  fa  couronne  en  déliant  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Il  fè 
trouva  un  homme  affez  hardi  pour 
afficher  cette  bulle  à la  porte  de 
l’Evêque  de  Londres , &:  pour  cher- 
cher la  mort  comme  une  récom- 
penfe  cligne  de  fon  zele.  L’entre- 
prife  du  pape , que  l’on  attribue 
aux  intrigues  de  la  reine  d’Ecoffe  , 
ne  pouvoit  qu’envenimer  la  haine 
d’Elifabeth. 

Extrêmement  attentive  aux  affai- 
res de  religion , elle  trouva  dans  la 
fefte  des  Puritains , comme  parmi 
les  Catholiques,  de  quoi  exercer 
fa  vigilance.  Les  Puritains  s’étoient 
fait  connoître  depuis  1568  pour 
des  enthoufiafles  rigides  y ennemis 
de  l’épifcopat , des  cérémonies  reli- 
gieufes , de  tous  les  reftes  de  l’an- 
cien culte , qu’ils  abhorroient  autant 
que  les  fuperffitions  païennes.  Ils 
condamnoient  la  religion  Angli- 
cane , infeé^ée  , fuivant  leur  lan- 
gage , des  infamies  de  l’Antechrifl 
de  Rome.  Une  image,  une  gémi- 
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flexion  , un  furplis , un  bonnet 
carré  leur  faifoient  horreur.  Mais 
rien  ne  les  rendoit  plus  dangereux 
que  l’efprit  d’indépendance  qui  les 
animoit , & dont  les  enTportemens 
changés  en  fyftême  cauferent  dans 
la  fuite  de  fanglantes  révolutions. 

Que  ne  peut  pas  entreprendre  l’a- 
mour de  la  liberté  lorfqu’il  eft  inf- 
piré  par  le  fanatifme  ! 

Ces  femences  de  troubles  com-’  parlement, 
mencerent  à éclorre  dans  un  nou-  H1I.l1^!Isc  dc 
veau  parlement.  Stricland  propofa  membre*. 

réformer  la  liturgie , & de  l'up- 
primer  fur-tout  le  figne  de  la  croix 
au  baptême.  On  ne  manqua  pas 
d’ob j ecter  que  c’étoit  donner  atteinte 
au  droit  de  fuprématie  ; qu’en  qua- 
lité de  chef  de  l’églife  la  reine  feule 
pouvoit  régler  les  cérémonies  & le 
culte , &*qu’il  étoit  dangereux  pour 
les  communes  de  fe  mêler  de  fem- 
blable  affaire.  « Quoi,  s’écria  un 
h puritain,  négliger  des  objets  d’urne 
» conféquence  infinie  ! Il  s’agit  du 
» falut  des  âmes  ; tous  les  royaumes 
».  de  l’univers  ne  font  rien  en  com-  • 

» paraifon.  » Cette  faillie  de  zele , 
quoiqu’approuvée  dans  la  chambre , 
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étoit  peu  capable  d’affoiblir  le  re£« 
ped  du  grand  nombre  à l’égard  de 
la  prérogative.  Mais  Elifabeth  ayant 
fait  défenfe  à Stricland  de  reparoître 
dans  l’affemblée , on  fe  plaignit  d’un 
a&e  d’autorité  qui  mettoit  obftacle 
aux  délibérations  parlementaires  j 
on  obferva  que  les  membres  de9 
communes  dévoient  être  regardés 
comme  les  repréfentans  de  la  nation  j 
que  fi  le  prince  devoit  foutenir  fa 
prérogative  , elle  étoit  limitée  par 
les  loix , & qu’elle  ne  lui  donnoit 
pas  le  pouvoir  de  les  violer  ni  d’eft 
établir  de  nouvelles.  Nous  verrons 
ces  principes  s’enraciner  fous  les 
régnés  fuivans  & acquérir  plus  de 
ta  prérog?.- force  tous  les  jours.  Ils  nepouvoient 
rien  contre  l’autorité  cTElifabeth* 
Un  privilège  exclufif  accordé  à 
une  compagnie  de  commerce  fut 
auffi  attaqué  par  un  puritain  de  la 
chambre  des  communes.  Mais  il  eut 
beau  en  repréfenter  les  dangereufes 
conféquences.  L’opinion  commune 
attachoit  de  fi  grands  droits  à la  cou- 
ronne, que  tous  ces  efforts  d’une 
liberté  naiffante  ne  produifirent  au- 
cun effet.  Deux  mots  arrêtoient  le 
parlement  : la  reine  fera  ojfenfie , U 


*ivc  rem- 
porte. 
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confell  fera  choqué.  S’ingérer  dans  les 
affaires  d’état  paffoit  pour  une  témé- 
rité insoutenable.  Cependant  Elifa- 
beth  fut  toujours  regardée  comme 
une  reine  populaire  ; tant  les  idées 
fur  la  conftitution  étoient  différentes 
de  celles  qui  changèrent  bientôt  le 
gouvernement.  Cette  habile  prin- 
ceffé  demandoit  fort  peu  de  fubfides. 
Son  économie  & les  reffources 
qu’elle  fe  procuroit  d’ailleurs  la 
mettant  au-aeffus  des  befoins , con- 
tiibuoient  fans  doute  beaucoup  à la 
garantir  de  toute  opposition  dan- 
gereufe. 

Tandis  qu’elle  maintenoit  la  tran- 
quillité dans  fes  états , les  guerres  de 
religion  déchiroient  les  états  voifins. 
Le  prince  de  Condé  ayant  péri  en 
ij 69  à la  bataille  de  Jarnac,  fon 
fils  & le  jeune  prince  de  Navarre 
( Henri  IV  ) furent  mis  à la  tête  des 
Huguenots.  Coligni , toujours  mal- 
heureux , mais  toujours  terrible  dans 
les  revers , foutint  conftamment  le 
parti  rebelle  contre  les  forces  du 
roi  & contre  l’ambition  de  Henri 
de  Guife.  Quoiqu’Elifabethfïittrop 
jaloufe  de  l’autorité  royale  pour 
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approuver  le  rébellion , elle  con- 
tinua d’envoyer  du  fecours  aux 
proteftans.  Battus  ’ à Moncontour 
par  le  duc  d’Anjou , frere  de  Char- 
les IX,  ils  réparèrent  fi  prompte- 
ment leur  défaite  , qu’on  leur  ac- 
corda de  nouveau  la  liberté  de  conf- 
cience  & le  pardon  de  leurs  révoltes. 
La  cour  de  France  changea  de  con- 
duite à leur  égard  fans  rien  perdre 
de  fon  animolité.  On  employa  la 
rufe , n’efpérant  plus  de  réufîir  par 
là  force  ; on  carefla  ceux  qu’on 
vouloit  détruire.  Elifabeth  reçut  des 
propofitions  de  mariage  avec  le  duc 
d’Anjou.  Son  artificieufe  politique 
fe  dévelopà  plus  que  jamais  dans 
ces  conjonctures.  Elle  confentit  en 
apparence  au  projet  le  moins  con- 
forme à fes  vues.  De  puiffantcs  rai- 
fons  l’engageoient  à diffimuler,  & 
fes  brouilleries  avec  l’Efpagne , au 
fujet  des  Pays-Bas , fuffifoient  pour 
lui  faire  ménager  la  France. 

Les  Pays-Bas  étoient  un  des 
principaux  théâtres  où  l’efprit  de 
fe&e , d’un  côté , & de  l’autre  les 
îjigueurs  de  la  perfécution , renou- 
veloient  chaque  jour  des  fcenes 
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barbares  & fanglantes.  Le  protef- 
tantifme  s’y  étant  gliffé  par  le  moyen 
dit  commerce,  Charles-Quint  n’a- 
voit  pu  venir  à bout  de  l’étouffer, 
quoique  l’on  compte  cinquante 
mille  perfonnes  exécutées  fous  fon 
régné  comme  coupables  d’héré- 
fie.  L’inutilité  des  fupplices  avoit 
rendu  les  magiflrats  moins  lévè- 
res.  Mais  Philippe  II  pouffa  la 
rigueur  jufqu’à  des  excès  tyranni- 
ques qui  révoltèrent  un  peuple  ja- 
loux de  fa  liberté.  Les  exécutions 
utilitaires  du  fameux  duc  d’Albe , 
le  defpotifme  du  cardinal  de  Gran- 
velle , 4e  projet  d’établir  l’inquifi- 
tion  & de  dépouiller  les  Flamands 
de  leurs  privilèges , les  vexations , 
les  cruautés  firent  enfin  fecouer  un 
joug  odieux  & infupportable.  Eli— 
fabeth  , indignée  de  ces  violences  , 
protégea  des  malheureux  réduits  au 
défefpoir.  Alors  le  duc  d’Albe  en-  Norfolfc 
treprit  de  lui  fufciter  des  affaires  en  contre  ae 
renouant  les  intrigues  de  Marie  lluuvea.u‘ 
Stuart  & de  Norfolk.  L’une  , fe 
voyant  prefque  fans  reffources , fai- 
iit  volontiers  les  offres  qu’on  lui 
fit  de  la  délivrer  : l’autre , qui  n’avoit 
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pu  recouvrer  la  confiance  d’Elifa- 
beth  , viola  fa  promeffe  de  rompre 
toute  intelligence  avec  la  reine 
• d’Ecoffe.  Il  s’engagea  dans  une  nou- 
velle confpiration  , fe  flattant  tou- 
jours de  n’être  point  criminel , parce 
; qu’il  ne  vouloit  qu’obtenir  le  con- 
fentement  de  la  reine  pour  fon  ma- 
riage avec  cette  princefle  infortu- 
née. Le  complot  fl.it  découvert , &c 
le  duc  de  Norfolk  ,-accufé  de  haute 
trahifon , périt  fur  un  échafaud.  Le 
parlement  demanda  qu’on  fît  le  pro- 
cès à Marie.  Des  paflages  de  l’ecri- 
ture , en  particulier  des  exemples 
de  l’ancien  teflament , furent  cités 
pour  autorifer  cette  injuftice.  C’é- 
toit  le  flyle  des  puritains.  Elifabeth, 
qui  ne  les  aimoit  point y réprima 
leur  zele  ; mais  elle  traita  plus  dure- 
ment la  reine  cFEcofTe  , & envoya 
même  du  fecours  à fes  ennemis. 

* La  paix  trompeufe  accordée  en 
1 5 72..  France  aux  Huguenots  couvroit  les 
•/rîl*  *£  horreurs  de  la  faint  Bàrthélemi.  Cet 
théienaî.  aflfeux  mafîacre  , dont  le  fouvenir 
eft  cruel  pour  la  religion  autant  que 
pour  l’humanité  , fut  le  fruit  d’une 
politique  également  aveugle 


Elisabeth,  ifâ 
atroce.  Fénelon , ambaffadeur  de 
Charles  IX  â Londres , en  fut  indi- 
gné & ne  diflimula  point  fa  douleur, 

11  rougiffoit , dit-il , de  porter  le 
nom  de  François.  Chargé  cependant 
de  juflifîer  la  cour  de  France  , oui 
fuppofoit  les  Calviniftes  coupables 
d’un  nouveau  projet  de  révolte  , il 
demanda  une  audience  à Elifabeth, 

Le  morne  filence  répandu  dans  le 
palais,  la  trifteffe  & l’indignation 
peintes  fur  tous  les  vifages , le  deuil 
qu’avoient  pris  lescourtifans  expri- 
mèrent à fes  yeux  les  fentimens  de 
la  nation  Angloife.  La  reine  l’écouta  sentiment 
de  fang  froid  & lui  répondit  fans  d’Eiifobeth 
aigreur.  Elle  fe  contenta  d oblerver  barbarie, 
que , fuppofé  même  un  complot  des 
Calviniftes , ce  n’étoit  pas  eh  égor- 
geant des  milliers  de  citoyens  qu’on 
devoit  en  prévenir  les  effets  ; qu’en 
s’affurant  de  la  perfonne  des  chefs 
& en  procédant  par  les  voies  lé- 
gales , on  auroit  pu  difeerner  l’in- 
nocence d’avec  le  crime  ; que  l’ami- 
ral de  Coligni  fur-tout,  dangereufe- 
ment  malade  d’une  bleffure  , n’au- 
roit  pas  échapé  à la  juftice  du 
fouvesain  ; que  des  affaftins  cruels 
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n’étoient  point  de  dignes  exécuteurs 
de  cette  juftice  ; qu’au-refte  la  con- 
duite du  roi  feroit  mieux  connoître  ' 
fes  intentions , & qu’en  attendant 
elle  fe  borneroit  à le  plaindre  des 
rigueurs  oii  il  s’étoit  porté  envers 
fes  fujets.  La  prudente  reine  con- 
noifïoit  le  crédit  des  Guifes , leur 
attachement  pour  Marie  Stuart.  Elle 
ne  voulut  pas  rompre  avec  une 
cour  trop  capable  de  l’inquiéter. 
Cependant  le  parti  huguenot , loin 
d’être  écrafé  par  la  faint  Barthélemi , 
fe  releva  plus  furieux  que  jamais. 
Le  prince  de  Condé  & bientôt  après 
le  roi  de  Navarre  rétratterent  l’ab- 
juration que  la  crainte  leur  avoit 
arrachée.  Sous  ces  deux  chefs  les 
Calvini’ftes  pouvoientvenger  le  fang 
de  leurs  freres.  Charles  IX  étant 
mort  fans  enfans  mâles  , le  duc 
d’Anjou , roi  de  Pologne , fe  hâta  de 
■venir  prendre  pofl'eilion  d’un  trône 
fouillé  & chancelant.  Sa  réputation 
déclina  au  comble  des  grandeurs. 
Méprifé  & haï  de  fon  peuple  , il 
eut  la  foibleffe  d’autorifer  la  fa- 
meufe  ligue  , armée  contre  lui- 
même  fous  prétexte  de  défendre  les 
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autels.  Nous  ne  faifons  qu’indiquer 
des  événemens  qui  appartiennent  à 
une  autre  hiffoire. 

Plus  la  France  étoit  déchirée  & 
malheureufe , moins  Elifabethavoit 
à craindre  les  partifans  de  Marie. 

Aufli  continua-t-elle  à donner  des 
fecours  d’argent  aux  religionnaires , 

& à ftiivre  un  plan  de  politique 
tracé  par  l’intérêt  & par  fes  prin- 
cipes de  religion.  Les  affaires  des  Affaires  des 
Pays-Bas  demandoient  toute  fa  pru- l>Jys  Bas' 
dence.  Pour  ne  pas  irriter  Philippe  II, 
il  avoit  fallu  fermer  les  portes  d’An- 
gleterre aux  Flamands  perfécutés. 

Le  défefpoir  leur  donna  des  forces. 

Ayant  pris  d’aflaut  la  Brille,  place 
maritime  de  Hollande,  ils  devin- 
rent de  jour  en  jour  plus  redouta- 
bles , & cette  province , avec  la 
Zélande , fe  révolta  en  1571  contre 
le  gouvernement  Efpagnol.  Guil- 
laume de  Naflait  , prince  d’Orange, 
fe  mit  à la  tête  d’une  confédération 
qui  devoit  établir  la  plus  puiflante 
république  de  l’Europe.  Le  duc  Le  duc 
tFAlbe  , après  avoir  été  repoufîed  Albc‘ 
au  fiege  d’Alcmaër  , abdiqua  fon 
gouvernement.  Dix-huit  mille  héré- 
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tiques  livrés  à l’exécuteur  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  années  lui  paroiffoient 
une  matière  de  triomphe  ; tant  Ton 
ame  étoit  infenfible  aux  cris  de  l’hu- 
manité & à la  douceur  de  l’évan- 
gile. Ses  fucceffeurs  ne  purent  gué- 
rir des  plaies  envenimées  par  la 
haine  & le  fanatifme.  Les  chefs  de 
la  confédération  implorèrent  en 
1575  le  fecours  d’Elifabeth  , lui 
offrant  de  la  reconnoître  pour  fou- 
veraine  fi  elle  prenoit  leur  défenfe. 
Elle  refiifa  une  fouveraineté  qui 
n’auroit  pu  fe  maintenir  fans  des 
v guerres  trop  dangereufes  ; elle  né- 
gocia feulement  à la  cour  d’Efpagne 
en  faveur  de  ces  braves  républicains. 
Mais  Philippe  acheva  de  tolit  per- 

- — dre  en  voulant  tout  affervir.  Les 
1578. 

provinces  fe  liguèrent  pour  s’af- 
ligùe^vec  J,  franchir  d’une  tyrannie  intolérable. 
Hollande.  La  reine  ne  craignit  plus  alors  de 
„ fe  déclarer.  Elle  conclut  un  traité 
avec  les  états , & fit  dire  au  monar- 
que qu’elle  n’en  étoit  pas  moins 
difpolée  à cultiver  fon  amitié  ; qu’il 
n’avoit  qu’à  les  rétablir  dans  leur 
liberté  & leurs  privilèges  ; & que 
s’ils  refufoient  enfuite  de  rentrer 
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«dans  PobéilTance , elle  fe  joindroit  à 
lui  pour  les  foumettre.  Philippe 
difîimula  fonreffentiment  ; la  guerre 
continua  ; le  prince  de  Parme , nou- 
veau gouverneur  de  Flandre , aufîi 
bon  politique  que  grand  capitaine, 
éprouva.,  malgré  l'es  fuccès , que 
des  maux  invétérés  deviennent  fou- 
vent  incurables. 

Tandis  que  ces  guerres  de  reli-  1* 
gion  mettoient  en  feu  les  plus  belles  "«nqunuté , 
contrées  de  l’Europe,  Elifabethfut  «aijréiadtf- 
maintenir  la  tranquillité  dans  fott„UgUM< 
royaume,  où  le  même  principe  de 
dilcordes  fembloit  devoir  produire 
les  mêmes  effets.  Sévere  avec  de 
fàges  mœurs , elle  foutenoit  la  reli- 
gion Anglicane  , fans  révolter  par 
la  perfecution  ceux  qui  ne  s’y  con- 
formoient  point.  Le  P.  d’Orléans 
affure  que  les  catholiques  effuyerent 
fous  fon  régné  des  cruautés  quon  na 
vues  en  ufage  que  dans  les  jiecles  des 
tyrans.  On  verra  dans  la  fuite  les 
rigueurs  dont  elle  ufa  envers  eux  \ 
mais  il  efl  certain  en  général  qu’elle 
ferma  plufieurs  fois  les  yeux  fur 
leurs  affemblées  ; qu’elle  montra 
moins  d’indulgence  à l’égard-  des 
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puritains  , & qu’elle  n’exerça  la 
iévérité  des  loix  que  pour  le  main- 
tien de  l’ordre  & de  la  tranquillité1 
publique.  Si  les  cours  de  France  &C 
d’Efpagne  avoient  imité  cette  con- 
duite, quels  avantages  n’en  au- 
roient^elles  pas  tirés  loit  pour  l’é- 
glife  Toit  pour  l’état  ? 

» - — Les  Irlandois,  zélés  catholiques/ 

1580.  mais  alors  peuple  barbare,  fuperf- 
titieux , & naturellement  porté  à la 
, révolte  , n’attendoient  que  l’occa- 

fion  de  fe  foulever.  Philippe , qui 
» vouloit  fe  venger  fans  paroître  en- 

nemi , envoya  , fous  le  nom  du 
pape , un  corps  de  troupes  en 
Irlande.  Cette  entreprife  n’eut  au- 
cun fuccès.  Les  étrangers  furent' 
taillés  en  pièces,  & environ  quinze 
cents  Irlandois  mis  à mort  par  ordre- 
« du  gouverneur  ; exécution  cruelle 
dont  la  reine  fut  très-mécontente, 
nrake  fait  Le  célébré  navigateur  François 
giobe°.ur  Üü  Drake  fit  plus  de  mai  aux  Efpagnols 
dans  le  nouveau  monde.  Ses  pira- 
teries l’avoient  enrichi,  fon  audace 
bravoit  toute  efpece  de  danger. 
Ayant  équipé  à fes  frais  une  petite 
flotte  de  quatre  vaiflfeaux , il  partit 


Digitized  by  Gc 


I 


Elisabeth.  15$ 
de  Plymouth  en  1 577,  pénétra  dans  , 
la  mer  du  Sud  par  le  détroit  de 
Magellan , enleva  des  richefles  im- 
menfes , s’ouvrit  une  route  vers  les 
Indes  orientales,  & revint  en  An- 
gleterre par  le  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  C’eft  le  premier  Anglois  qui 
ait  fait  le  tour  du  globe.  Philippe 
fe  plaignit  avec  hauteur.  On  voulut 
perfuader  à la  reine  de  défavouer 
l’entraprife , & même  de  punir 
Drake  qui  avoit  obtenu  fon  con- 
fentement.  C’eût  été  une  foibleffe 
honteufe.  Elle  ordonna  feulement 
quelques  reftitutions  pour  appaifer 
le  roi  d’Efpagne,  après  avoir  ré- 
pondu à fes  plaintes , que  les  Efpa- 
gnols  , en  s’arrogeant  un  droit  ex-  ^ 
clufif  fur  le  commerce  du  nouveau 
monde , fourniffoient  aux  autres 
peuples  un  prétexte  de  les  y atta- 
quer- 

Les  finances  étoient  épuifées  ;•  — 

unique  raifon  pour  Elifabeth  d’af-  1581. 
lembler  le  parlement.  Ce  parlement  , séminaire* 
augmenta  la  rigueur  des  loix  contre  q ,e*. 
les  catholiques  , dont  le  zele  & 
l’aûivité  caufoient  de  nouvelles 
inquiétudes.  Philippe  II  avoit  éta- 
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bli  à Douai  url  féminaire  defliné  à 
l’éducation  des  catholiques  Anglois, 
fur-tout  de  ceux  qui  dévoient  pren* 
dre  les  ordres  facrés.  Le  cardinal  de 
Lorraine , dans  fon  diocèfe  de 
Reims  , & le  pape  , dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien , avoient 
• fondé  de  pareilles  écoles.  Les  Jé- 
fuites  en  étoient  les  direfteurs.  On 
prétendit  qu’ils  infpiroient  à leurs 
éleves  une  haine  violente  contre 
la  reine  ; qu’ils  autorifoient  la  ré- 
volte contre  une  princeffe  excom- 
muniée ; & qu’ils  en  faifoient  même 
un  devoir  dès  que  le  pape  ordon- 
neroit  l’exécution  de  la  bulle.  Le 
P.  Campian , célébré  Jéfuite , un 
des  oracles  des  catholiques  d’An- 
gleterre , fut  pendu  comme  coupa- 
ble de  trahifon.  Le  parlement  éta- 
blit des  peines  féveres  contre  ceux 
qui  diroient  ou  qui  eritendroient  la 
meffe , qui  s’abfenteroient  de  l’é- 
glife , qui  proféreroient  des  paroles 
léditieufes  contre  Elifabeth.  Un  zele 
outré  & imprudent  attire  toujours 
fur  la  religion  quelque  dangereux 
orage. 

Les  fuccès  du  prince  de  Partie, 
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Hans  les  Pays-Bas , l’ambition  de  EHfab«h 
Philippe,  d’autant  plus  à craindre,  X«# 
qu’elle  fe  déguifoit  en  zele  de  reli-  d’Anjou, 
gion , faifoient  defirer  à la  reine  de 
s’unir  avec  le  roi  de  France.  Il  y 
avoit  eu  des  propofitions  de  mariage 
entre  elle  & le  duc  d’Alençon , 
devenu  duc  d’Anjou  après  le  cou- 
ronnement de  Henri  III  Ton  frere. 

On  commença  à traiter  férieufement 
pour  cet  objet.  Henri,  fachantpar 
expérience  combien  le  cara&ere  in- 
quiet, volage  & turbulent  du  jeune 
prince  pouvoit  nuire  au  royaume 
déjà  rempli  de  fa&ions  , ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  le  voir  établi 
en  Angleterre.  Le  duc  alla  voir  Eli.* 
fabeth  & lui  infpira  de  l’amour.  On 
convint  des  articles  du  traité  ; que 
ce  prince  & fa  fuite  auraient  l’exer- 
cice libre  de  leur  religion  ; qu’il 
prendrait  le  titre  de  roi , mais  que 
le  gouvernement  refteroit  entre  les 
mains  de  la  reine  ; que  leurs  enfans 
Æiccéderoient  à la  couronne  ; que 
s’il  y avoit  deux  enfans  mâles  , &c 
que  Henri  III  mourût  fans  poftérité, 
l’aîné  ferait  roi  de  France  , & le 
£adet  roi  d’Angleterre  ; que  s’il  n’y; 
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en  avoit  qu’un,  &c  qu’il  devînt  le 
fucceffeur  de  Henri , il  réfideroit 
huit  mois  en  Angleterre  de  deux 
en  deux  ans  ; que  les  loix  feroient 
confervées  inviolablement , & que 
nul  étranger  n’auroit  part  aux  offices 
du  royaume. 

Quoiqu’il  n’y  eût  point  d’appa- 
rence qu’Elifabeth , alors  dans  la 
quarante-neuvieme  année , eût  des 
enfans  du  duc  d’Anjou  , ce  traité 
étoit  une  fource  d’inquiétude  pour 
les  Anglois.  Elle  en  fentoit  les  in- 
convéniens  dès  que  la  paffion  lui 
permettoit  de  réfléchir.  Tantôt  en- 
traînée par  l’amour , tantôt  retenue 
par  l’intérêt  & la  politique , elle 
changea  plufieurs  fois  de  defTein. 
Une  bague  qu’elle  tira  de  ion  doigt 
pour  la  mettre  à celui  de  fon  amant 
en  étoit  une  preuve  manifefle.  Phi- 
lippe Sidney,  neveu  de  Leicefter, 
jeune  homme  d’un  mérite  fiiblime  , 
ofa  s’expofer  à fon  courroux , en 
combattant  avec  liberté  une  réfo- 
lution  contraire  au  vœu  de  la  patrie. 
Il  lui  repréfenta  dans  une  lettre  , 
auffi  élégante  que  judicieufe les 
dangers  de  ce  mariage , qui  lui  feroit 
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perdre  l’affeûion  de  fes  fujets  pro- 
teftans,  les  plus  fermes  appuis  de 
ion  trône.  « Les  catholiques  étant 
»»  l'es  ennemis  mortels , que  faut-il 
attendre  d’eux  quand  ils  feront 
*>  foutenus  par  un  prince , fils  de 
Catherine  de  Médicis , frere  de 
»•  Charles  IX  , fouillé  lui-même  du 
» fang  des  huguenots  ? Voudra-t-il 
» demeurer  fournis  à une  femme  , 

» lui  dont  la  témérité  fougueufe  &C 
l’ambition  inquiété  s’étoient  fi- 
gnalées  contre  le  roi  fon  frere } 

» Quelle  fera  la  défiance , le  mé- 
»>  contentement  des  Anglois  s’ils  ont 
» à craindre  de  fe  voir  facrifiés -fans 
» ceffe  à des  intérêts  étrangers } 

» Et  que  deviendra  l’Angleterre  fi 
» un  roi  de  France  réunit  jamais 
» les  deux  couronnes  ? » Il  ne  faut 
fouvent  qu’un  bon  confeil  pour 
dilfiper  l’aveuglement  des  pallions, 

La  lettre  de  Sidney  frapa  l’efprit 
d’Elifabeth.  Après  plufieurs  jours  te  m*riag* 
de  réflexions  & d’incertitudes  elle  ro  nPu* 
rompit  enfin  avec  le  duc.  Ce  prince, 
de  retour  dans  les  Pays-Bas,  oîi 
les  Flamands  lui  avoient  déféré  le 
commandement , ayant  voulu  fe- 
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rendre  maître  de  leurs  places , Gi 
fit  chaffer  comme  un  traître  & un 
oppreffeur,  & revint  èn  France, 
où  il  mourut  La  tendrefle  aveugle 
de  la  reine  pour  un  homme  plus 
digne  de  haine  que  d’amour  ne  peut 
s’expliquer  que  par  la  foibleffe  du 
cœur  humain , qui  rabaiffe  fouvent 
les  héros  & les  génies  au  niveau 
même  du  vulgaire. 

Les  affaires  d’Ecoffe  fixoient  tou- 
jours fon  attention.  Jufqu’alors  elle 
avoit  été  en  quelque  forte  maîtreffe 
du  gouvernement  de  ce  royaume 
par  fes  liaifons  étroites  avec  le  parti 
dominant.  Mais  la  fcene  changea 
tout-à-coup.  Le  comte  de  Morton  , 
régent,  fut  contraint  de  quitter  fa 
place  ; le  jeune  roi , Jacques  VI , 
voulut  régner,  & les  comtes  de 
Lenox  & d’Arran , fes  minières  , 
lui  infpirerent  des  principes  tout 
différens  de  ceux  qui  avoient  pré- 
valu. On  fit  le  procès  à Morton.  II 
avoua  que  Bothvel  lui  avoit  con- 
fié le  deffein  d’affafliner  le  roi , & 
s’étoit  efforcé  de  le  rendre  com- 
plice de  ce  crime  en  s’autorifant  de 
l’approbation  de  Marie.  Condamné 
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à mort  comme  coupable  de  trahi- 
•fon , il  fubit  avec  fermeté  le  der- 
nier fupplice.  Bientôt  le  clergé  & 
la  plus  grande  partie  de  la  noblefle 
firent  éclater  leur  mécontentement. 

Les  prédicateurs  inveétiverent  con- 
tre la  cour.  Rien  n’étoit  plus  facile 
en  Ecoffe  que  de  foulever  un  peu- 
ple aufii  turbulent  que  fanatique. 

Les  factieux  fe  faifirent  de  Jacques. 

11  pleuroit  : Qu  importent  ces  Larmes , Jac  f 
dit  un  des  chefs  ? il  vaut  mieux  laif-  prifonnier 
fer  pleurer  des  enfans  que  des  hommes . lcs  fulets* 
Arran  fut  mis  en  prifon  ; Lenox  fe 
réfugia  en  France  ; & Elifabeth 
envoya  complimenter  le  roi  captif 
de  ce  qu’il  étoit  délivré  de  leurs 
perfides  confeils.  Ils  l’avoient  dif- 
pofé  à s’accommoder  de  bonne  foi 
avec  fa  mere.  Dans  ces  conjonctures 
Marie  écrivit  à Elifabeth  une  lettre  I5^3# 
forte  & touchante  pour  fe  plaindre 
des  rigueurs  qu’elle  elîuyoit  depuis 
tant  d’annéçs  , fans  avoir  même 
l’exercice  de  fa  religion , fans  pou- 
voir entretenir  aucune  correfpon- 
dance  avec  fon  fils  unique  , dont 
la  captivité  mettoit  le  comble  à 
fgs  maux,  Accablée  de  chagrins , 

Jome,  //,  ■- 
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' affoiblie  par  les  fouffrances , elle 
nefouhaitoit  plus  que  de  jouir  d’un 
peu  de  liberté , prête  à facrifïer  pour 
cet  avantage  fes  droits  & fa  cou- 
ronne. La  reine  feignit  de  négocier 
l’accommodement , mais  elle  en  crai- 
gnoit  les  fuites  ; les  efpérances  de 
Marie  s’évanouirent  encore.  Cepen- 
dant Jacques  s’échappa  des  mains 
de  fes  oppreffeurs , reprit  fon  auto- 
rité par  le  moyen  de  fes  amis , rap- 
pela le  comte  d’Arran  , homme  fans^ 
mœurs  & fans  modération , & s’ex- 
pofa  imprudemment  à partager  la 
haine  que  méritoit  ce  miniftre. 

■ h—  Toute  la  prudence  d’Elifabeth  ne 
1584.  pouvoit  la  garantir  des  confpira- 
Confpira-  tions.  Le  zeïe  des  catholiques  fer- 
iiifabedi!  mentoit  dans  la  contrainte  ; les  par- 
tifans  de  Marie  bruloient  de  la  dé- 
livrer. A force  de  vigilance  & de 
recherches  on  découvrit  plufieurs 
complots  , où  le  nom  de  cette  mal- 
heureufe  princeffe  étoit  toujours 
employé  par  les  fa&ieux,  foit  qu’elle 
animât  leurs  entreprifes  , comme 
on  le  foupçonnoit  avec  affez  de 
vraifemblance  , foit  que  leur  atta- 
chement pour  elle  &C  pour  fa  reli- 
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gîon  leur  fît  trahir , fans  fon  aveu , 
le  devoir  de  fujets  & de  citoyens. 

Les  proteftans  aimoient  la  reine 
autant  qu’elle  étoit  haïe  des  catho- 
liques. Il  fe  forma  une  efpece  de 
ligue  en  fa  faveur  , & le  parlement 
qu’elle  convoqua  ne  mit  point  de 
bornes  aux  témoignages  de  fon  zele. 

On  l’autorifa  môme  à nommer  des 
commiffaires  pour  juger  quiconque 
prétendroit  à la  couronne , ou  tra- 
meroit  quelque  attentat  contre  elle- 
même  ; on  bannit  du  royaume  les  CatholiqaOl 
Jéfuites  & les  autres  prêtres  de  P^cutéi» 
l’églife  Romaine  ; on  lés  déclara 
coupables  de  haute  trahifon  s’ils  y 
demeuroient  ou  s’ils  y rentroient  ; 

On  prononça  la  même  fentence  con- 
tre les  éleves  des  féminaires  , à 
moins  qu’ils  ne  revinrent  dans  un 
temps  prefcrit,  & qu’ils  ne  fiffent 
les  foumifîions  ordinaires.  Dès-lors 
plus  de  tolérance  pour  la  religion 
catholique.  Les  loix  furent  exécu- 
tées avec  rigueur  ; cinquante  prêtres 
foufïfirent  la  mort  dans  l’efpace  de 
dix  ans.  M.  Hume  défapprouve  cet 
excès  de  févérité  , & obferve  judi- 
vieufement  que  ce  n’étoit  pas  la 

M ij 
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meilleure  méthode  pour  réconcilier 
les  efprits  avec  le  gouvernement 
ni  avec  la  religion  nationale.  La 
chambre  baffe , compofée  en  grande 
partie  de  Puritains  , deliroit  une 
réforme  dans  le  culte , comme  l’ob- 
jet le  plus  effentiel  au  royaume. 
Mais  craignant  d’offenfer  la  reine, 
elle  adreffa  humblement  fa  pétition 
à la  chambre  haute  ; démarche  qui 
prouye  en  même  temps  combien 
î’autorité  d’Elifabeth  étoit  abfolue  , 
&c  combien  les  communes  étoient 
encore  loin  des  principes  qui  leur 
ont  acquis  tant  de  dignité  & de 
pouvoir. 

Cour  de  Leur  pétition  rouloit  principa- 
îüïïn,°m'  lement  fur  une  nouvelle  cour  ecclé- 
fiaftique  , appelée  cour  de  . haute 
commiffion , établie  l’année  précé- 
dente ; tribunal  arbitraire , qu’on 
peut  mettre  au  nombre  des  plus 
grands  abus  du  defpotifme.  Tout 
le  royaume  étoit  fournis  à fes  juge- 
mens.  Les  commiffaires , au  nombre 
' de  quarante-quatre , avoient  droit 
d’examiner  l’erreur , l’héréfie , tous 
les  cas  concernant  la  foi  ou  le  culte. 
Ils  pouvoient  employer  des  ypies 
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illégales  &odieufes  pour  découvrir 
les  coupables , en  particulier  le  fer- 
ment ex  ojficio , par  lequel  on  s’o- 
bligeoit  à répondre  à toutes  leurs 
queftions  , fallût  - il  s’accufer  foi- 
même  , ou  accufer  un  parent , un 
ami  intime.  Ils  étoient  autorifés  à 
punir  le  concubinage  , l’incefte  , 
l’adultere , toute  efpece  de  défordre 
concernant  le  mariage.  Leur  volonté 
feule  régloit  les  peines , fans  que 
nulle  autre  cour  pût  en  arrêtei* 
l’exécution  ; & il  ne  falloit  que 
trois  de  ces  juges  pour  prononcer 
des  arrêts  fi  redoutables.  En  un 
mot , Pinquifition , décriée  par  les 
proteftans , déteftée  même  dans  plu- 
lieurspays  catholiques,  femble  avoir 
-été  le  modèle  de  ce  tribunal , con- 
traire à toute  législation  fenfée. 

C’étoit  ainfi  qu’Elifabeth  exerçoit 
fa  fuprématie  aux  dépens  du  droit 
naturel.  Les  princes,  trop  jaloux 
de  l’autorité , en  patient  aifément 
les  juftes  bornes. 

Quoique  les  communes  eutfent  tardnvt/* 
porté  le  ménagement  jufqu’à  la  Foint  d’és,r4 
toibletle,  la  reine,  apres  les  avoir cranccs  des 
remerciées  de  leur  zele  pour  fa  comiua"“‘ 

M iij 


Digitized  by  Googl 


190  E L I S À B E T h; 
perfpnne , leur  fît  quelques  repro- 
ches fur  leur  préfomptueufe  impru- 
dence. Elle  dit  qu’étant  chargée  par 
Dieu  même  du  gouvernement  de 
l’églife , un  de  fes  principaux  foins 
de  voit  être  d’en  bannir  l’erreur  & 
le  fchifme  ; qu’elle  ne  fouffriroit 
point  la  licence  de  ceux  qui  fe 
fondoient  fur  un  examen  téméraire 
de  l’écriture  pour  introduire  des 
nouveautés  ; 6c  qu’elle  fauroit  bien 
tenir  le  milieu  entre  les  fuperfiitions 
de  Rome  & les  illufions  des  nou- 
veaux feûaires.  L’étrange  perfon- 
nage  pour  une  femme  que  celui  de 
chef  de  l’églife  ! Mais  la  nation  étoit 
façonnée  au  joug.  Cependant  l’au- 
torité la  mieux  établie  a fi  peu  d’em- 
pire fur  les  préjugés  de  feâe , qu’en- 
viron  cinq  cents  eccléfiafliques  pu- 
ritains foufcrivirent  fecrétement  un 
livre  de  difcipline  conforme  à leurs 
principes , & (jue  la  force  des  loix 
n’empêcha  point  le  presbytéria- 
nifme  de  s’enraciner  au  fein  de 
l’églife  Anglicane. 

Attentat  . On  découvrit  en  ce  temps  une 
contre  Li  afFreufe  conlpiration  contre  la  vie 
d’Elifabeth.  GuiUaume  Parry,  gen- 
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tîlhomme  catholique , ayant  obtenu 
fa  grâce  pour  un  crime  capital, 
s etoit  retiré  en  Italie.  Il  y conçut 
le  deffein  de  tuer  la  reine,  & fa 
laiffa  perl'uader  que  l’intérêt  de  Té-* 
glife  fandifîoit  un  tel  attentat.  Il  en 
écrivit  au  pape  , reçut  du  cardinal 
Como  une  réponfe  favorable , par- 
tit  pour  l’exécution  de  ce  parricide. 

Le  remords  le  fît  chanceler  ; car  le 
fonatifme  même  n’étouffe  pas  tou-* 
jours  les  cris  de  la  confcienCe.  Raf* 
furé  par  un  nouvel  ouvrage  d’A lien, 
théologien  Anglois,  depuis  cardi- 
nal , il  fe  préparoit  au  crime  avec 
plus  d’ardeur,  lorfque  Nevil , fon 
complice  & fon  parent  , l’accufa 
par  un  motif  d’intérêt.  Parry  avoua 
tout  & fubit  le  dernier  lupplice. 

On  affure  qu’un  Jéfuite  Italien  8c 
deux  nonces  du  pape  lui  avoient 
infpiré  ce  projet , dont  un  autre 
Jéfuite  & d’autres  prêtres  éclairés 
lui  repréfenterent  enfuite  inutile- 
ment la  noirceur:  La  do&rine  du  Dourine  d« 
tyrannicide  étoit  enleignée  publi- 
queutent  ; dodrine  d’autant  plus 
atroce , que  l’on  appeloit  tyran  tout 
prince  excommunié  ou  hérétique  , 
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fut-il  d’ailleurs  le,  plus  jufle  & le 
plus  fage  des  princes.  Des  cafuiftes 
Sanguinaires  firent  poignarder  une 
foule  de  grands  hommes.  Le  prince 
d’Orange  venoit  de  périr  par  les 
mains  de  Balthafard  Gérard , qui 
crut  acheter  la  couronne  célefte  en 
facrifiant  fa  vie  potir  une  œuvre 
li  méritoire. 

Cet  événement  répandit  la  conf- 
1585.  ternation  dans  les  Pays-Bas,  où  le 
Eüfabctii  duc  de  Parme  rétablitioit  l’autorité 
flnfed!s Prc'-de  Philippe.  Les  états  offrirent  la. 
Tinccj-üflies.fouveraineté  au  roi  de  France,  8c 


la  foibleffe  de  Henri  III  lui  ayant 
fait  manquer  l’occalion  de  s’agran- 
dir , ils  renouvelèrent  cette  offre  à 
Elifabeth.  L’affaire  étoit  fort  déli- 
cate ; les  avis  furent  partagés  dans 
le  confeil.  Les  uns  regardoient  les 
Flamands  comme  des  rebelles,  dont 
la  révolte  ne  pouvoit  être  autorifée 
fans  injuftice,  & dont  la  propofi- 
tion , fi  elle  étoit  acceptée , attire- 
roit  fiu*  le  royaume  des  périls  beau- 
coup plus  funeftes  que  cette  fouve- 
raineté  incertaine  ne  lui  feroit  avan- 
tageufe.  Les  autres  repréfentoient 
l’ambition  démefurée  du  roi  d’Ef- 
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pagne  , fa  tyrannie  dans  les  Pays? 

Bas , fa  haine  implacable  pour  Eli- 
fabeth  ; que  la  guerre  étoit  inévita- 
ble ; & que  l’acquifition.  de  ces 
provinces  , les  efforts  de  ce  peuple 
opprimé  & courageux  y diminue- 
roient  le  danger  & procureroient 
de  grandes  reffources.  La  reine  y 
toujours  moins  entreprenante  que 
circonfpe&e  dans  fes  démarches  , 

-crut  devoir  tenir  un  milieu.  Elle 
refiila  l’offre  qu’on  lui  faifoit  pour 
ne  pas  s’expofer  au  reproche  d’ufur- 
pation  ; mais  elle  conclut  avec  les 
Etats  une  ligue  défenfive , s’enga- 
geant à leur  envoyer  une  armée 
.de  fix  mille  hommes  & à l’entrete- 
nir pendant  la  guerre  : on  convint 
.de  ne  point  faire  de  paix  fans  un 
confentement  mutuel.  Le  comte  de 

t 

Leicefter  fut  nommé  général  ; les 
Etats  le  comblèrent  d’honneurs,  le 
traitèrent  prefque  en  fouverain  ; ce 
qui  déplut  à la  reine  malgré  fa  paf- 
.fion  pour  ce  favori. 

; Philippe  II  étoit  le  monarque  le  Gramfcp'i ;r. 
.plus  redoutable  de  l’Europe  ; maître  de 
..  :du  Portugal  dont  il  s’étoit  emparé , 1?pc  Uv 
poffeffeur  des  tréfors  de  l’Améri~ 

M v 
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3 ue  arbitre  en  quelque  manière 
e la  cour  de  Rome  6c  des  autres 
cours  catholiques,  protefteur  de  la 
ligue  en  France,  6c  faifant  fervir 
à fon  ambition  démefurée  les  ref- 
iorts  de  la  religion  comme  ceux 
■d’une  politique  artificieufe.  L’idée 
qu’on  avoit  de  fa  puiffance  fit  dire 
nu  roi  de  Suede , quand  il  apprit 
le  traité  d’Elifabeth  avec  les  Etats 
Généraux , quelle  venoit  de  s’arra- 
cher la  couronne  de  deffus  la  téte- 
Maiselle  montra  autant  de  courage 
dans  le  péril  que  de  prudence  dans 
le  confeil.  L’amiral  Drake  fut  en- 
voyé en  Amérique  , où  il  enleva 
aux  Efpagnols  Saint  - Domingue  * 
Carthagene  , & d’autres  places. 
Nombre  d’aventuriers  Anglois  s’em* 
barquere  nt  pour  ce  nouveau  monde* 
devenu  enfùite  une  des  principales 
fources  des  richeffes  de  l’Angleterre* 
Leicefter , dont  le  mérite  n’égaloit 
pas  la  faveur , eut  moins  de  luccès 
aux  Pays-Bas.  On  y perdit  le  célè- 
bre Philippe  Sidney , homme  qui 
réunifient  les  talens  du  génie  à l’hé- 
roifme  des  vertus.  Bleffé  à mort  dans 
une  aâion,  dévoré  par  une  foif 
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ardente  , pouvant  fe  foulager  avec  j 

un  peu  d’eau  qu’on  lui  préfentoit , 

il  aima  mieux  la  faire  boire  à un 

foldat  qu’il  voyoit  mourant  à fes 

côtés.  Cet  homme , dit-il , en  a encore 

plus  besoin  que  moi. 

; Dans  des  conjonfhir.es  fi  criti-  1— . -ir 
ques  il  importoit  extrêmement  à is86. 

Elifabeth  de  s’aflurer  du  roi  d’Ecofie.  [eT  rra“e  a^£ 
Votton,  fon  Ambaffadeur,  mania  ^oiTe. 
fi  adroitement  l’efprit  de  Jacques  , 
en  paroiffant  ne  refpirer  que  le  plaU 
fir  , qu’il  gagna  toute  fa  confiance 
& pénétra  tous  les  fecrets  de  fon 
conl’eil.  Ce  minrftre  forma  enfuite 
un  complot  pour  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  reine , qui , fans  doute  , 
ji’en  auroit  pas  été  fâchée , quob- 
qu’elle  ignorât  cette  intrigue.  La 
perfidie  ayant  été  découverte , W ot* 
ton  prit  la  fuite.  On  renoua  cepen- 
dant les  négociations  ; on  fit  un 
traité  d’alliance  pour  la  fureté  com- 
mune des  deux  royaumes  & de  1a 
religicvn  proteftante  ; car  le  jeune 
•roi,  éloigné  de  fa  mere depuis  l’âge 
de  deux  ans  , a voit  été  nourri  dans 
^es  principes  de  la  réforme.  Son 
* «intérêt  particulier  s’accordoit  avec 

M vj 
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celui  d’Elifabeth.  Le  traité  le  garan» 
tiffoit , non-feulement  des  dangers 
d’une  invafion,  mais  des  troubles 
domeftiques , d’autant  plus  à crain- 
dre en  Ecoffe , que  le  fanatiime  des 
prédicans  presbytériens  y bravoit 
l’autorité  du  roi , du  parlement  &C 
de  l’églife.  Ils  eurent  l’audace  d’ex- 
communier l’archevêque  de  Saint- 
André  , parce  qu’il  s’étoit  efforcé, 
de  mettre  un  frein  à leur  licence  ; 
& ce  primat  du  royaume  fut  con- 
traint de  fe  dépouiller  de  l’autorité 
eccléfiafrique; 

na-  Les  catholiques  portèrent  plus 
ca’  loin  leur  animofité  contre  Elifabethw 
Ses  dernieres  loix  avoient  irrité  leur 
zele.  La  do&rine  du  tyrannicide  ne 
pouvoit  manquer  de  fufciter  des 
affaffins  à cette  ennemie  implacable 
de  l’églife*  Le  féminaire  Anglois  de 
Reims  fut  j dit-on , l’endroit  ou  fe 


trama  le  complot.  Un  prêtre  forti 
de  cette  école  , nommé  Ballard:,, 
paffa  en  Angleterre  dans  la  réfolu- 
tion  de  faire  périr  Elifabeth.  H ins- 
pira fa  fureur  à Babingtony  jeune 
jLomme  noble  riehe , bien  élevé  * 
ayant  de  l’çfprit  Sc  de  la  littérature- ? 
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& affez  de  courage  pour  ambition- 
ner la  gloire  de  délivrer  une  reine 
priSonniere , fuSceptible  enfin  de  ce 
feux  zele  qui  croit  tout  permis  pour 
la  déf.nfe  de  la  reli.  ion.  Celui-ci 
lit  entrer  dans  la  conspiration  plu- 
fieurs  catholiques  de  bonne  famille. 

Ils  convinrent  d’aflafliner  la  reine 
d’Angleterre , de  rendre  en  même 
temps  la  liberté  à Marie , de  la  met- 
tre fur  le  trône  & de  rétablir  le 
catholicifme.  Babington  ayant  écrit 
à Marie  pour  lui  communiquer  ce 
projet , reçut  une  réponfe  qui  con- 
tenoit  l’approbation  la  plus  for- 
melle & de  grandes  promeffes  de 
récompense.  EliSabeth  avoit  heu- valiîngb; 
reufement  un  miniftre  plein  de  gé-  ' 
nie , de  capacité  , de  zele , de  pru- 
dence & dfadreffe,  François  Wal- 
lingham  , dont  les  foins  la  tirèrent 
de  ce  péril.  Par  le  moyen  de  Ses 
efpions  il  approfondit  le  myftere, 
il  Suivit  tous  les  pas  des  conjurés , 
il  facilita  la  correspondance  de  Ba>- 
bington  avec  la  reine  d’Ecoffe 
intercepta  les  lettres  , & acquit  les 
preuves  néceffaires.  On  arrêta  les 
coupables.  Quatorze  furent  exécur 


Projets  fur 
fa  reine  d'E- 
coilc. 


. Procès  <Je 
Marie  Smart. 
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tés , dont  fept  avouèrent  leur  crim# 
Le  confeil  délibéra  fur  le  parti  qu’il 
falloit  prendre  à l’égard  de  Marie. 
Les  uns  furent  d’avis  de  la  laiffer 
dans  une  pril'on  perpétuelle  ; Lei- 
cefter  propofa  de  l’empoifonner  ; 
"Walfingham  & le  plus  grand  nom- 
bre foutinrent  qu’on  devoit  lui  faire 
fon  procès.  La  tranquillité  du 
royaume  autant  que  leur  fureté 
perfonnelle  donnoit  du  poids  à ce 
fentiment,  qui  prévalut  contre  les 
droits  d’une  tête  couronnée.  Il  eft 
peu  de  feeqes  aulfi  tragiques  dans 
l’hiftoire  que  celle  dont  nous  allons 
réunir  les  principales  circonftances. 
Quarante  jcommifTaires  choifis 
pour  ce  grand  procès  fe  tranfpor-r 
tent  au  château  de  Foteringay  , prit 
fon  de  Marie  Stuart  , & lui  noti-r 
fient  leur  commiflion.  Elle  répond 
avec  fermeté  qu’étant  fouveraine 
indépendante,  elle  ne  peut  les  rer 
connoître  pour  fes  Juges  ; qu’elle 
a vécu  forcément  en  Angleterre 
fans  y éprouver  la  prote&ion  des 
loix  du  pays  , & fans  être  par  con- 
féquent  foumife  à»  ces  loix  ; que  fi. 
l’on  yioloit  à fon  égard  toutes  les 
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règles  de  la  juftice , elle  feroit  ven- 
gée par  le  jugement  de  l’univers 
entier , où  fon  innocence  triom- 
pheroit  fur  un  théâtre  infiniment 
plus  vafte  qu’un  (impie  royaume. 

Le  Vice-chambellan  Natton  lui  per- 
suade , par  des  raifons  fubtiles , de 
céder  à une  néceflité  ablolue.  « Elle 
w ne  pouvoit  , dit-il , éviter  un 
*>  jugement  : refufer  de  répondre 
» feroit  en  quelque  forte  avouer  le 
y»  crime  : des  juges  pleins  d’hon- 
v>  neur  & d’intégrité  ne  fouhaitoient 
» rien  tant  que  de  la  trouver  inno- 
» cente , & Elifabeth  fur-tout  feroit 
•»  ravie  de  voir  diffiper  des  foup- 
» çons  qui  la  pénétroient  de  la  plus 
vive  douleur.  » Ce  difcours  dé- 
termine Marie  à comparoître  ; im- 
prudence extrême  dont  elle  fe  repen- 
tit bientôt.  Elle  renouvela  fes  pro- 
tections , & ne  laiffa  pas  de  fe 
défendre. 

Arcufée  d’avoir  offert  au  roi  D«*nf«d* 
d’Efpagne  de  lui  céder  fes  droits  ^"contic*" 
fur  l’Ecoffe  fi  Jacques , fon  fils , ne  o!h- 
fe  convertiffoit  point , elle  ne  dai- 
gna pas  fe  juftifier  de  cet  article  ; 

«lie  répondit  feulement  qu’elle  a’»- 


i 
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voit  plus  de  royaume  à fa  difpofî- 
tion  , mais  qu’elle  étoit  maîtreffe 
de  donnèr  ce  qui  Lui  appartenoit, 
& qu’elle  n’en  étoit  refponfable  à 
perfonne.  On  a de  fortes  preuves 
du  defïein  qu’elle  a voit  formé  de 
deshériter  Ion  fils  comme  hérétique; 
La  derniere  alliance  de  ce  prince 
avec  Elifabeth  avoit  aigri  ces  pré- 
ventions , & latendreflé  maternelle 
étoit  affbiblie  par  le  temps  , par  le 
reffentiment  par  le  zele.  Il  s’a- 
giffoit  de  prouver  , ce  qui  faifoit 
le  point  capital  de  l’accufation , que 
Marie  avoit  donné  fon  confente- 
ment  au  projet  d’aflafliner  la  reine. 
Elle  nia  conilamment  le  fait.  Le 
-témoignage  de  fes  deux  fecrétaires  y 
•qui  jurèrent , fans  être  mis  à la  tor- 
ture , qu’elle  avoit  reçu  des  lettres, 
de  Babington  & qu’elle  y avoit 
fait  réponfe  l’aven  de  Babington, 
conforme  à ce  témoignage  ; la  copie 
des  lettres  interceptées  que  Wal- 
fingham  avoit  entre  les  mains  paru- 
rent des  preuves  certaines  & deci- 
fives.  Si  l’on  réfléchit  fur  le  carac- 
tère entreprenant  de  Marie  , fur  les 
traitemens  odieux  quelle  effuyoit? 
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fur  fa  haine  pour  Elifabeth , fur  la 
dottrine  courante  du  tyrannicide  , 

& fur  l’opinion  établie  que  les 
voies  les  plus  violentes  étoient 
légitimes  contre  un  prince  excom- 
munié par  le  pape  & révolté  con- 
tre l’églife  ; on  croira  fans  peine 
que  cette  princeffe  pouvoit  être 
entrée  dans  un  complot  fi  avanta- 
geux pour  elle.  Plufieurs  raifons 
très-plaufibles  rendent  la  chofe  plus 
que  probable.  Dire  que  les  deux 
lecrétaires  de  Marie  avoient  entre- 
tenu la  correfpondance  avec  Babing- 
ton  fans  qu’elle  y eût  aucune  part , 
ou  qu’ils  la  trahiflbient  alors  fans 
avoir  été  jamais  fufpe&s,  ou  que 
Walfingham  , minière  intègre , eût 
forgé  les  lettres  & contrefait  l’écri- 
ture , ce  font  autant  de  fuppofi- 
tions  difficiles  à foutenir.  Elle  de- 
manda que  les  fecrétaires  lui  fiiffent 
confrontés , affurant  qu’ils  n’ofe- 
roient  perfifter  devant  elle  dans  v 
leur  témoignage.  Quelque  conforme 
que  fut  cette  demande  aux  principes 
de  l’équité  naturelle,  on  obferva 
que , pour  les  cas  de  haute  trahifon, 
les  loix  8c  les  coutumes  d’ Angle- 
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| terre  n’admettoient  pas  la  confron- 

tation ; & les  juges  n’avoient  garde 
en  pareille  matière  de  fe  permettre 
la  moindre  indulgence.  Les  procé- 
dures finies  ils  retournèrent  à Lon- 
dres , & prononcèrent  la  fentence 
de  mort,  après  avoir  pris  le  ferment 
des  deux  fecrétaires , qui  attefterent 
volontairement  l’authenticité  des 
lettres  produites. 

Diflîmuia-  Elifabeth  étoit  au  comble  de  fes 
£c°L  d £U‘a'  vœux  ; mais  trop  habile  pour  faire 
éclater  fa  joie , elle  affefta  de  s’in- 
téreffer  vivement  au  fort  d’une  pa- 
rente infortunée  dont  elle  oublie- 
roit  volontiers , affuroit-elle , tous 
les  attentats  & toutes  les  injures , fi 
elle  avoit  moins  à cœur  la  fureté 
de  fon  peuple.  Un  nouveau  par- 
lement fiit  convoqué  dans  la  vue 
de  paroître  céder  aux  fuffrages  de 
la  nation  en  fatisfaifant  la  haine  la 
plus  implacable.  Les  deux  chambres 
confirmèrent  en  effet  la  fentence 
portée  contre  Marie,  & en  folii- 
citerent  l’exécution  avec  toute  l’ar- 
deur qu’on  defiroit.  La  reine  ne 
démentit  point  fon  rôle , fit  parade 
d’une  humanité , d’une  modératioa 
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hypocrite  , ne  voulut  rien  promet- 
tre , & laiffa  les  efprits  dans  l’incer- 
titude fur  Tes  véritables  fehtimens. 
La  cour  de  France  & le  roi  d’Ecofle 
.agirent  vivement  pour  Marie.  On 
a prétendu  que  Henri  III , jugement 
irrité  contre  les  Guifes  , defiroit 
l’exécution  de  leur  niece  ; & que 
le  gouverneur  de  Gray , un  des 
minières  de  Jacques  , gagné  par  les 
ennemis  de  cette  princefle,  entra 
dans  les  vues  d’Elifabeth  & anima 
{on  reffentiment.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  remontrances , les  prières  ni  les 
menaces  n’ébranlereht  point  cette 
ame  inflexible.  Ses  courtifans  & Tes 
miniftres  combattoient  les  raifons 
■qui  pouvoient  la  foire  balancer.  Ils 
infiftoient  fur  les  troubles,  fur  les 
confpirations  qu’avoit  excités  la 
Teine  d’Ecofle  ; ils  obfervoient 
qu’elle  étoit  déchue  de  fon  rang  , 
que  d’ailleurs , en  vertu  du  droit 
naturel , tout  homme , à plus  forte 
raifon  un  fouverain  , pouvoit  fe 
foire  juflice  d’un  ennemi  qui  atten- 
toit  contre  fa  vie  ; ( maxime  dont 
il  eft  facile  d’abufer  ) ils  ajoutoient 
qu’on  de  voit  tout  craindre  de$ 
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catholiques  tant  que  Marie  foutieir- 
droit  leurs  efpérances  ; que  les  chofes 
étoient  venues  au  point  où  la  mort 
de  l’une  des  deux  prînceffes  deve- 
noit  néceflaire  à l’autre , & que  f 
dans  cette  extrémité,  la  prudence 
& la  juftice  exigeoient  le  fupplice 
de  Marie. 

Ces  raifonnemens  ne  pouvoient 
juftifier  une  aélion  barbare , dont 
la  néceflité  n’étoit  rien  moins  qu’é- 
vidente. Mais  la  reine  , fans  fe  dé- 
couvrir ,-  refpiroit  la  vengeance  au 
fond  du  coaur.  Sa  duplicité  s’enve- 
loppa de  nouveaux  artifices.  Des 
bruits  d’invafion  , de  révolte,  d’af- 
faflinat  furent  femés  adroitement. 
Les  efprits  étant  échauffés  comme 
on  le  fouhaitoit,  Elifabeth  figna 
enfin  l’ordre  fatal  pour  l’exécution  % 
& le  fit  porter  au  chancelier  par 
Davifon , fecrétaire  d’état , homme 
facile  à tromper,  l’affùrant  qu’elle 
ne  vouloit  s’en  fervir  qu’en  cas  de 
nouvelles  entreprifes.  Dès  que  le 
chancelier  eut  mis  les  fceaux  , les 
miniftres  , qui  pénétraient  l’inten- 
tion de  la  reine  , perfuaderent  à 
Davifon  de  faire  partir  l’ordre  , 
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adrefîe  aux  comtes  de  Shrewsbury 
df  de  Kent. 

On  avoit  déjà  notifié  la  fentence  '~ï — 
à Marie  , en  lui  apprenant  que  le  1 5 ^7* 
parlement  demandoit  qu’on  l’exé-  Marie.00 
cutât  pour  la  fureté  de  la  religion  ; 

& , loin  d’en  paroître  émue , elle 
avoit  répondu  d’un  air  joyeux  que  , 
puifque  les  proteflans  demandoient 
fa  mort  pour  le  foutien  de  leur  foi , 
elle  étoit  martyre  de  la  vraie  reli- 

fion  , &c  qu’elle  s’en  faifoit  gloire. 

iette  héroïque  fermeté  ne  le  dé- 
mentit pas  un  inftant.  Les  deux  \ 
comtes  lui  annonçant  qu’elle  devoit 
mourir  le  lendemain  ; « Je  ne  puis 
» croire , dit-elle  en  fouria(p , que 
» la  reine , ma  fœur,  ait  confenti  à 
*»  ma  mort  ; mais  fi  telle  eft  fa 
» volonté , la  mort,  qui  doit  mettre 
» fin  à mes  malheurs , me  fera  très^ 

*>  agréable  ; &:  je  regarde  comme 
« indigne  de  la  félicité  célelte  une 
» ame  trop  foible  pour  foutenir  le 
» corps  dans  ce  palfage  au  féjour 
» des  bienheureux.  » Aux  exercices 
d’une  piété  çourageufe  elle  joignit 
les  foins  les  plus  tendres  à l’égard 

de  fes  domeftiques.  Après  leur  avoir 

• • 
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diftribué  des  récompenfes , & avoir 
écrit  en  leur  faveur  à Henri  III  & 
au  duc  de  Guife  , elle  demanda 
qu’ils  fuflent  témoins  de  fon  fup- 
plice.  Le  comte  de  Kent  le  refufoit 
avec  dureté.  Touchée  de  ce  refus, 
elle  s’écria  : je  fuis  coufine  de  votre 
reine  ; je  fuis  du  fang  royal  de 
Henri  VII , fai  été  reine  de  France 
par  mariage  , j'ai  été  facrée  reine 
d'Ecoffe.  Paroles  frappantes  dans 
cette  affreufe  conjon&ure.  On  lui 
accorda  quelques-uns  de  fes  gens, 
mais  elle  ne  put  obtenir  fon  con- 
feffeur.  Il  fallut  efïuyer  les  exhor- 
tations infultantes  du  doyen  de 
PeterbÜfcrcr , qui  lui  annonçoit  la 
damnation  éternelle  fi  elle  ne  recon- 
noifloit  pas  la  juftice  de  fa  fentence , 
fi  elle  n’abjuroit  pas  la  foi  Romaine  , 
& fi  elle  ne  profïtoit  pas  de  la 
faveur  d’Eiifabeth  , zélée  pour  le 
falut  de  fon  ame.  « Ne  vous  tour- 
» mentez  pas  fur  ce  point , répondit- 
»»  elle  pluueuré  fois  avec  vivacité  ; je 
» fuis  née  dans  la  religion  catholi- 
» que, j’y  ai  vécu,  je  veux  y mourir.» 
Un  crucifix  qu’elle  avoit  entre  les 
mains  lui  attira  un  autre  reproche. 
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Le  comte  de  Kent  voulut  la  déta- 
cher de  cette  fuperjlition  papijle , 
comme  il  l’appeloit , & lui  dit  qu’o/i 
devoit  porter  Chrijt  , non  dans  la. 
main  , mais  dans  le  ctzur.  Elle  ré- 
pliqua qu’il  étoit  difficile  d’avoir 
à la  main  un  tel  objet  fans  que  le 
cœur  en  fût  touché.  Enfin  , au  mi- 
lieu des  larmes  & du  filence  lugubre 
des  fpe&ateurs  , elle  reçut  tranquil- 
lement le  coup  de  la  mort.  Le  doyen 
de  Péterborow  s’écria  feul  : Ainji 
périment  les  ennemis  de  la  reine  Eli- 
fabeth  J le  comte  de  Kent  fut  le 
feul  qui  répondit  Amen. 

Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart,  caraûered* 
à l’âge  de  quarante-quatre  ans,  apres  Maric* 
dix-huit  ans  de  prifon  en  Angle- 
terre ; princeffe  d’une  beauté  accom- 
plie , d’un  efprit  rare  , pleine  de 
qualités  fublimes , malheureufement 
entraînée  au  précipice  par  de  dan- 
gereux penchans  &c  par  des  circonf- 
tances  fatales  , mais  digne , malgré 
fes  foibleffes  , d’une  partie  des  élo- 
ges qu’on  lui  a trop  prodigués. 

Ses  liaifons  avec  un  aufn  méchant 
homme  que  Bothwel  furent  l’effet 
d’une  pafïion  aveugle,  &.  la  fource 
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d’une  conduite  inexcufable.  Les 
rigueurs  d’Elifabeth  fembloient  l’au- 
torifer,  non  à conjurer  fa  mort, 
mais  à former  des  intrigues  pour 
fa  propre  délivrance.  Enfin  les  juge- 
mens  contradictoires  des  auteurs  fur 
cette  princefie  infortunée  appren- 
nent à ne  regarder  comme  certain 
que  ce  qui  eft  prouvé  par  la  raifon 
ou  par  des  témoignages  véridiques. 

A la  nouvelle  de  l’exécution  Eli- 
sabeth parut  confternée , hors  d’elle- 
même,  tranfportée  de  douleur  &c 
de  rage.  Perfonne  n’ofoit  l’appro- 
cher ; elle  accufoit , elle  chaffoit 
fes  minières.  Elle  écrivit  au  roi 
d’Ecoffe  la  lettre  la  plus  touchante , 
prenant  le  ciel  à témoin  de  la  réfo- 
lution  où  elle  étoit  d’épargner  le 
fang  de  Marie.  Elle  fit  arrêter 
Davifon  <k  ordonna  qu’on  lui  fît 
fon  procès.  La  prifon  & une  amende 
ruineufe  furent  la  récompenfe  de 
fes  fervices.  L’hypocrifie  de  la  reine 
ne  trompa  perfonne.  On  favoit  que 
la  diffimulation  ne  lui  coûtoit  rien. 
Davifon  allure  que  le  jour  même 
où  l’ordre  de  l’exécution  fut  figné 
& envoyé  au  chancelier,  elle  étoit 
' ‘de 
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fi  bonne  humeur , qu’elle  lui  dit 
d’un  ton  de  plailanterie  : « Allez 
» faire  part  de  tout  ceci  à W alfing- 
» ham  qui  eft  malade , quoique 
» j’appréhende  qu’il  n’en  meure  de 
» chagrin.  » Dè,s  que  le  roi  d’Ecoffe 
apprit  le  fort  funefte  de  fa  mere  , il 
éclata  en  plaintes  , en  menaces , &C 
s’abandonna  aux  réfolutions  vio- 
lentes. Une  grande  partie  de  la 
nobleffe  parut  defirer  ardemment 
la  guerre.  Tandis  que  la  cour  étoit 
en  deuil,  le  lord  Sinclair  le  préfenta 
armé  de  pied  en  cap , & dit  que 
c’étoit-là  le  vrai  deuil  de  la  reine. 
Ce  premier  feu  ayant  eu  le  temps 
de  s’affaiblir  , le  miniftere  Anglois 
vint  à bout  de  difîiper  l’orage.  Une 
lettre  de  ‘Walfingham  fit  fentir  com- 
bien la  rupture  feroit  dangereufe 
pour  l’Ecoffe  , les  inconvéniens 
auxquels  on  s’expoferoit  en  faifant 
venir  des  fecours  , foit  de  France  , 
fait  d’Efpagne  ; le  grand  intérêt  de 
Jacques  à ne  point  irriter  la*natioa 
Angloife , au  rifque  de  perdre  l’ek 
pérance  de  la  gouverner  un  jour, 
•Le  roi , également  foible  & pacifi- 
Tome  //,  N 
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que  , fe  laifla  perfuader , & oublia 

peu  à peu  fon  reffentiment. 

„ , • Philippe  II,  bien  plus  redouta- 

matitimcs.  ble  , meditoit  une  invalion  en  An- 
gleterre. Mais  la  marine  d’Elilabeth 
ofoit  braver  le  fouverain  du-  nou- 
veau monde.  Drake  alla  chercher 
une  flotte  Efpagnole  à Cadix  même, 
brida  un  vaiffeau  chargé  de  pro- 
vifions  pour  le  grand  armement 
qu’on  préparoit  à Lisbonne,  infulta 
cette  derniere  ville,  & fit  en  peu 
de  temps  des  prifes  fort  confidéra- 
bles.  Cavendish  , gentilhomme  qui 
s’étoit  ruiné  à la  cour  , équipa 
trois  petits  navires  pour  réparer  fa 
fortune,  & après  avoir  couru  les 
mers  du  Sud  avec  le  plus  grand 
fuccès , rentra  en  triomphe  dans  la 
Tamife.  Ses  matelots  & fes  foldats 
étoient  habillés  de  foie  , fes  voiles 
étoient  de  damas , fon  butin  pro- 
portionné à cette  magnificence.  On 
imagine  aifément  l’émulation  que 
des  liiccès  fi  heureux  infpiroient 
aux  aventuriers.  D’un  autre  côté 
r;  la  mauvaife  conduite  , la  fierté 

impérieufe  de  Leicefter  mécontenta 
extrêmement  les  Hollandois,  Il  fut 
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rappelé  malgré  l'on  crédit  ; & le 
jeune  ‘prince  d’Orange  , Maurice  , 
nommé  gouverneur  des  Provinces- 
Unies  , le  montra  bientôt  digne  de 
fon  pere. 

* Quoique  Philippe  n’eut  pas  en-  - ■ 
coce  déclaré  la  guerre  a Ehl'abeth , M88- 

il  le  difpofoit  à tirer  vengeance  de  vin* îbié^ Ia* 
fes  entrepriles , & meme  à envahir 
fes  états.  Cet  ambitieux  & hypo- 
crite monarque  vouloit  palier  pour 
le  défenfeur  de  la  foi  en  attaquant 
les  droits  des  peuples  & des  cou- 
ronnes. Le  pape  Sixte-Quint , auflï 
jaloux  que  lui  de  la  domination  , 
l’excitoit  à une  conquête  li  glo- 
rieufe  , après  avoir  excommunié 
la  reine , & publié  contre  elle  une 
croifade  avec  les  indulgences  ordi- 
naires. Tous  lesports  de  Naples, 
de  Sicile  , d’Efpagne  &c  de  Portugal 
avoient  contribué  aux  préparatifs 
immenfes  de  cette  expédition  ; & la 
flotte  invincible  ( c’eft  le  nom  que 
lui  donnèrent  les  Efpagnols  ) fem- 
bloit  devoir  anéantir  la  puilTance 
qu’elle  attaqueroit.  La  magnanimité  courte  « 
d’Elilabeth  fe  montre  ici  dans  tout  j>ruJencct’d,E- 
fon  jour.  Prévoyant  le  danger  qui iUocth* 

N ij 


Digitized  by  Google 


ie,i  Elisabeth; 

la  menace , loin  de  céder  à la  crainté 
ou  à de  timides  confeils , elle  ne 
s’occupe  que  des  moyens  de  repouf- 
fer un  ennemi  fupérieur.  Sa  flotte 
confiftoit  feulement  alors  en  vingt- 
huit  vaifleaux , très-petits  pour  la 
plupart.  Elle  en  fait  conflruire  un 
grand  nombre.  Les  villes  maritimes  , 
la  grande  & la  petite  nobleffe  figna- 
lent  leur  zele  à l’envi.  Londres 
équipe  trente  vaifleaux , au-lieu  de 
quinze  qu’on  lui  demandoit.  Les 
catholiques  mêmes , traités  avec 
douceur , quoique  l’on  eût  foin  de 
rendre  leur  religion  plus  odieufe 
que  jamais , fe  livrent  aux  fentimens 
patriotiques  malgré  la  bulle  du  pape, 
& plufieurs  d’entre  eux  en  donnent 
des  preuves  éclatantes.  Les  troupes 
de  terre  furpaffent  en  nombre  celles 
d’Efpagne  ; & quoique  fort  inférieu- 
res en  expérience  & en  difcipline , 
elles  font  prêtes  à facrifier  leur  vie 
pour  les  loix  & la  liberté.  La  reine 
anime  leur  courage  par  fa  préfence. 
Elle  paroîf  à cheval  au  camp  de  Til- 
bury ; elle  harangue  fon  armée,  lui 
témoigne  une  confiance  entière  ; 
elle  affure  que  la  foibeffe  de  fon  fexe 
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ne^empêchera  point  de  marcher  à 
leur  tête,  qu’elle  veut  être  le  témoin 
de  leur  bravoure  & la  récompenfer 
elle-même , qu’elle  mourra  fur  le 
champ  de  bataille  plutôt  que  de 
furvivre  à la  ruine  & à la  Servitude 
de  Ton  peuple.  Je  ri  ai  que  le  bras 
d'une  femme , dit-elle , mais  j'ai  l'ame 
d'un  roi , & qui  plus  ejf  d'un  roi 
d Angleterre.  Une  efpece  d’enthou- 
fiafme  tranfporte  les  cœurs , cha- 
cun fe  fent  pénétré  de  la  noble 
ardeur  de  cette  héroïne. 

La  flotte  invincible , retardée  par 
ta  mort  du  marquis  de  Santa-Crux, 
fon  amiral , part  enfin  de  Lisbonne 
fur  la  fin  de  mai , efluie  une  tempête 
qui  la  retarde  encore  jufqu’en  juillet, 
& fe  remet  en  mer  fous  les  ordres 
du  duc  de  Medina-Sidonia,  homme 
fans  expérience  dans  la  marine. 
Cent  trente  vaifleaux , dont  cent 
étoient  d’une  grandeur  extraordi- 
naire , portoient  près  de  vingt  mille 
hommes  de  débarquement,  plus  de 
huit  mille  matelots , & deux  mille 
fix  cents  grofles  pièces  de  canon, 
avec  des  vivres  pour  llx  mois.  Le 
duc  de  Parme , de  fon  côté  , devoit 
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débarquer  en  Angleterre  avec^fJ 
meilleures  troupes  d’Efpagne.  Ce 
terrible  armement  n’eut  aucun  luc- 
cès  , tant  les  efpérances  humaines 
font  fragiles  fous  les  coups  de  la 
fortune.  On  vit  la  flotte  Espagnole 
s’avancer  à pleines  voiles  vers  Ply- 
mouth , occupant  un  efpace  de  fept 
milles  d’une  extrémité  à l’autre  , 
fpe&acle  inconnu  for  l’Océan , ÔC 
propre  à infpirer  autant  d’admirar 
tion  que  d’effroi.  L’amiral  Effing-* 
ham  fît  canonner  ces  lourdes  machi- 
nes mal  gouvernées  par  des  pilotes 
& des  matelots  peu  habiles.  La 
manœuvre  Angloife , infiniment  fu-  - 
périeure , tira  même  avantage  de 
la  petiteffe  des  vaiffeaux  Anglois# 
Les  ennemis  furent  fouvent  battus  ; 

& le  duc  de  Parme  n’ayant  que 
des  bâtimens  de  tranfport , ne  vou- 
lut point  expofer  fes  troupes.  Une 
violente  tempête  acheva  de  ruiner 
la  flotte  invincible  lorfqu’elle  s’en 
retournoit  par  les  Orcades.  11  n’en 
rentra  pas  la  moitié  dans  les  ports 
d’Efpagne.  On  raconte  que  Philippe, 
en  apprenant  ces  défaftres , fe  mit 
à genoux  pour  remercier  le  ciel  de 
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lui  avoir  épargné  de  plus  grandes 
partes  ; & que  les  prêtres  Efpagnols, 
confondus  d’un  événement  con- 
traire à leurs  prédirions  , en  trou-^ 
verent  une  caufe  bien  fimple  : c’efl 

3 uc  l’on  l'ouffroit  des  mahoinétans , 
es  infidèles  dans  un  royaume  ca- 
tholique. 

Rien  n’efl  plus  féduifant  que  la 
vi&oire.  Elle  enfla  tellement  le  cœur 
des  Anglois  , qu’ils  entreprirent 
d’enlever  à Philippe  le  Portugal, 
& de  le  donner  à un  bâtard  de  la 
maifon  de  Bragance.  Environ  vingt 
mille  volontaires  prirent  les  armes  ; 
la  reine  fournit  feulement  fix  vaif- 
feaux  de  guerre  & foixante  mille 
livres  fleriing.  Cette  expédition 
romanefque,  mal  concertée,  échoua 
faute  de  moyens.  La  cour  de  Madrid 
eut  le  temps  de  prendre  fes  mefures. 
Les  Portugais  furent  délarmés , 6c 
Lisbonne  mife  en  état  de  défenfe. 
Les  Anglois  s’emparèrent  des  faux- 
bourgs  ; mais , dépourvus  de  muni- 
tions 6c  de  vivres  , épuil'és  de  fati- 
gues , confumés  de  maladies , ils  fe 
retirèrent  après  avoir  fait  de  grands 
ravages.  Le  parlement  fut  affemblé 
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Droit  de  pur  cette  année , & accorda  un  dôublé 

■voj ance.  fubfidg  à la  reine.  Elle  renouvela 
fes  défenfes  de  toucher  aux  affaires 
de  religion , que  l’enthoufiafnie  des 
puritains  ne  perdoit  jamais  de  vue. 
Elle  réprima  impérieufement  les 
, communes  qui  voulurent  refferrer 
le  don  de  purvtyancc  , par  lequel  les 
officiers  de  la  couronne  prenoient 
à diferétion  , pour  fon  fervice,  ou 
plutôt  fous  prétexte  de  fon  fervice, 
les  provifions  & les  voitures  qu’ils 
fuppofoient  néceffaires.  Le  prix  en 
étoit  fixé  , beaucoup  au-deffous  du 
prix  courant , le  paiement  toujours 
éloigné  & incertain.  De  là  naif- 
foient  d’énormes  abus.  * Elifabeth 
promit  d’y  mettre  ordre , mais  fou-: 
tint  avec  hauteur  cette  ancienne 
prérogative.  Le  parlement  céda , 
comme  il  avoit  coutume  de  faire. 
Il  abolit  fous  les  régnés  fuivans , 8c 

* La  reine  devoir  partir  de  Windfor.  Un  char* 
lëtier  y étoit  allé  trois  fois , félon  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus,  pour  voiturei  une  partie  de  fa  garde- 
robe.  La  troilicme  fois  on  lui  dit  que  le  voyage 
n’auroit  pas  lieu.  Il  s'écria  en  colère  : Je  vois 
maintenant  que  la  reine  e/l  une  femme  ainft  que 
la  mienne.  Elifabeth  l’entendit  de  la  fenctre  , Je  lui 
envoya  quelques  pièces  d'aigent  pour  l’appaifep. 
Ces  corvées  étoicuc  fujettes  à bien  d’autres  incoa^ 
Ycnicns,  - . * 
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le  droit  de  purveyance  , & tout  ce 
qui  paroifloit  incompatible  avec  la 
liberté  nationale. 

La  reine  jouiffoit  enfin  d’une  Affaires  de 
lituation  tranquille.  Sa  dangereufe  g^*ce‘ u 
rivale  n’étoit  plus  ; Jacques , au  mi- 
lieu des  fa&ions  Ecofloifes,  n’ayant 
qu  ’une  foible  autorité  , naturelle- 
ment ami  du  repos , loin  de  pouvoir  ' . % 

troubler  l’Angleterre , fe  voyoit 
intéreffé  à maintenir  la  bonne  intel- 
ligence avec  elle  ; & Philippe  n’ai- 
moit  pas  allez  les  entreprifes  hafar-  • . 

deufes  pour  tenter  de  nouvelles 
invafions.  Dans  ces  favorables  cir- 
conftances  Elifabeth  pouvoit  être 
le  foutien  des  huguenots  perfécu- 
tés  par  la  ligue.  Le  duc  de  Guife , 
plus  abfolu  que  Henri  III , l’avoit 
forcé  à prendre  les  armes  contre 
eux  & contre  le  roi  de  Navarre  , 
héritier  préfomptif  de  la  couronne.  / 

Celui-ci  obtint  de  groffes  fommes 
de  la  reine,  & gagna  en  1587  la 
bataille  de  Contras  ; il  ne  put  con* 
ferver  fon  avantage,  parce  que  les 
Allemands  , qui  venoient  à fon  fe- 
cours , furent  battus  par  le  duc  de 
Çuife,  Des  événemens  imprévus 
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changèrent  la  face  du  royaume.' 
Henri  III  fit  aflafiiner  ce  grand  géné- 
ral , ce  fui  et  ambitieux  , dont  il 
éprouvoit  la  tyrannie.  La  ligue  en 
devint  plus  furieufe  & plus  formi- 
dable. Pour  lui  réfifier  il  s’unit  enfin 
avec  le  héros  qu’on  l’avoit  obligé 
de  pourfuivre  comme  un  ennemi. 
Aflaffiné  lui-même  par  Jacques  Clé- 
ment , digne  infiniment  du  fana- 
tisme des  ligueurs , il  a voit  laiffé 
au  roi  de  Navarre,  connu  dès-lors 
fous  le  nom  de  Henri  IV , un  trône 
à conquérir  & des  fujets  à Subju- 
guer. Ëlifabcth  lui  envoya  plufieurs 
fois  des  troupes  qui  fe  Signalèrent 
fous  fes  ordres.  Les  fameux  fieges 
de  Paris  &c  de  Rouen , que  le  duc 
de  Parme  eut  la  gloire  de  faire  lever 
à Henri , trompèrent  les  efpérances 
de  la  reine.  Elle  parut  un  peu  mé-* 
contente  de  fon  allié , & fe  plai- 
gnit de  ce  qu’il  expofoit  trop  les 
Anglois  ; reproche  occafionné  fans 
doute  uniquement  par  la  valeur  de 
ces  troupes,  & fur-tout  des  officiers, 
qui,  fous  les  ordres  du  jeune  comte 
d’Effex,  couroient  aux  périls  & à 
la  gloire.  Quelques  nouvelles  entre? 
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prîfes  maritimes  contre  l’Efpagne 
firent  honneur  à la  nation  fans  lui 
être  fort  avantageufes.  M.  Hume 
rapporte  ici  un  fait  peu  croyable. 

On  prit  fur  deux  vaiffeaux  Efpagnols 
■une  quantité  prodigieufe  de  bulles 
d’indulgences  qui  avoient  coûté  , 
dit-il  , au  roi  d’Efpagne  trois  cent 
mille  florins , & qui  lui  auroient 
valu  cinq  millions  en  Amérique. 

La  dépenfe  de  ces  entreprifes  

montoit  à près  d’un  million  deux  J593* 
cent'  mille  livres  flerling.  L’éco-  rna^t,ilj‘eb“1g 
nomie  d’Elifabeth  ne  pou  voit  fou-  paticmemr. 
tenir  un  fl  grand  fardeau  fans  le 
fecours  du  parlement.  Quelque  be- 
foin  qifePle  en  eût,  elle  affeda  une 
extrême  hauteur  dans  fes  démarches. 

L’orateur  des  communes  lui  ayant 
demandé  , félon  la  coutume  , pour 
les  membres  de  l’aflemblée,  la  fureté 
personnelle , la  liberté  de  la  parole 
& l’accès  auprès  du  trône , elle  ré- 
pondit par  la  bouche  du  chancelier, 
qu’ils  feroient  en  fureté,  pourvu 
qu’ils  n’abufafient  point  de  leur  pri- 
vilège ; qu’ils  pouvoient  parler 
librement  quand  il  s’agiffoit  de  don- 
ner leur  futfrage  par  un  oui , ou  u 0 
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non  ; mais  que  cette  liberté  ne  de- 
voit  pas  s’étendre  plus  loin  ; enfin 
qu’elle  ne  leur  interdiroit  point 
l’accès  de  fa  perfonne  pour  des 
affaires  graves  & preffantes,  dans 
un  temps  convenable , & quand  les 
foins  du  gouvernement  lui  permet- 
troient  de  les  y admettre.  Quelques 
puritains  eurent  cependant  l’audace 
d’inlifter  dans  la  chambre  fur  les 
abus  de  la  haute  commifiion  ecclé- 
fiaftique.  Aufli-tôt  la  reine  manda 
l’orateur , lui  dit  qu’elle  n’avoit 
convoqué  le  parlement  que  pour 
deux  objets  ; afin  d’affermir  l’unifor- 
mité de  religion , & de  pourvoir 
à la  défenfe  du  royaume  contre 
l’exceflive  puiffance  du  roi  d’Efpa- 
gne  ; que  les  délibérations  dévoient 
rouler  fur  ces  deux  points  ; qu’elle 
étoit  fort  offenfée  de  la  licence  de 
ceux  qui  ofoient  entamer  d’autres 
matières  ; & qu’elle  renouveloit 
fes  ordres  contre  une  pareille  témé- 
rité. En  conféquence  l’auteur  de 
l’avis  propofé  dans  la  chambre  des 
Bill  rtvcic  communes  fut  mis  en  prifon.  On 
«otMonfor*  Pa^a  line  P^us  <lue  févere  con- 

|rç  ks  * tout} 
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• jperfonne  au-defïus  de  feize  ans, 

3ui  refuferoit  opiniâtrement  pen- 
ant  un  mois  d’affifter  au  fervice 
divin  devoit  être  emprifonnée  ; fi 
elle  perfiftoit  encore  trois  mois  dans 
fon  refus , elle  devoit  quitter  le 
royaume  ; & fi  elle  y rentroit  après 
le  banniffement , il  y avoit  peine 
de  mort.  Catholiques  6c  puritains 
avoient  également  à le  plaindre  de 
cette  loi , qui , fous  un  autre  gou- 
vernement , auroit  pu  exciter  des 
guerres  civiles.  Mais  l’impérieufe 
Elifabeth  avoit  comme  fubjugué  la 
nation , autant  par  la  crainte  que  par 
l’eftime  qu’elle  infpiroit.  Les  com- 
munes , traitées  avec  une  hauteur 
fi  capable  de  les  irriter  , n’eurent 
cependant  aucune  peine  à lui  accor- 
der deux  fubfides  & quatre  quin- 
zièmes. Cette  fomme  ne  paroiffant 
pas  proportionnée  aux  befoins,  on 
imagina  un  moyen  fingulier  de 
l’augmenter.  La  chambre  haute  dé- 
clara qu’elle  ne  pouvoit  donner  fon 
confentement  au  bill , parce  qu’il 
étoit  infuffilant  dans  les  conjonc- 
tures aéhielles , & propofa  d’y  ajou- 
ter un  trçifieme  fubüde  6c  deux 
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quinzièmes.  Les  coflimunes  furent 
d’abord  mécontentes  d’une  démar- 
che qui  blefl'oit  leurs  privilèges.  Le 
refpecl  ou  la  timidité  lui  lit  bientôt 
confentir  à ce  que  l’on  vouloit. 
convnfion  Henri  IV , avec  fes  qualités  héroï- 

ie  Henri  IV.que$  ^ avec  |es  vertus  [es  plus  pro- 

près  à captiver  tous  les  cœurs  , ne 
pouvoit  triompher  de  la  fureur  d’un 
parti  que  le  faux  zele  rendoit  infle- 
xible dans  la  révolte.  Les  ligueurs 
vouloient  fe  donner  un  roi  au  gré 
du  pape  & de  l'Efpagnol.  Les  catho- 
liques mêmes,  quiétoient  demeurés 
fideles , menaçoient  le  monarque 
de  l’abandonner  s’il  ditferoit  encore 
fa  converflon.  Ce  qu’il  y avoit  de 
gens  fages  parmi  les  proteftans  con- 
venoit  de  la  néceflité  de  les  fatif- 
faire.  Enfin  Henri  abjura  le  calvi-. 
nifme , foit  qu’il  fût  pleinement  dé- 
trompé de  fes  erreurs  , foit  que  la 
raiion  d’état  eût  contribué , comme  - 
on  le  penfe  , au  triomphe  de  la  foi, 
Elifabeth  , qui  favoit  mieux  que 
perfonne  plier  la  religion  à la  poli-» 
tique,  lui  reprocha  néanmoins  ce 
changement  par  une  lettre  chagrine. 
Mais  elle  fe  laifla  fléchir , & coatis 
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tiûa  fes  fecours.  Elle  auroit  dû  , 
fuivant  les  traités , fecourir  de  meme 
le  roi  d’Ecoffe , en  butte  a des  conf- 
pirations  dangereufes.  Ce  prince, 
comme  fon  héritier  & comme  fils 
de  Marie  Stuart,  femble  avoir  tou- 
jours été  l’objet  de  fa  haine.  Loin 
de  le  fervir  généreufement , elle 
donna  retraite  à quelques-uns  des 
rebelles.  Que  de  magnanimité  & de 
foibleffe  dans  un  même  caraûere  ! 

Des  traîtres  vendus  auxEfpagnols 
ayant  formé  le  deffein  de  tuer  leur 
reine,  furent  découverts  & exécu- 
tés. Plus  ces  attentats  étoient  odieux 
plus  elle  fe  vengea  noblement  par 
la  voie  des  armes.  Après  de  nou- 
veaux efforts  en  faveur  du  roi  de 
France  & des  Hollandois  , egale- 
ment cxpofés  aux  entreprifes  de 
Philippe  , elle  le  fit  attaquer  lui- 
même  dans  fes  états.  Les  expédi- 
tions d’Amérique  ne  répondoient 
pas  à fon  attente , ni  au  courage  des 
navigateurs  Anglois  ; elle  réfolut  de 
tenter  une  invafion  en  Efpagne.  Sa 
flotte  etoit  compofée  de  dix-fept 
grands  vaiffeaux  de  guerre  & ^de 
plus  de  cent  cinquante  petits  bâti- 
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mens.  Le  lord  Effingham,  qui  Iï 
1 5 97*  commandoit  , accompagné  du  fa- 
icctduT' meux  comte  d’Eflex  , furprit  les 
Efpagnols  dans  la  rade  de  Cadix. 
Leur  flotte  fut  battue  ; l’impétueux 
Eflex , général  des  troupes  de  terre, 
courut  aufli-tôt  attaquer  la  ville  & 
y entra  l’épée  à la  main.  Les  An- 
glois  y trouvèrent  beaucoup  de 
richefles.  Leur  butin  auroit  été  im- 
menfe  fl  les  ennemis  n’avoient  pas 
brûlé  leurs  propres  vaiffeaux.  La 
perte  de  ces  derniers  fut  eliimée 
vingt  millions  de  ducats.  Les  autres 
expéditions  maritimes  , quoique 
moins  funeftes  au  roi  d’Efpagne  , 
lui  apprirent  de  plus  en  plus  com- 
bien la  valeur  Angloife  étoit  redou- 
table fous  un  gouvernement  fage 
faricmci  t.  & vigoureux.  Elifabeth  eut  encore 
befoin  d’un  parlement.  Elle  en  ob- 
tint les  mêmes  fecours  que  du  der- 
nier. Les  comipunes  lui  préfenterent 
une  pétition  contre  l’abus  des  mo- 
nopoles. Sa  réponfe  fut  gracieufe , 
mais  en  termes  généraux  qui  ne 
remédioient  point  au  mal.  En  con- 
gédiant l’aflemblée  elle  eut  foin 
d’avertir,  dans  fon  difcours,  qu’^ 
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l’égard  des  patentes  pour  les  privi- 
lèges exclusifs  , elle  efpéroit  de  l’a- 
môur  & de  la  fidélité  de  fes  fujets 
qu’ils  ne  toucheroient  point  à fa 
prérogative , le  plus  beau  fleuron 
de  fa  couronne , & qu’ils  laifferoient 
toutes  ces  chofes  à fa  difpofition. 

^ On  ne  devoit  pas  s’attendre  que  la 
liberté  Angloife  gagnât  du  terrein 
fur  une  autorité  foutenue  avec  tant 
de  force  & de  génie.  L’affaire  des  mo- 
nopoles fe  réveilla  quelque  temps 
après  ; nous  en  parlerons  plus  en 
détail. 

Le  déplorable  état  de  la  France , 
déchirée  depuis  fi  long-temps  par 
la difcorde , le  fanatifme  & la  guerre  vfns* üe V'* 
civile,  rendant  la  paix  néceflaire  à 
Henri  IV , qui  ne  refpiroit  que  le 
bonheur  de  fon  royaume  ; ce  prince 
fit  part  à fes  alliés  des  propofitions 
de  la  cour  d’Efpagne , & leur  témoi- 
gna combien  il  fouhaitoit  de  con- 
clure un  traité  commun  & une  paix 
générale.  Elifabeth  & les  Etats  géné- 
raux lui  envoyèrent  des  ambafla- 
deurs  pour  combattre  ces  fentimens 
pacifiques.  Il  leur  fit  fentir  la  foli- 
fiité  de  fes  raifons , la  droiture  dg 
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fes  vues  ; & comme  Philippe  ne 
vouloit  point  traiter  avec  la  Hol- 
lande en  la  reconnoiffant  pour  un 
état  libre  , ni  Elifabeth  négocier 
avec  Philippe  fans  les  Holîandois  , 
Henri  ht  fa  paix  féparément  à Ver- 
vins.  Quelques-uns  des  principaux 
miniftres  d’Angleterre  , fur-tout  le 
lord  Burleigh  , le  plus  digne  de  la 
confiance  de  la  reine , lui  conleil- 
lerent  inutilement  d’embrafTer  le 
môme  parti.  Cette  courageufe  prin- 
eeffe,  autrefois  fi  attentive  à pré- 
venir les  dangers  , ne  craignant 
point  les  entreprifes  de  l’Efpagnol , 
efpérant  de  lui  enlever  fur  mer  une 
partie  de  festréfors , intéreffée  d’ail- 
leurs à défendre  la  nouvelle  répu- 
blique , préféra  une  guerre  hono- 
rable aux  avantages  d’une  paix  dont 
les  fuites  pouvoient  entraîner  la 
ruine  ou  l’efclavage  de  la  Hollande. 

Le  Cdiue  Perfonne  ne  contribua  plus  à lui 

d £flcx.  • p • r • I 

mlpirer  ces  lentimens  que  le  comte 
d’Effex , qui  avoit  fuccédé  à la 
faveur  de  Leicefter  , mort  en  1588. 
C’étoit  un  jeune  feigneur  diftingué 
par  l'on  efprit  autant  que  par  fa 
figure  ÔC  fa  nailfance , intrépide  , 
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généreux , fincere , bon  ami , ardent 
au  travail,  pafîionné  pour  la  gloire, 
mais  emporté  par  fes  pallions  ôc 
incapable  de  fe  foumettre  au  frein 
de  la  fageffe  ; un  de  ces  hommes 
enfin  qui  femblent  nés  & pour  la 
plus  haute  fortune  & pour  la  catas- 
trophe la  plus  tragique,  il  étoit 
rival  déclaré  du  prudent  Burlcigh 
& du  célébré  Raleigh,  dont  les 
expéditions  maritimes  égaloient  cel- 
les de  Drake.  Le  temps  approchoit 
oii  fon  humeur  hautaine  & indomp- 
table devoit  le  précipiter  au  dernier 
malheur.  Difputant  un  jour  avec 
la  reine  fur  quelque  affaire , il  s’é- 
chauffa jufqu’à  lui  tourner  le  dos 
d’un  air  méprifant.  Elifabeth  en  La  reine  lui 
colere  lui  donne  un  foufïlet  ; il  Ii0°uflçt<ua 
porte  la  main  fur  fon  épée,  ju- 
rant qu’il  ne  fouffriroit  pas  un  tel 
affront,  fut-ce  même  de  la  part  de 
Henri  III , & il  fe  retire  de  la  cour 
en  furieux.  Le  chancelier , fon  ami , 
l’exhorte  à fatisfaire  la  reine  & à 
réparer  fa  faute  , à fe  fouvenir  de 
fon  devoir  & de  fa  fortune.  Il  ré- 
pond par  une  lettre  pleine  d’efprit 
U de  pafîion , dans  laquelle  on  dé- 
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couvre  toute  la  fierté  de  cette  airié 
altiere.  Nous  n’en  citerons  qu’un 
trait.  « Après  avoir  reçu  l’outrage 
»>  le  plus  fanglant , la  religion  m’o- 
» blige-t-elle  à demander  pardon  ? 
»>  Dieu  l’exige-t-il  ? eft-ce  une  im- 
» piété  de  ne  pas  le  faire  ? Quoi  ! 
» les  princes  font-ils  incapables  de 
» fautes  ? les  fu jets  ne  peuvent-ils 
» pas  foulfrir  d’injuflices  ? y a-t-il 
» quelque  pouvoir  infini  fur  la 
>»  terre  ?...  J’ai  été  outragé , je  le 
» fens  : ma  caufe  eft  jufte , je  le 
» fais  ; & quoi  qu’il  arrive  , toutes 
y>  les  puiffances  du  monde  n’auront 
» jamais  plus  de  force  & de  conf- 
« tance  pour  opprimer  que  je  n’en 
« aurai  pourfoutenir  l’oppreflion.  » 
Les  amis  d’Elfex  répandirent  impru- 
demment cette  lettre.  Mais  la  reine 
avoit  pour  lui  tant  de  pafiion  qu’elle 
oublia  tout.  La  mort  de  Burleigh 
augmenta  encore  fon  crédit.  Il  de- 
vint l’unique  confident  d’Elifabeth 
& prefque  l’arbitre  du  royaume  &C 
de  la  cour. 

Si  la  profpérité  aveugle  fouvent 
les  fages  , combien  n’ell  - elle  pas 
dangereufe  aux  imprudens  ? Elle* 


J 


Digitized  by 


Elisabeth,  309 
fut  à peine  rétabli  dans  la  faveur, 
qu’il  en  abufa.  Les  troubles  d’Ir- 
lande ouvrirent  à fon  ambition  unç 
carrière  fatale  où  il  s’engagea  témé- 
rairement pour  en  fortir  criminel 
& malheureux.  Ce  royaume , fou- 
rnis à la  domination  Angloife  depuis 
environ  quatre  cents  ans  , étoit 
encore  un  pays  barbare , fans  police, 
fans  loix,  fans  lumières,  fi  pauvre 
que  les  conquérans  n’en  retiroient 
prefque  rien  & ne  s’y  maintenoient 
qu’avec  beaucoup  de  dépenfes.  Leur 
imauvaife,  politique  avoit  négligé  lç 
feul  moyen  d’affujettir  utilement 
un  peuple  fauva^e , la  légiflation. 
Ils  avoient  refufe  aux  Irlandois  de 
leur  communiquer  le  privilège  de 
leurs  loix,  qu’ils  auraient  dû  les 
inviter  à recevoir  comme  le  vrai 
lien  de  la  fociété.  Ils  les  traitaient 
toujours  en  ennemis,  ou  plutôt  en 
bêtes  farouches , fans  avoir  cepen- 
dant une  armée  capable  de  les 
affervir.  Cette  nation  à fon  tour 
les  regardoit  avec  horreur,  & ne 
refpiroit  que  la  révolte.  Des  ma- 
rais, des  bois  inacceflibles  lui  fer- 
y oient  d’afyle  & de  remparts.  Un 
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F«rocité  des  attachement  confiant  à Féglife  Ro- 
iciaodois.  maine  redoubloit  leur  acharnement 
contre  des  opprefïeurs  hérétiques. 
Leur  rage  monta  à un  tel  excès  , 
que  , dans  une  révolte , ils  pafferent 
au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  de 
la  ville  d’Athenry , leurs  compa- 
triotes , uniquement  parce  qu’ils 
commençoient  à fe  civilifer  par 
les  mœurs  Angloifes.  On  dit  que 
Shan  O’Neale  , qui  fouleva  l’Ulfler 
en  1560,  mit  à mort  quelques- 
uns  de  fes  partifans , dont  le  crime 
étoit  d’avoir  voulu  introduire  l’u- 
fage  du  pain  félon  la  maniéré  d’An- 
gleterre. 

•n  entre . Jufqu’à  préfent  Elifabeth  n’avoit 

Somp  er^jcs tenu  en  ^r^anc^e  c[u’un  corps  de  mille, 
irlindoi*.  rarement  de  deux  mille  hommes  , 
avec  lequel  les  gouverneurs  pou- 
voient  à peine  fe  faire  de  temps  en 
temps  refpecler.  Un  d’eux  eut  l’im- 

{>rudence  d’armer  les  habitans  de 
’Ulfler  attaqués  par  les  Ecoffois, 
leurs  voifins.  Ces  armes  furent 
bientôt  tournées  contre  les  Anglois. 
Hugh  O’Neale  , que  la  reine  avoit 
fait  comte  de  Tyrone  , aufîi  perfide 
&:  aufîi  féroce  que  brave , excita 
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line  grande  rébellion  , reçut  des 
fecours  du  roi  d’Efpagne , & em- 
ployant tour  à tour  le  parjure  & la 
violence , remporta  quelques  avan- 
tages affez  conlidérables  pour  in- 

3uiéter  vivement  la  cour  de  Lon- 
res.  Le  confeil  fentit  les  incon- 
véniens  du  fyftême  qu’on  avoit 
toujours  fuivi.  Au-lieu  de  tempo- 
rifer , d’agir  mollement , de  con- 
clure avec  des  rebelles  des  treves 
toujours  vaines  , on  réfolut  de  les 
pourfuivre  avec  vigueur  & de  les 
domptes  par  des  efforts  extraordi- 
naires. Elifabeth  jeta  les  yeux  pour  Eflex  ibiiu 
l’exécution  de  ce  deffein  fur  le  lord C1CC  le  6ou~ 
Mountjoy,  plus  verfé  dans  la  lit-  d'iTiande/ 
térature  que  dans  la  fcience  mili- 
taire , mais  dont  les  talens  pou- 
voient  fuppléer  à l’expérience.  Le 
comte  d’Effex , jaloux  des  occafions 
de  fe  diftinguer  , repréfenta  que 
l’entreprife  demandoit  un  homme 
d’une  naiffance,  d’une  habileté  &c 
d’une  réputation  fupérieure  à celles 
de  Mountjoy , & fe  fit  nommer 
au  gouvernement.  Ses  ennemis  n’au- 
- roient  pu  lui  donner  un  plus  funefte 
confeil.  Les  préparatifs  de  la  reine 
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répondirent  à fa  tendreffe  pour  ce 
favori , & au  defxr  extrême  qu’elle 
avoit  de  fubjuguer  lés  féditieux. 
Elle  leva  une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  ne  doutant  pas  que  la 
première  campagne  ne  dût  être  dé- 
cifive.  Les  rivaux  d’Effex  prévirent 
mieux  l’événement.  Ils  comptèrent 
fur  fon  imprudence , & ils  affec- 
toient  de  le  louer  avec  la  multitude  , 
en  s’applaudiflant  au  fond  du  cœur 
des  fautes  qu’il  alloit  commettre, 
& des  avantages  que  leur  donne- 
rait fon  éloignement  de  la  cour. 

Le  nouveau  gouverneur  débuta 
par  faire  général  de  la  cavalerie  un 
nomme  à qui  la  reine  lui  avoit 
défendu  de  donner  aucun  comman- 
dement. Il  ne  révoqua  la  commif- 
fion  qu’après  des  ordres  réitérés. 
Tout  autre  eût  été  bientôt  la  vic- 
time d’une  témérité  fi  étrange,  Le 
refte  de  fa  conduite  eft  conforme  à 
ce  début.  Au -lieu  de  fondre  dans 
la  proviuce  dUlfter  fur  Tyrone  , 
le  chef  de  la  rébellion , comme 
Elifabeth  le  vouloit  , comme  il 
avoit  lui-même  crié  qu’on  devoit 
le  faire , il  fe  Iaiffe  pçrfuader  de 

marche*; 
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Marcher  d’abord  dans  le  Munfler  , 
à l’autre  extrémité  du  royaume  ; 
il  y foumet  ou  difîipe  les  rebelles , 
qui  fe  révoltent  de  nouveau  après 
fon  départ  : la  faifon  étant  fort 
avancée  , & fon  armée  conûdéra- 
blement  affaiblie , il  paffe  enfin  dans 
l’Ulfter  ; Tyrone  lui  propofe  une 
conférence , il  l’accepte  ; il  conclut 
üne  fufpenfion  d’armes , & les  affai- 
res fe  trouvent  au  même  point 
qu’auparavant.  La  reine  ne  lui  laiffa 
pas  ignorer  fon  mécontentement, 

& lui  commanda  de  demeurer  en 
Irlande  jufqu’à  nouvel  ordre.  Effex,  Effcxdifgou 
perfuadé  que  fa  préfence  feroit  plus  -ié*^ 
que  toutes  les  apologies  , partit  . 

fans  rien  dire , arriva  bientôt  à 
Londres  , fe  prél'enta  devant  fa 
maîtreffe  tout  couvert  de  boue  & 
de  fueur.  Soit  que  la  paflion  d’Eli- 
fabeth  fe  réveillât  à fa  vue , foit 
que  la  furprife  l’empêchât  de  fentir 
les  convenances , elle  lui  fit  un 
accueil  dont  il  fut  charmé.  Mais  il 
ne  tarda  pas  à connoître  combien 
fa  préemption  & fes  fautes  avoient 
affoibli  fon  afeendant  fur  ce  cœur , 
moins  tendre  que  fier  & abfolu.  Il 
Tome  II.  ’ O 
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eut  ordre  de  garder  les  arrêts , dé 
rendre  compte  de  fa  conduite  au 
confeil  privé  ; toute  fociété  lui  fut 
interdite.  Sa  difgrace  éclatante  parut 
humilier  fon  orgueil.  Il  tomba  ma- 
lade , on  craignit  pour  fa  vie  ; la 
reine  qui  vouloit , 'dit-elle , le  cor- 
riger &c  non  pas  le  perdre , témoi- 
gna s’intéreffer  beaucoup  à fa  gué- 
rifon , & cette  preuve  de  tendreffe 
fut  apparemment  pour  lui  le  remede 
le  plus  efficace. 

r fii  jUgé  Cependant  Mountjoy , nommé 
confeüaU  gouvernement  d’Irlande  , s’y 
puvc'  conduilit  avec  tant  d’habdeté  &c  de 
fuccès  , que  la  conduite  d’Effex  en 
.parut  jnoins  excufable  à la  cour, 
quoique  la  faveur  -populaire  dont 
il  jouiffoit  augmentât  à proportion 
de  fes  malheurs.  On  accufoit  la  reine 
d’injuftice.  Irritée  de  fes  murmures  , 
elle  fut  fur  le  point  de  faire  juger 
le  comte  par  la  chambre  étoilée. 
Un  relie  d’affettion  la  rendit 
plus  indulgente.  Elle  chargea  le 
confeil  privé  de  cette  affaire.  La 
fentence  du  chancelier  ell  remar- 
quable. « Si  la  caufe  du  comte 
» d’Effex,  dit-il , avoit  été  plaidée 
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»>  devant  la  chambre  étoilée  , je 
» l’aurois  condamné  à une  prifon 
» perpétuelle  dans  la  Tour , & à la 
» plus  grofle  amende  qui  ait  jamais 
» été  prononcée  par  ce  tribunal  ; 
» mais  puifque  nous  fommes  dans 
>»  une  carrière  de  grâce , je  décide 
» qu’il  foit  privé  des  fondions  de 
» les  offices , qu’il  foit  renvoyé  dans 
» fa  maifon , & qu’il  y demeure 
» prifonnier  jufqu’à  ce  quë  fa  ma- 
» jefté  daigne  le  décharger  de  la 
» fente  nce.  » Chacun  s’attendoit  à 
le  voir  rentrer  bientôt  en  faveur. 
Sa  foumiffion  apparente  devoit  dé- 
farmer  Elifabeth.  Il  lui  écrivit  un 
jour  qu’il  baifoit  la  verge  dont  elle 
fe  fervoit  pour  le  corriger,  qu’il 
étoit  réfolu  d’expier  fes  fautes  &c 
fes  erreurs , de  fe  retirer  à la  cam- 
pagne , & d’y  fouffrir  patiemment 
des  chagrins  qui  le  confumeroient 
fans  remede  , tant  qu’il  feroit  éloi- 
gné de  fa  préfence. 

Eflex , dans  la  compagnie  d’une 
époufe  aimable  & fpirituelle , avec 
laquelle  il  goûtoit  la  ledure  des 
chefs-d’œuvre  de  l’antiquité,  fi  pro- 
pres à guérir  les  maladies  de  l’ame 
**  Oij 
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par  des  leçons  également  folides  ^ 
agréables,  n’avoit  pu  fe  détromper 
des  chimères  de  l’ambition,  & nou- 
rifl'oit  unepaflion  inquiété  ennemie 
de  l’on  bonheur.  Elifabeth  ne  penfa 
point  affez  que  ce  cara&ere  fougueux, 
fi  on  le  poufloit  à bout , étoit  capa- 
ble de  fouler  aux  pieds  tous  les 
devoirs.  En  voulant  trop  l’éprouver 
elle  enflamma  fon  reffentiment.  Le 
comte  perdit  l’efpérance  de  la  flé- 
chir , oublia  fes  bienfaits  courut 
à la  vengeance.  Pour  augmenter  le 
nombre  de  fes  partifans  il  carefla 
les  catholiques,  il  flatta  fur<-toutles 
puritains,  dont  la  fette  audacieufe 
s’étendoit  de  jour  en  jour.  Sa  mai- 
fon  devint  une  efpece  de  prêche 
où  fe  déployoit  la  fçrveur  des  en- 
thoufiaftes.  L’efprit  du  liecle  étoit 
tellement-  tourné  au  fanatifme  que 
çet  air  de  réforme  avoit  plus  d’at- 
traits que  les  plaifirs  pour  la  multi- 
tude. L’imprudent  Eflex  n’épargnoit 
point  la  reine  dans  fes  propos.  Il 
la  peignoit  comme  une  vieille  femme 
qui  avoit  l’efprit  aufli  courbé  que 
le  corps.  Elifabeth  en  fut  informée. 
Extrêmement  délicate  fur  l’article 
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de  la  beauté,  quoiqu’il  l’âge  de  près 
- de  foixante  & dix  ans , elle  fentit 
tes  traits  injurieux  en  femme  &.  en 
fouveraine. 

Chaque  pas  du  comte  , dans  11  fc  r'vo!cf- 
l’ivreffé  de  la  paillon  * le  condui- 
foit  au  précipice.  Il  s’attacha  au  roi 
d’Ecoffe , tk.  promit  de  faire  tons 
fes  efforts  pour  lui  a durer  la  fuc- 
ceffion  ; il  traça  le  plan  d’une  ré- 
volte ; il  réfolut  avec  fes  partifans 
d’attaquer  le  palais  , d’obliger  la 
reine  à convoquer  un  parlement  , 
te  de  changer  l’adminiftration  du 
royaume.  Il  ne  doutoit  pas  que  les 
haoitans  de  Londres  ne  priffent  les 
armes  au  premier  figrial.  Mais  la 
cour  , inftruite  du  complot , avoit 
pris  de  bonnes  mefures.  Effex  parut 
dans  la  ville  accompagné  de  deux 
cents  hommes.  Ses  exhortations  fé- 
ditieufes  furent  fans  effet.  On  le 
pourfuivit,  &,  malgré  fa  bravoure, 
il  le  rendit  à diferéti^n.  Son  procès  ■■—■■■■? 
fiit  bientôt  fini.  Le  crime  étoit  no-  160  u 
toire  : l’accufé,  loin  de  fe  défendre, 
s’abandonna  aux  fentimens  de  reli- 
gion , qu’il  avoit  affe&és  par  poli- 
tique , 6c  non-feulement  il  fe  recon- 
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nut  coupable , mais  il  dénonça  fes 
amis  ; démarche  qu’en-d’autres  temps 
il  eût  regardée  comme  une  infâme 
baffeffe.  La  reine , cruellement  agi- 
tée , balança  entre  la  juftice  & la 
clémence.  Elle  fentit  renaître  une 
paffion  mal  éteinte  ; li  le  comte 
' avoit  youlu  demander  grâce  , l’a- 
mour auroit  fans  doute  pardonné. 

Effcx exécuté.  Il  fut  exécuté  à la  Tour,  de  peur 
que  le  fpe&acle  du  fupplice  ne  cau- 
fat  une  émotion  populaire.  Cet 
illuflre  criminel  n’avoit  que  trente- 
quatre  ans.  Iffu  de  la  maifon  royale 
par  lçs  femiftes , doué  de  talens 
fupérieurs  & de  qualités  héroïques  , 
il  fe  perdit,  faute  de  favoir  jouir  du 
bonheur  avec  la  modération  né- 
ceflaire.  Le  peuple  , auquel  il  étoit 
trop  cher  t fut  indigné  de  fa  mort  9 
& la  reine  n’entendit  plus  les  accla- 
mations ordinaires  lorfqu’elle  fe 
montra  en  public.  On  reproche  au 
célébré  Français  Bacon  , depuis 
chancelier , d’avoir  plaidé  dans  le 
procès,  contre  Effex , fon  ami  &c 
Ion  bienfaiteur , fans  y être  obligé 
par  aucun  office.  Ce  grand  génie 
ambitionnoit  malheureufement  1^ 
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fortune.  Tout  fon  mérite  littéraire 
n’efïace  qu’à  peine  les  taches  de  fa 
conduite. 

Elifabeth  & Henri  IV , dignes 
juges  de  leur  mérite  mutuel , défi-  lent  fe  vo.r.  j 
roient  ardemment  de  fe  voir.  Ils 
étoient  l’une  à Douvres,  l’autre 
à Calais.  Quelques  confidérations 

fênantes  empêchèrent  l’entrevue. 

lenri  envoya  du-moins  à la  reine 
un  homme  capable  de  le  remplacer  ; 

Rofny,  depuis  duc  de  Sully , ce 
grand  miniftre  ami  d’un  grand  roi. 

On  trouve  dans  fes  mémoires  les 
détails  de  fa  converfation  avec  Eli- 
fabeth. On  y voit  que  la  reine  d’An- 
gleterre & le  roi  de  France , fans# 
fe  communiquer  leurs  idées,  avoient 
formé  le  mêfcne  projet  d’abaifler  la 
la maifon d’Autriche,  & d’établir  un 
jufte  équilibre  entre  les  puiflances 
de  l’Europe  : projet  dont  l’exécü- 
tion  fut  différée , parce  que  les  plaies 
de  la  France  demandoient  encore 
tous  les  foins  de  Henri  IV. 

Quoique  Philippe  II  fut  mort  en  te*  ïfpa* 
1598,  la  cour  d’Efpagne,  encore 
animée  de  fon  efprit , envoya  des  de. 
froupes  en  Irlande  fous  les  ordres 
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de  dom  Jean  d’Aquila.  C’étoit  tou- 
jours la  religion  qui  fervoit  de  pré- 
texte aux  entreprifes  de  l’ambition 
ou  de  la  révolte.  Aquila  prit  le  titre 
de  General  de  la  guerre  fainte  pour  la 
confervation  de  la  foi  ; il  ne  manqua 
pas  de  s’autorifer  des  bulles  de 
Rome  : il  voulut  perfuader  aux 
Irlandois  que  la  reine  excommuniée 
avoit  perdu  fes  droits  à la  couronne, 
& que  les  Efpagnols  venoient  les 
affranchir  de  la  tyrannie  du  démon, 
Mountjoy  prévint  ce  nouvel  orage. 
Il  attaqua  les  Efpagnols  & les  re- 
belles , chafla  les  premiers , dompta 
les  autres , & , par  une  conduite 
pleine  de  prudence  & de  vigueur, 
termina  en  peu  d’années  la  réduc- 
tion de  l’Irlande  ; ou^-age  impar- 
fait tant  que  la  barbarie  &c  le  fana- 
tifme  fubfiflerent  dans  cette  con*r 
trée. 

'Abus  des  La  reine  convoqua  de  nouveau 

«monopoles,  je  parlement  pour  remplir  le  vuide 
de  fon  tréfor.  La  grande  affaire  des 
monopoles  fut  remife  fur  le  tapis 
dans  la  chambre  baffe.  Nul  abus  fi 
énorme  & fi  criant.  Les  revenus 
étroits  de  la  couronne  ne  pouvant 
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fournir  aux  grâces  ni  aux  récom- 
penfes , Elifabeth  y avoir  fuppléé 
en  prodiguant  les  privilèges  exclu- 
fifs.  Ceux  qui  en  étoient  pourvus 
les  vendoient  à d’autres.  Le  prix 
de  prefque  toutes  les  marchandifes 
augmentait  au  gré  de  quelques  par- 
ticuliers ; on  ne  connoidoit  plus 
cette  liberté  qui  fait  l’a'me  du  com- 
merce ; on  eduyoit  toutes  les  vexa- 
tions de  l’avarice  , autorifée  à em- 
ployer la  violence  pour  faire  valoir 
des  droits  odieux  ; l’abus  s’étendoit 
fur  les  chofes  les  plus  communes  , 
les  plus  nécedaires  , fur  le  fel , 
l’huile,  le  vinaigre,  le  papier, des 
draps  , le  fer,  le  plomb  , les  peaux , 
les  bouteilles  , les  brodés,  6c c.  A nirpuredaus 
la  le&ure  de  cette  lifte  étonnante  l.- 
un  membre  des  communes  s’écria  ; J 
Le  pain  ri y ejl-il  pas  aufji  ? Chacun 
paroiflant  furpris  de  la  queflion: 
oui , le  pain , ajouta-t-il  ; ji  Us  chofes 
continent  fur  U même  pied,  nous  Le 
verrons  fujet  au  monopole  avant  le 
premier  parlement.  Les  pariifans  de 
la  cour  s’exprimèrent  félon  les  prin- 
cipes de  la  cour , ou  plutôt  lé  Ion 
Cæux  du  decle , car  l’autorité  abfo- 
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lue  étoit  alors  regardée  comme  la 
bafe  du  gouvernement  Anglois, 
Bacon  avança  que  la  prérogative 
royale  ne  devoit  être  ni  conteftée 
ni  examinée  ; qu’elle  donnoit  au 
fouverain  le  pouvoir  d’étendre  & 
de  reftreindre  : d’étendre  ce  qui  eût 
reftreint  par  les  loix , de  reftreindre 
ce  que  les  loix  rendent  libre.  Un 
autre  obferva  qu’inutilement  on 
* tenteroit  de  lier  par  des  ftatuts  les 
mains  de  la  reine , puifqu’en  vertu 
de  Ton  pouvoir  de  difpenfer  elle 
pouvoit  fe  délier  comme  il  lui  plai- 
roit  ; & que , s’il  y avoit  même 
dans  le  ftatut  une  claufe  exclufive 
de  ce  pouvoir , elle  pourroit  éga- 
lement difpenfer  de  cette  claufe , & 
enfuite  du  ftatut.  Dieu  a donné  , 
dit  un  autre  , aux  princes  abfolus  , 
le  pouvoir  qu’il  s’attribue  à lui- 
même.  Sa  preuve  étoit  ce  mflage  : 
T ai  dit  que  vous  êtes  des  dieux.  Enfin 
lin  Anglois  ofa  foutenir  , daqp  l’af- 
femblée , que  la  reine  pouvoit  pren- 
dre tout  ce  qui  appartenoit  aux 
fu jets , & qu’elle  avoit  autant  de 
droits  à leurs  biens  qu’aux  revenus 
de  la  couronne.  DiJ cours,  remar- 
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que  M.  Hume  , plus  digne,  du  divan 
Turc  que  des  communes  d.'  Angleterre  , 
fuivant  Cidée  que  nous  en  avons  au- 
jourd'hui. Plusieurs  membres  s’-éle- 
verent  néanmoins  avec  force  contre 
l’abus , & comme  la  pétition  pré- 
iêntée  par  le  dernier  parlement  avoit 
été  infru&ueufe  , ils  voul oient  abo- 
lir par  un  bill  tous  les  monopoles. 

La  reine  évita  prudemment  le  coup.  ta  reine  pro^ 
Ayant  fait  venir  l’orateur , elle  le 
fjiargea  d’informer  la  chambre  qu’el- 
le fupprimeroit  inceflamment  ceux 
de  ces  privilèges  qui  étoient  les  plus 
onéreux. 

On  ne  peut  imaginer  la  joie  & 
la  reconnoiflance  des  communes. 
Accoutumées  au  ton  de  l’autorité 
abfolue  & à des  refus  hautains , 
elles  virent  avec  tranfport  que  la 
prérogative  fe  plioit  enfin  à l’in- 
térêt de  la  nation.  L’orateur  fut 
envoyé  à la  tête  d’un  certain  nom- 
bre de  membres  pour  remercier  la 
reine , & lui  parla  comme  à une 
efpece  de  divinité.  On  lui  avoit 
accordé  un  fecours  de  quatre  fub- 
fides  , ce  qui  étoit  fans  exemple. 

On  n’avoit  pas  même  attendu  qu’elle 
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eut  fatisfait  l’affemblée  fur  l’article 
des  monopoles.  Paroître  exiger  ion 
confentcment  auroit  été  le  moyen 
de  ne  jamais  rien  obtenir.  Tout 
changea  fous  fes  fucceifeurs , parce 
qu’en  confervant  les  mêmes  prin- 
cipes , ils  n’eurent  ni  la  même  habi- 
leté ni  la  même  force  pour  les  faire 
prévaloir  fur  ceux  de  la  liberté. 

Les  deux  dernieres  années  d’Eli- 

Mmca£*i  ne  fourniffent  aucun  événe- 

übcch' û ment  mémorable.  Une  mélancolie 
profonde  la  faifit  au  milieu  de  fes 
prolpérités  & de  fa  gloire.  Les  uns 
l’attribuent  au  chagrin  de  voir  les 
courtifans  fe  tourner  vers  le  roi 
d’Ecoffe , fon  héritier  prefomptif  ; 
les  autres  la  regardent  comme  un 
effet  de  fa  paillon  pour  Effex.  Après 
l’expédition  de  Cadix  elle  lui  avoit, 
dit  -on , donné  une  bague  en  lui 
promettant  que , dans  quelque  cir- 
conftance  que  ce  fût , quelques 
efforts  que  hffent  fes  ennemis  pour 
le  perdre,  à la  vue  de  ce  gage  pré- 
cieux , elle  feroit  toujours  prête  à 
l’entendre , à le  fecourir,  6c  à lui 
donner  des  preuves  de  fa  tendreffe.. 
favori,  condamné  à mort,  pri$ 
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la  comteffe  de  Nottîngham  de  por- 
ter la  bague  à Elilabeth  ; mais  le 
comte  de  Nottîngham  , fon  ennemi , 
empêcha  qu’elle  ne  fut  rendue.  La 
reine  attendoit  l’anneau  fatal  avec 
la  plus  vive  impatience.  Ne  le  rece- 
vant point  elle  le  crut  méprifée  y &C 
ligna  l’ordre  de  l’exécution.  Enfin 
la  comtefl'e , déchirée  de  remords 
dans  une  maladie  mortelle  , lui 
avoua  tout.  Furieufe  & inconfola- 
ble , Elifabeth  fe  livra  d’abord  à 
l’emportement  de  la  colere , enfuite 
à l’amertume  du  chagrin  , fans  4é- 
couvrir  la  plaie  de  fon  cœur , fans 
vouloir  de  foulagement  ni  de  re- 
mede.  Une  affreufe  langueur  la 
•réduifit  bientôt  à l’extrémité.  Le 
confeil  lui  envoya  demander  fes 
intentions  au  fujet  de  fon  fuccefi' 
feur.  Elle  indiqua  le  roi  d’EcolTe, 
fon  plus  proche  parent,  & mourut 
âgée  de  foixante-neuf  ans , après  » 

quarante-quatre  ans  de  régné. 

Cette  princefle , trop  exaltée  par  $>ncaraaCrc* 
l’adulation  , trop  noircie  par  la 
fatire,  tiendra  toujours,  malgré  fes 
vices  & fes  défauts  y une  des  pre- 
miers places  parmi  les  grand^rois,- 
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Les  petiteffes  de  la  vanité , les  foi-' 
bleffes  de  l’amour , les  tranfports  de- 
là jaloufie  & de  la  colere , les  arti- 
fices de  la  duplicité , le  goût  du  def- 
potifme  lui  ont  attiré  de  juftes  re- 
proches ; mais  la  fermeté , la  pru- 
dence & la  gloire  de  l’on  gouver- 
nement , fa  profonde  politique , fa 
vigilance  infatigable , l'on  héroïlme 
à l’épreuve  des  dangers  , fon  éco- 
nomie exempte  d’avarice,  fa  dex- 
térité dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neufes  , ont  fait  triompher  fa  répu- 
tation de  tous  les  efforts  qu’on  a 
tentés  pour  l’obfcurcir.  C’eft  un 
prodige  fingulier  que , fans  accorder 
la  liberté  de  confcience , elle  ait  fu 
fe  garantir  des  guerres  de  religion 
qui  mettoient  en  feu  toute  l’Europe. 
C’en  el%  un  autre  non  moins  lur- 
prenant , que  le  pouvoir  arbitraire 
dont  elle  fe  montroit  fi  jaloufe  ne 
l’ait  pas  empêchée  de  pofféder  l’af- 
fettion  de  fes  fujets.  Elle  leur  donna 
plufieurs  fois  d s preuves  de  fa  con- 
fiance. Je  ne  croirai  jamais  d'eux , 
diioit-elle  , ce  que  des  peres  & meres 
ne  voudroient  pas  croire  de  (eurs  enfans • 
En  ifn  mot,  fes  qualités  royales 
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méritent  autant  d’admiration  que 
fon  cara&ere  dans  la  vie  commune 
femble  mériter  de  cenfure  à quelr 
ques  égards. 

Nous  allons  voir,  fous  les  rois 
da  la  maifon  de  Stuart,  un  change- 
ment prodigieux  dans  les  principes, 
dans  les  mœurs  & dans  le  gouver- 
nement. Pour  connoître  la  fource 
& pour  mieux  fuivre  les  progrès 
de  la  révolution , il  importe  de  fe 
former  une  idée  jufte  de  fes  objets  , 
en  les  confidérant  tels  qu’ils  furent 
fous  Elifabeth , dont  le  reg;ne  fameux 
eft  une  des  principales  époques  de 
l’hiftoire  d’Angleterre.  Les  obfer- 
Vations  fur  des  matières  fi  intéref- 
fantes  font  comme  la  clef  des  évé- 
nemens.  On  ne  fait  rien,  ou  l’on 
fait  mal  lorfque,  fe  bornant  aux 
faits  hifloriques  , on  ignore  ce  qui 
caraftcrife  les  peuples  & les  fiecles. 

Depuis  que  les  Tudors  étoient 
fur  le  trône , les  principes  de  la  mo- 
narchie abfolue  avoient  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  toute  la' nation. 
Elifabeth  les  trouva  folidemenr  éta- 
blis , puifqu’en  les  fuppofant  & les 
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pratiquant  d’une  maniéré  fi  hau- 
taine , loin  de  rencontrer  des-  con- 
tradidions  fur  ce  point , elle  fut  ‘ 
chérie  de  fes  fujets  plus  que  fes  pré- 
décefieurs.  La  prérogative  royale 
avoit  pour  ainfi  dire  àbforbé  la 
conftitution  Angloife.  Y porter  la 
moindre  atteinte  eût  été  une  révolte 
Tribunaux  bientôt  punie.  Des  tribunaux  arbi- 
«rbitraires  traires  , fondés  fur  cette  préroea- 
iioijée.  tive  , exerçoient  1 autorité  la  plus 
propre  à infpirer  la  terreur  & à 
foutenir  le  defpotifme.  La  chambre 
étoilée  étendoit  la  jurifdidion  à 
toute  efpece  d’offenfes,  de  mépris* 

• de  défordres , non  compris  dans  les 
limites  de  la  loi  commune.  Elle 
infligeoit  à fon  gré  toute  forte  de 
peines,  amende,  emprifonnement, 
ou  punition  corpprelle.  Les  juges 
dont  elle  étoit  compofée  étant  révo- 
cables, dépendoient  abfolument  de 
la  cour  ; & quand  le  prince  fe  trou- 
voit  préfent , lui  feul  étoit  juge  , 
les  autres  ne  pouvoient  que  pro- 
Haute com  pofer  leur  avis.  La  haute  commif- 
fion  , dont  nous  avons  vu  l’origine 
en  1 5 89 , n’étovt  pas  moins  redou- 
table ni. moins  delirudive  de  1^ 


\ 
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liberté.  Elle  jugeoitdu  crime  d’héré- 
fie  , qu’il  eft  quelquefois  fi  difficile 
de  déterminer,  & fi  facile  defuppo- 
fer  témérairement.Sa  maniéré  de  pro- 
céder par  voie  d’inquifition,  d’exiger 
des  fermens  & des  fignatures , de  pu- 
nir fans  réglé  , même  ce  qui  n’étoit 
point  puniffable , la  faifoit  regarder, 
avec  raifon , comme  un  infiniment 
de  tyrannie.  La  loi  martiale  four- Loi  Martiale.’ 
nifToit  matière  à des  plaintes  auffi 
jufles.  Dans  les  cas  de  loulèvement 
& de  défordre  public  on  l’em- 
ployoit , non-feulement  contre  les 
gens  de  guerre  , mais  contre  toute 
autre  perfonne  ; & , félon  Bacon , 
ce  fut  par  faveur  que  le  comte 
d’Efîex  &:  fes  complices  ne  furent 
pas  fournis  à cette  loi.  Eiifabeth  en 
fit  ufage  contre  ceux  qui  appor- 
toient  des  bulles  ,de  Rome , & en 
général  des  libelles  étrangers  & des 
livres  défendus.  Rien  de  plus  arbi- 
traire ni  de  plus  prompt  que  les 
rigueurs  exercées  en  vertu  de  la 
loi  martiale  ; * rien  de  plus  oppofé 


* I.es  rues  de  Londres  craijt  infectées  de  vaga- 
bond'. & de  libertins  , EÜl'abetli  donna  une  coin- 
jaiiüou  de prcvùc  maréchal  au  eheyalict  NTiWtord  J. 
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par  conféquent  à la  véritable  ju& 
tice.  Enfin  il  ne  falloit  qu’un  figne 
de  la  cour  pour  rompre  les  priions 
& pour  multiplier  les  fupplices.  Le 
trait  fuivant  fera  connoître  la  févé- 

portant  pouvoir  & lui  ordonnant , à la  premiers 
dénonciation  faite  par  les  juges  de  paix  de  Lon- 
dres ou  des  pi  ovinces  voijines , de  ces  pert  irba- 
teurs  du  repos  public  j dignes  d’être  exécutés 
promptement  par  la  loi  martiale , de  les  atta- 
quer & de  fe  faijîr  de  leurs  perfonnes  j & en  pré - 
fence  defdits  juges , conformément  à la  juftice 
de  la  loi  martiale , de  les  faire  exécuter  publi- 
quement à des  gibets.  Il  feroic  difficile  , félon 
M.  Hum;  , de  trouver  un  autre  exemple  pareil 
d’autorité  arbitraire  dans  aucun  pays  plus  voifia 
que  la  Mofcovie. 

Le  gouvernement  d’Angleterre  , ajoute  cet  hifto# 
rien  , rdTemb  oit  alors  en  quelque  maniéré  aû  gou- 
vernement a&uel  des  Turcs.  Le  fouverain  pouvoic 
tout , excepté  d’impofer  d<  s taxes  ; exception  qui  » 
dans  l’un  5c  l’autre  pays,  n’éraut  ioutenu  d’aucun 
privilège,  p.iroîc  plutôt  nuiiîblc  qu’avantageux  au 
peuple.  En  Turquie  elle  oblige  le  Sülcan  4 tolérée 
les  vexations  des  bachas  & cLs  gouserneursdes  pro- 
vinces pour  leur  arracher  en  luire  des  préfens  ou 
co.nfifquer  le^rs  biens  à fon  profit  : en  Angleterre 
elle  engagea  la  reine  à établir  des  monopoles  , & à 
gêner.,  par  des  piivileges  exclufifs , plufieurs  bran- 
ches du  commerce.  Si  ce  pernicieux  expédient  eût 
fubfilté  pendant  un  plus  grand  nombre  d'années  f 
l’Angleterre  , ce  centre  des  richcfles,  du  commerce 
& des  arts , feroic  auifi  dépourvue  d’indullric  aüuel- 
lenient  que  Maroc  ou  la  côte  de  Barbarie. 

Elifabeth  défendit,  par  un  édit , de  cultiver  la 
guede , plante  utile , dont  elle  ne  pouvoir  foufftic 
rôdeur.  Elle  fit  b ifer  , par  fes  officiers  , les  longues 
épées  , & rogner  les  larges  fraifes,  qui  étoient  alors 
à la  mode  , & qui  lui  déplurent.  L«  Czar  Pierre  ne 
fe  montia  guere  plus  abfolu  en  faifanc  couper  la 
barbe  des  Mofcoyitcs, 
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rite  d’Elifabeth.  Le  dofteur  Hay- 
warde  ayant  dédié  un  commence- 
ment d’nifloire  au  Comte  d’Effex  , 
dans  le  temps  de  fa  difgrace , elle 
en  fut  irritée  , & voulut  favoir  de 
Bacon  fi  ce  titre  ne  renfermoit  rien 

3ui  pût  mettre  l’auteur  dans  le  cas 
e haute  trahifon.  Je  n’y  trouve 
rien  de  pareil , répondit-il , mais  il 
y a certainement  de  quoi  le  con- 
vaincre de  crime  capital.  Et  quoi , 
dit-elle  ? C’eft,  ajouta-t-il,  qùe 
l’auteur  a commis  un  vol  manifefle  ; 
car  il  a inféré  dans  fon  texte  plu- 
fieurs  fentences  de  Tacite  traduites 
en  Anglois.  La  reine  , s’imaginant 
enfuite  qu’Haywarde  avoit  prêté 
fon  nom  à un  autre , afiiira  qu’elle 
lui  feroit  donner  la  queftion  pour 
le  forcer  à découvrir  le  fecret.  Non, 
Madame , repartit  fagement  Bacon , 
ce  n’eft  pas  la  perfonne , mais  le 
- ftyle , qu’il  faut  mettre  à la  torture. 
Laiffez  au  dotteur  de  l’encre  , du 
papier  & des  livres  ; ordonnez-lui 
de  continuer  l’ouvrage , & je  tâche- 
rai , en  comparant  les  flyles , de 
jnger  s’il  eft  l’auteur,  ou  s’il  ne  l’efl 
point.  Sans  l’ingénieufe  adreffe  de 


Sévérité  à'U 
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Bacon , un  homme  de  lettres  inno- 
cent auroit  fubi  la  torture  pour 
avoir  donné  à EfTex,  le  Mécene 
d’Angleterre , un  témoignage  public 
de  fon  refpeâ:  ou  de  fa  reconnoif- 
fance. 

Il  ne  manqtioit  donc  au  fouve- 
rain  que  le  droit  d’impofer  des 
taxes.  Mais  la  prérogative  y fup- 
pléoit.  Les  monopoles , les  em- 
prunts forcés  , les  bienveillances  ; 
efpece  de  don  gratuit  & cependant 
exigible  , la  pourvoyance , la  garde- 
noble  , les  embargos  fur  les  mar- 
ehandifes  , une  foule  d’expédiens 
onéreux,  étoient  d’autant  plus  com- 
muns que  le  befoin  d’argent  étoit 
plus  fenfible.  On  compte  jufqu’à 
vingt  branches  de  la  prérogative 
royale  alors  en  vigueur,  luppri- 
mees  depuis  comme  incompatibles 
avec  la  conftitution  Angloife.  II 
faut  avouer  que  , les  revenus  de 
la  couronne  étant  trop  petits , & le 
parlement , toujours  extrêmement 
ménager  de  fubfides , les  rois  ne 
pouvoient  guère  ne  pas  abufer  de 
leur  pouvoir  pour  fe  procurer  des 
refîources» 
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Quoique  le  parlement  s’attribuât  Le  pari*, 
le  pouvoir  légiflatif,  la  couronne 
l’exerçoit  réellement-  par  des  pro- 
clamations &c  des  édits.  D’ailleurs, 
en  difpenfant  des  loix  , ne  les  ren- 
doit-elles  pas  incertaines  & fragiles  } 

Le  conleii  de  la  nation  avolt  à peine 
les  premières  idées  de  cette  liberté 
nationale  qu’il  fit  tant  valoir  dans 
la  fuite.  En  1 5 86  W entworth , puri- 
tain enthonfiafte  , propofa , dans  la 
chambre  des  communes  , quelques 
questions  hardies  , qui  fembloient 
annoncer  de  loin  les  principes  par- 
lementaires. Ildemandoit,  «fitout 
» membre  de  l’affemblée  ne  devoit 
» pas  , fans  rifque  & fans  crainte  , ' 

» repréfenter  librement  le$  griefs 
» de  la  république  , concernant  le 
» fervice  de  Dieu  , la  fureté  du 
» prince  de  l’état  ? Si  l’on  pou-* 

» voit  remplir  ce  devoir  fans  une 
» liberté  entière  de  parler  ? S’il 
» n’étoit  pas  contre  l’ordre  de  faire 
» favoir  au  prince  ou  à quelque 
» autre  perjonne  les  affaires  fécretes 
» & importantes  qui  fe  traitoient 
»>  dans  l’affemblée  ? S’il  y a voit  quel- 
» qu’autre  confeil  qui  pût  ajouter 
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» ou  retrancher  aux  loix  du  royau- 
m me  ? Si  le  prince  & l’état  pou- 
» voient  fubfifler  en  leur  entier  fans 
» le  parlement  ? » Mais  W entworth 
fut  envoyé  à la  Tour  ; & le  parle- 
• ment , loin  de  fuivre  ces  vues  ha- 
fardeufes , reçut  toujours  avec  fou- 
miffion  les  ordres  d’Elifabeth , qui 
lui  défendoit  de  fe  mêler  des  affaires 
d’état.  Pour  produire  une  révolu- 
tion il falloit  que  le  fànatifme  devînt 
dominant,  qu’il  communiquât  fou 
ardeur  à l’amour  de  la  liberté  , &C 

3u*il  trouvât  des  princes  foibles 
ont  l’imprudence  formât  fes  entre- 
prifes. 

Déford-es,  Cette  autorité  abfolue  de  la  cou- 
dSeîcyL  ronne  n’étoit  pas  fans  avantages 
me.  pour  le  maintien  de  la  police  & de 
la  tranquillité  intérieure,  pour  la 
vigueur  des  confeils  & la  promp- 
titude de  l’exécution  par  rapport 
aux  affaires  du  dehors.  Cependant 
il  elt  certain  que , fous  le  gouver-» 
nement  rigide  d’Elifabeth , les  pro- 
vinces étoient  infe&ées  de  bandits 
qui  commettoient  les  plus  grands 
défordres  ; que  les  magiftrats  n’o- 
foientpas  en  faire  juftice,  & que  la 
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îeïne  fe  plaignoit  de  l’inexécution 
des  loix.  Il  fut  dit  en  plein  parlement 
qu’un  juge  de  paix  étoitnin  animal 
qui , pour  une  douzaine  ae  poulets , 
difpenferoit  d’une  douzaine  de  loix 
pénales.  Le  mal  venoit  peut-être 

v de  l’économie  forcée  de  la  reine; 

car , fans  beaucoup  d’argent , on 
ne  réprime  pas  les  malfaiteurs  dans 
lin  royaume.Peut-être  venoit-il  aufli 
en  partie  de  ce  que  le  pouvoir  arbi» 
traire,  eft  moins  propre  que  la  jus- 
tice réglée  à maintenir  le  bon  ordre 
& à réprimer  la  licence.  Plus  le 
fouverain  refpe&e  les  loix , mieux 
elles  font  obfervées  par  le  peuple. 
Le  revenu  ordinaire  d’Elifabeth 
étoit  au  - defliis  de  cinq  cent  mille 
livres  fterling.  Elle  ne  reçut  du 
parlement,  pendant  tout  fon  régné, 
que  vingt  fubfides  & trente -neuf 
quinzièmes.  La  valeur  du  fubfide 
alla  toujours  en  diminuant  ; & de 
cent  vingt-deux  mille  livres  fter- 
ling , il  fe  réduifit  à quatre-vingt 
mille.  La  guerre  d’Efpagne  coûta 
en  deux  ans  un  million  trois  cent 
mille  livres , & l’Irlande , plus  de 
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trois  millions  fterling  en  dix  an& 
Ce  calcul  peut  faire  juger  de  la 
{âge  économie  de  la  reine.  On  con- 
çoit à peine  qu’avec  li  peu  de  ref- 
fources  elle  ait  pu  entreprendre  & 
exécuter  de  fi  grandes  chofes.  Auffi 
ne  négligeoit-elle  aucun  détail.  Le 
commerce  étranger  fit  des  progrès  ; 
mais  les  monopoles  , les  privilèges 
exclufifs  , nuifirent  beaucoup  au 
commerce  intérieur.  La  marine  , 
quoique  confidérablement  augmen- 
tée, étoit  bien  foible  en  compa- 
raifon  de  ce  qu’elle  eft  devenue 
depuis.  Les  forces  du  royaume , le 
nombre  des  habitans  , la  malle  des 
' richeffes , ont  pris  un  accroiffement 
prodigieux  dans  l’efpace  d’un  fiecle. 
Selon  M.  Hume , l’Irlande  feule  eft 
plus  puiffante  aujourd’hui  que  les 
trois  royaumes  à la  mort  d’Elifa-’ 
beth,  & une  bonne  province  d’An- 
gleterre , plus  que  l’Angleterre  en- 
tière fous  le  régné  de  Henri  V , 
où  la  garnifon  d’une  petite  place  , 
telle  que  Calais , emportoit  le  tiers 
au-moins  de  la  dépenfe  publique. 
Tels  font,  ajpute  cet  auteur,  les 

effets 
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Effets  de  la  liberté , de  l’induftrie , 

& d’un  bon  gouvernement  ! 

Un  changement  remarquable  dans  ^”CI® 

les  mœurs  n’avoit  pas  peu  contri-  mœurs, 
bué  au  pouvoir  de  la  couronne. 
L’ancienne  holpitalité  des  Seigneurs 
s’affoibliffoit  de  jour  en  jour  ; leurs 
maifons  n’étoient  plus  fi  nombreu- 
ses , & la  reine  les  avoit  obligés , 
par  une  proclamation,  de  fe  res- 
treindre îur  cet  article.  Dès -lors 
leur  crédit  & leur  influence  dimi- 
nua néceflairement  : ils  eurentmoins 
de  partifans  ; ils  furent  moins  en 
état  de  former  des  intrigues  & des 
confpirations.  Le  goût  du  luxe  s’in- 
troduifit  parmi  eux , dérangea  leur 
fortune  , enrichit  à leurs  dépens  les 
marchands  & les  ouvriers.  Les  villes 


fe  peuplèrent  davantage  , les  habi- 
tans  de  la  campagne  acquirent , par 
le  moyen  de  l’agriculture  , une  ai- 
fance  & même  une  opulence  qui 
les  affranchirent  du  joug  de  la  haute 
nobleffe.  Ainfi  les  barons  cefi’erent 


d’être  redoutables  à la  couronne. 


Mais  elle  perdit  bientôt  d’un  côté 
ce  qu’elle  avoit  gagné  de  l’autre, 
Les  communes  devinrent  plus  ja- 
!•  T'orne  II.  E 
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loufes  de  leurs  privilèges  ; elles 
empiétèrent  fur  la  prérogative , elles 
portèrent  des  coups  mortels  à la 
monarchie;  l’excès  de  l’autorité  pro- 
dnifit  l’excès  de  l’indépendance.  En- 
fin , après  de  terribles  convulfions 
qui  déchirèrent  l’état , naquit  cette 
nouvelle  forme  de  gouvernement 
dont  l’Angleterre  fe  glorifie  aujour- 
d’hui , & dont  elle  fait  fon  bonheur, 
littérature.  A en  juger  par  le  fanatifme  déjà 
fort  répandu  dans  le  royaume,  la 
renaiflfance  des  lettres  n’avoit  guere 
fervi  qu’à  préparer  le  feu  des  que- 
relles théologiques.  Cependant  elles 
étoient  cultivées  & honorées  par 
la  nobleffe.  Elifabeth  favoit  le  grec 
& le  latin.  Elle  traduifit  la  Confo- 
lation  de  Boëce  , & la  qualité  d’au- 
teur étoit  une  des  plus  flatteufes 
pour  fa  vanité.  La  gloire  d’encou- 
rager, de  récompenfer  les  talens, 
eût  été  fans  doute  préférable.  Elle 
la  mérita  fi  peu  que  Spencer , le 
premier  poète  de  ce  fiecle  , mourut 
prefque  de  faim  après  la  mort  de 
Philippe  Sidney,  fon  prote&eur.  Le 
roi  d’Ecofien’étoit  pas  moins  lettré 
qu’Elilàbeth , & il  a voit  le  goût  meil-,' 
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leur  quoique  gâté  parie  pédantifme. 
Nous  verrons  qu’un  des  malheurs 
de  Jacques  fut  de  fe  piquer  de  théo- 
logie, & que  le  bouleverfement  du 
royaume  fut  l’effet  de  l’art  malheu- 
reux de  raffiner  fur  la  religion.  La 
-fcience  même  eft  nuifible  lorfqu’elle 
n’eft  point  dirigée  par  la  fageffe. 


JACQUES  I. 

U défaut  d’héritiers  mâles  de  la 

maifon  de  Tudor,  Jacques  II , roi  1603 
•d’Ecoffe , arriere-petit-fils  de  Mar-  OlOtl. 
guerite , fille  aînée  de  Henri  VII , Jacllues, 
•avoit  des  droits  inconteftables  à la 
couronne  d’Angleterre.  Elifabeth 
les  avoit  reconnus,  malgré  le  tef- 
temcnt  de  Henri  «VIII,  qui  fembloit 
les  anéantir  ; teftament  odieux 
comme  la  mémoire  du  teftateur.  ' 

La  nation  témoigna  le  plus  vif 
empreffement  en  faveur  de  Jacques, 
foit  par  cet  amour  du  changement, 
û naturel  aux  hommes  lors  même 
qu’ils  jouiffent  d’un  état  heureux, 
foit  par  eflime  pour  ce  piince  dont 
le  mérite  étoit  cependant  fort  infé- 
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rieur  à celui  d’Elifabeth.  Il  falloît^ 
pour  la  gloire  de  celle-ci , que  l’on 
put  comparer  fon  gouvernement 
avec  celui  de  fon  fucceffeur. 

• Le  nouveau  roi  d’Angleterre  , 
fous  le  nom  de  Jacques  I,  com- 
mença , en  arrivant , par  prodiguer 
les  titres  & les  grâces , c’eft-à-dire  , 
par  les  avilir  au  lieu  de  les  faire 
ambitionner  comme  de  glorieufes 
récompenfes.  On  afficha  une  paf- 
quinade  qui  promettoit  aux  mémoi- 
res  foibles  une  méthode  facile  pour 
retenir  les  noms  de  la  nouvelle 
noblefle.  Les  Ecoffois  eurent  beau- 
coup de  part  à ces  honneurs , &C 
la  haine  nationale  en  fut  irritée.* 
Elle  auroit  peut-être  produit  des 
diffênlions  fi  Jacques  n’avoit  eu  la 
prudence  d’employer  plufieurs  An- 
glois  dans  les  principales  affaires  , 
entre  autres  Cecil , fecrétaire  d’état , 
créé  comte  de  Salisbury , & regardé 
comme  fon  principal  minière.  Parmi 
les  ambafladeurs  que  fui  envoyèrent 
les  princes  de  l’Europe  , on  diftin- 
N<'frdiat:on  gua  le  célébré  Rofny , miniftre 
•-  tu-ly.  digne  de  Henri  IV.  Il  étoit  chargé 
de  propofer  une  ligue  contre  la 
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jmaifon  d’Autriche , qui , fous  Char- 
les-Quint  &c  fous,  Philippe  II , avoit 
menacé  la  liberté  de  l’Europe,  & 
qui  parolifoit  , encore  formidable 
fous  le  gouvernement*  foible  de 
Philippe  III.  L’Angleterre  devoit 
fouhaiter  , autant  que  la  France  , 
de  mettre  des  bornes  à cette  puif- 
c fance  ambitieufe  ; mais  le  penchant 
du  roi  pour  la  paix  ne  lui  infpiroit 
que  de  l’éloignement  pour  de  telles 
entreprifes.  Rofny  ne  le  détermina 
pas  fans  peine  à faire  mi  traité  en 
faveur  des  Hollandois  que  ce  Prince 
taxoit  de  rébellion.  On  s’engagea 
de  part  & d’autre  à les  foutenir 
contre  l’Efpagne  ; & Jacques  facri- 
fia  fes  idées  particulières  de  juftice 
à l’ihtérêt  commun  de  fon  royaume 
& de  la  France. 

Une  confpiration  qui  n’a  jamais  1 1 ÜLL 
été.  bien  éclaircie  lui  caufa  de  l’in-  1604. 
quiétude  fans  altérer  le  gouverne-  acc 
ment.  Les  factieux  furent  décou- 
verts & punis.  Un  d’eux  accufa  le 
chevalier  Ralcigh  x homme  d’un 
mérite  distingué  , qu’on  jugea  cou- 
pable , parce  que  fon  caractère  hau- 
tain l’avoit  rendu  odieux.  Le  célébré 
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jurifconfulte  Coke  , parlant  pour 
. la  couronne  en  qualité  de  procu- 
reur général , n’eut  pas  honte  de 
l’appeler  traître.  , nfonjlre  , viper e , 
araignée  d'enfer  ; langage  qui  fait 
connoître  les  moçurs  du  temps. 
Raleigh , malgré  fon  éloquence  & 
la  force  de  fes  raifons  , obtint  feu- 
r • lement  un  répit.  Quelques  autres 
fputes  fubirent  le  fupplice.  Délivré  de  ce 
°£'q«es-  péril , Jacques  tourna  fon  attention 
fur  les  difputes  théologiques , dont 
il  aimoit  à s’occuper  plutôt  en  théo- 
logien qu’en  roi.  La  févérité  d’Eli- 
fabeth  avoit  contenu  les  partifans 
de  l’églife  Romaine.  Le  fanatifme 
des  puritains  étoit  plus  difficile  à 
foumettre.  Ces  fougueux  rigoriftes 
fe  flattèrent  d’être  mieux  traités 
par  un  prince  c[ue  leur  fe&e  avoit 
comme  maîtrife  en  Ecoffe.  Mais  il 
connoiffoit  trop  leur  efprit  d’indé- 
pendance, il  étoit  trop  jaloux  de 
l’autorité  & trop  ami  des  plaifirs 
pour  leur  être  favorable  dans  un 
royaume  où  ils  ne  dominoient  point. 
Cependant  il  voulut  que  le  clergé 
Anglican  eût  avec  eux  une  confé- 
rence à Hamptoncourt.  On  y dif- 
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puta  devant  lui , non  fur  le  dogme  , * 
objet  effentiel  des  controverfes , 
mais  fur  de  fimples  cérémonies  qui 
divifoient  violemment  les  deux  par- 
tis. C’étoit  principalement  l’ufage 
du  ligne  de  la  croix  dans  le  bap- 
tême , de  l’anneau  dans  le  mariage  , 
du  furplis  , de  l’inclination  de  tête 
au  nom  de  Jéfus.  Les  puritains  con- 
nurent bientôt  les  véritables  fenti- 
mens  de  Jacques.  Point  d évêques  y 
point  de  rois , dit-il  fouvent  d’un  ton 
décidé.  Auffi  l’archevêque  de  Can- 
torbéry  obferva-t-il  qu’il  avoit  parlé 
par  inspiration.  Quelques  change- 
mens  légers  dans  la  liturgie  furent 
tout  le  fruit  de  la  conférence.  Cha* . 
cun  conferva  fes  préventions  avec 
l’animofité  qu’elles  infpiroient. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  le  paiement 
monarque  foutenoit  les  épifcopaux  j d°ru*  dc  u 
zélés  pour  la 
L’amour  de  la 


prérogative  royale, 
liberté  croiffoit  en 


Europe , & fur-tout  en  Angleterre. 
On  l’attribue  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  à ce  goût  de  littéra* 


ture  , qui , en  étendant  la  fphere 
des  idées , donnoit  carrière  au  fen-  • 


timent  le  plus  naturel  à l’homme* 
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Les  ouvrages  des  anciens , l’hiftoiré 
de  tant  de  fameufes  républiques  , 
ne  pouvoient  manquer  de  nourrir 
l’efprit  républicain  dans  les  âmes 
où  il  commençoit  à fe  développer. 
Le  parlement , quoique  retenu  en- 
core par  des  liens  fort  étroits , mon- 
tra dès-lors,  plus  de  hardieffe.  Un 
membre  des  communes  ayant  été 
congédié  par  le  chancelier',  qui  le 
déclara  profcrit , 8c  qui  expédia 
• des  lettres  pour  une  nouvelle  élec- 
tion ( choie  pratiquée  8c  autorifée 
fous  Elifabeth  ) la  chambre  s’éleva 
contre  cet  afte . comme  donnant 
atteinte  à la  liberté  des  élevions 
& aux  privilèges  du  parlement. 
Elle  prétendit  avoir  feule  le  droit- 
d’expédier  les  ordres  peur  remplir- 
les  places  vacantes  ; 8c  la  cour 
parut  le  reconnoître.  Les  droits  de 
garde-noble  8c  de  purvoyancc , fur- 
tout  les  privilegès  exclufifs  qui 
concentroient  tout  .le  commerce 
dans  la  capitale  entre  les  mains 
d’environ  deux  cents  perfonnes , 
excitèrent  aulîi  le  zele  inquiet  des 
communes , mais  inutilement.  Par 
le  même  efprit  d’indépendance  elles 
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s’oppoferent  à l’union  des  deux 
royaumes  d’Ecoflé  &c  d’Angleterre  ; 
union  que  la  faine  politique  devoit 
compter  pour  un  précieux  avantage. 
Enfin  elles  refuferent  un  fubfide 
dont  le  roi  avoit  befoin , & qu’il 
afre&a  de  ne  p'us  vouloir  quand  il 
le  vit  refufé.  Cette  conduite  du 
parlement  annonçoit  les  nouveaux 
principes  qui  germoient  dans  • la 
nation.  Jacques  n’en  prévit  pas  les 
conféquences.  Il  fe  repofoit  fur  les 
droits  de  la  couronne  , fans  imagi- 
ner que  fes  fujets  puffent  avoir  des 
droits  à lui  oppofer. 

Sa  timidité  fa  foiblefle , plutôt 
qu’une  fage  politique , lui  fit  con- 
clure la  paix  avec  l’Efpagne.  Ma*is 
la  plus  horrible  confpiration  trou- 
bla cette  tranquillité  fi  chere  à fon 
indolence.  Les  catholiques  , per- 
fuadés  d’abord  que  le  fils  de  Marie 
Stuart  tempéreroit  en  leur  faveur 
la  févérité  des  loix , indignés  enfuite 
de  fe  voir  traités  avec  la  meme 
rigueur  quauparavant,  oublièrent 
les  devoirs  de  la  religion  pour 
fuivre  les  maximes  du  faux  zele. 
Çatesby  ScPiercy,  hommes  d’une 


1605. 
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noblcfle  diltinguée  & d'un  courage 
intrépide  , formèrent  enfemble  le 
* projet  de  rétablir  leur  religion  fur 
les  ruines  de  ce  qu’il  y avait  de 
plus  grand  dans  le  royaume.  Le 
roi , la  famille  royale  , tout  le  par- 
lement, dévoient  périr  du  même 
coup.  Pour  l’exécution  de  cette 
éntreprife  incroyable,  ils  s’affociè- 
rent  une  vingtaine  de  conjurés , 
qui  cimentèrent  leur  unioti  par  les 
facremens.  Déjà  trente-fix  barils  de 
poudre  étoient  cachés  fous  la  falle 
. oîi  le  parlement  s’affembloit.  Le 
fecret  ne  tranfpiroit  point  ; on  tou- 
choit  au  jour  du  dénouement.  Heu- 
reufement  lè  lord  Monteagle,  catho- 
lique , eft  averti  par  une  lettre  ano- 
nime  de  ne  pas  fe  trouver  à l’affem- 
blée  parlementaire  ; qu'ils  recevront 
un  terrible  coup , & qu'ils  ne  J, auront 
point  d'où  il  part.  Monteagle  con- 
fulte  Salisbury  ; ils  regardent  cette 
lettre  comme  peu  digne  d’attention. 
Cependant  elle  eft  communiquée 
au  roi.  Jacques  en  juge  difFérem- 
, ment  ; il  foitpçonne  ce  que  les  autres 
ne  peuvent  imaginer.  On  vifite  les 
caves , on  découvre  les  barils , on 
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arrête  un  des  confpirateurs  ; la 
crainte  des  tourmens  lui  fait  décla- 
rer fes  complices.  Us  vouloient  fe 
défendre , quoique  en  petit  nombre. 
La  poudre  leur  manquant , la  plu- 
part furent  maffacrés.  Quelques- 
uns  , traînés  en  prifon , confefferent 
leur  crime  & Subirent  le  fupplice. 
On  prétend  que  deux  Jéfuites , dont 
l’un  fut  exécuté  dans  le  même  temps, 
avoient  abufé  de  la  confeflion  pour 
affermir  la  volonté  des  coupables. 
Mais  nous  ne  voyons  point  de 
preuves  certaines  d’un  fait  fi  atroce. 
Des  auteurs  catholiques  ont  même 
foutenu  que  la  confpiration  des 
poudres  n’étoit  qu’une  vaine  chi- 
mère. Il  feroit  à fouhaiter  que  les  té- 
moignages laiffaffent  quelque  doute 
fur  ce  point  trop  avéré. 

La  modération  de  Jacques  mit 
un  frein  à la  fureur  des  Anglois 
contre  les  catholiques.  Il  déclara 
en  plein  parlement  qu’on  ne  devoit 
pas  les  envelopper  dans  une  accu- 
sation générale  ; que  plufieurs  d’eft- 
tre  eux  dételloient  la  rébellion , & , 
q u’en  puniffant  le  crime  , il  proté- 
geroit  toujours  l’innocence.  Dans 


Modération 
du  roi. 
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la  fuite  il  adoucit  même  fes  propre# 
loix  à leur  égard.  La  différence  de 
, religion  n’exclut  point  de  fa  faveur 
ceux  qu’il  en  crut  dignes.  C’étoit 
une  preuve  du  mérite  réel  qui  lui 
avoit  procuré  le  titre  de  fécond 
Salomon  ; mais  pour  foutenir  glo- 
rieufement  ce  titre , il  lui  manquoit 
de  la  vigueur  dans  le  cara&ere  , de 
la  profondeur  dans  la  politique  , 
& fur-tout  l’art  de  s’accommoder 
aux  conjonctures.  Un  fubfide  con- 
fidérable  qu’il  obtint  en  1606  fut  en. 
peu  de  temps  diffipé. 

11  ! - Tandis  que  fon  indolence  natu- 

1610.  relie  lui  fermoit  les  yeux  fur  les 
d/  parie  f S a^a*res  de  l’Europe  , le  parlement 
ment.  raffemblé  tenta  de  nouveaux  efforts 
contre  fes  prérogatives.  La  nation 
s’étant  enrichie  par  le  commerce  , 
le  revenu  de  la  couronne  n’étant 
pas  augmenté  à proportion  du  prix 
des  denrées,  Jacques  éprouvoit  des 
befoins  au  milieu  de  l’opulence  pu- 
blique. Une  indiferete  profulion  les 
itiultiplioit  chaque  jour , & lui  ren- 
doit  néceffaires  les  fecours  qu’on 
ne  vouloit  pas  lui  accorder.  En 
vain  repréfenta  - 1 - il  qu’Eülabetii 
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kVUit  aliéné  une  grande  partie  du 
domaine  ; que  la  dépenfe  excédoit 
nécefîairement  fes  revenus  de  qua- 
tre-vingt mille  livres  fterling  par  - 

an  ; que  les  dettes  de  la  couronne 
montaient  à trois  cent  mille  livres: 
toutes  ces  raifons  ne  lui  firent  obte- 
nir qu’un  #ger  fubfide  ; car  les 
communes  vouloient  profiter  de  lés 
befoins  pour  le  tenir  dans'la  dépen- 
dance. En  vertu  de  l’ancien  droit 
de  pondage  , il  devoit  tirer  le  cinq 
pour  cent  de  toutes  les  marchandifes. 

Mais  comme  on  fuivoit  toujours 
l’ancien  taux  , qui  ne  failoir  pas  le 
tiers  du  prix  acluel , il  avoit  cru 
pouvoir  le  réformer,  l’avoit  fait 
avec  une  extrême  modération.  La 
chambre  dit  néanmoins  dans  fes  re-« 
montrantes  à ce  fujet,  qu’une  telle 
pratique  donnoit  lieu  de  craindre 
la  ruine  de  l’ancienne  liberté  du 
royaume , & attaquoit  le  droit  de 
propriété  des  peuples.  On  pafia  un 
bill  pour  la  lupprelfion  de  ces  taxes  ; 
on  en  pafia  un  autre  plus  important 
contre  les  réglemens  ecclélialliques 
feits  fans  l’autorité  du  parlement.  . 

Les  bills  furent  rejetés  par  la  cham-  Scntîmens 
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le  Jacques  bre  haute.  Ces  entreprifes  hardies 
^ur  la  roj.au.  ^ (j»autres  même  nature  cho- 

quoient  d’autant  plus  le  monarque , 
qu’il  étoit  plus  attaché  aux  principes 
de  i’autorité  abfolue  établis  fous 


les  régnés  précédens.  Il  avoit  dit, 
en  demandant  un  fubfide  : Je  ne 


ferai  jamais  content  quPfon  difpute 
Jàir  mon  pouvoir  mais  je  ferai  tou - 
jours  difpofé  à faire  connoitre  les  mo- 
tifs de  mes  actions  , & même  à Ici 
régler  par  mes  loix.  Dans  un  ouvrage 
publié  en  Ecoffe  il  s’étoit  exprimé 
en  ces  termes  : Un  bon  roi , quoique 
au-deffus  de  la  loi , y conformera 
volontiers  fes  actions  pour  donner  Ce- 
xemple  à fes  Jujets  , mais  non  comme 
obligé  & fournis  à cette  loi.  Convaincu, 
que  l’autorité  royale  n’avoit  point 
de  bornes , même  en  Angteterre  , il 
voyoit  avec  indignation  qu’on  olat 
lui  en  fixer.  Enfin  il  cafla  le  parle- 
ment fans  affoiblir  le  nouveau  fyf- 
tême.  Ces  premières  agitations  fem- 
bloient  annoncer  les  violens  orages 
par  lefquels  le  trône  fut  renverfé 
fous  le  régné  de  fon  fucceffeur. 

■ — Jacques  étoit  plus  théologien  que 

**  prince.  Les  affaires  politiques  le 
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touchoient  légèrement  : la  contro-  Lî  roi  pcr- 
verfe  échauffa  l'on  zele.  Vorft  ou  [^cr.gi.-n* 
Vorftius  enfeignoit  alors  en  Hol-  rn 
lande  la  do&rine  d’Arminius  fur  la  dc# 
prédeffination  & la  grâce  ; do&rine 
oppofée  à celle  des  rigides  protef- 
tans , qui  fuppofent  des  décrets  ab- 
solus de  Dieu  , même  pour  la  répro- 
bation éternelle.  Le  roi  perfécuta 
0 le  profeffeur  jufqu’û  le^faire  bannir 
par  les  Etats  Généraux.  On  eût  dit 
que  Vorffius  eût  tramé  quelque 
deffein  contre  l’Angleterre.  Il  n’ell 
pas  inutile  d’obferver  que  les  dis- 
putes , au  fujet  de  l’Arminianifme , 
îirent  pér:*r  fur  un  échafaud  le  plus 
grand  homme  de  Hollande  , Barne- 
velt,  le  pere  de  fa  patrie.  Cet  évé- 
nement auroit  dû  éteindre  à jamais 
la  manie  de  vouloir  forcer  les  hom- 
mes dans  leur  croyance.  L’affaffinat 
de  Henri  IV  en  1610  avoit  mis  le 
comble  aux  horreurs  du  fanatifme. 

La  religion  cathodique  en  paroif- 
foit  plus  odieufe  aux  Anglois , fans 

3u*ils  en  fuffent  moins  fanatiques 
ans  Fhéréfie. 

Un  projet  vraiment  gr an d&  digne  — ■ ■ 

d’éloges  occupa  le  roi  pour  le  bien  16  iz. 
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l’Irlande  de  l’humanité.  Depuis  quatre  cento 
civjJifce.  qUarante  ans  qUe  l’Angleterre  avoit 

. - entrepris  de  dompter  l’Irlande  cette 
ifle  conquile  avoit  toujours  fes  an- 
ciennes mœurs.  Une  ftupide  igno- 
rançe  & des  coutumes  infenfées  y 
entretenoient  la  férocité  des  habi- 
tans , que  la  tyrannie  des  Anglois 
avoit  réduits  à un  affreux  délelpoir. 
L’ufage  des  Irlandois,  comme  celui 
des  Barbares  qui  envahirent  autre- 
fois l’Europe,  étoit  de  ne  punir  les 
plus  grands  crimes  que  par  des 
amendes  ; & le  vice-roi  d’Irlande 
diiànt  à Maquire,  un  des  principaux 
chefs  du  pays,  qu’il  fe  propofoit 
de  lui  envoyer  un  feherif  ou  un 
prévôt,  l’Irlandois  lui  répondit: 
V %lre  feherif fera  bien  reçu  , mais  ap- 
prenez moi  J'on  éric  , ( le  prix  de  fa 
tête  ) afin  que  fi  quelqu'un  de  mes 
gens  Cajf affine  , je  puijfie  lever  cette 
fomme  fur  le  comté.  Jacques  fixa  la 
propriété  des  biens , garantit  le  peu- 
ple de  l’oppreflion  des  nobles , fit 
îevérement  punir  tous  les  crimes, 
introduifit  l’agriculture  dans  cette 
• contrée  inculte  & fertile , entretint 

des  troupes  pour  contenir  les  habi- 
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tans-,  abolit  les  préjugés-  & les  cou- 
tumes barbares  ; enfin  , apres  quel- 
ques années  de  foins , il  vint  à bout 
de  gouverner  par  la  juflice  & par 
les  loix  une  nation  qui  paroiffoit 
incapable  de  les  connoître  ; & il 
eut  raifon  de  s’applaudir  d’un  tel 
ouvrage  comme  du  monument  le 
plus  glorieux  de  fon  régné. 

Ce  prince  fans  économie  , paf- 
fionné  pour  des  favoris  auxquels  il  1614. 
prodiguoit  toutes  les  grâces,  ne  rcf" ÏSLÎ 
trouvoit  pas  des  reffources  propor-  files, 
tionnées  à fes  befoins.  Apres  avoir 
vendu  des  titres  de  chevalier  baron- 
qet  pour  la  fomme  de  deux  cent 
mille  livres  fterling,  & avoir  em- 
ployé ces  trilles  expédiens  dont  • 
l’effet  certain  efl  d’avilir  plutôt  que 
de  multiplier  la  nobleffe  , il  fe  vit 
forcé  à la  convocation  d’un  parle- 
ment. Mais  il  trouva  dans  les  com- 
munes le  môme  efprit  qui  les  avoit 
déjà  excitées  contre  fes  préroga- 
tives. La  qualité  de  membre  de  la 
chambre  baffe  , autrefois  regardée 
comme  un  fardeau , devint  un  objet 
d’émulation  par  l’autorité  qu’elle 
e’efforçoit  de  prendre,  Ce  parlement 
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fut  bientôt  diffous  fans  avoir  donné 
le  moindre  fubfide  ; Sz  il  n’en  ré- 
fu’ta  qu’un  furcroit  d’ombrage  6c 
de  jaloufie  entre  le  prince  ôz  les 
fujets.  Dans  l’efpace  de  fix  cents 
ans  on  ne  comptoit  que  trois  exem- 
ples de  fubfide  refufé.  Les  communes 
fembloient  déjà  provoquer  l’indi- 
gnation du  monarque. 

La  chûte  de  Robert  Carre , comte 
de  Somerfet , qui , de  mignon  de 
1 Jacques  I étoit  devenu  fon  minière 
avec  le  feul  mérite  de  la  figure,  fut 
un  des  principaux  événemens  de  ce 
régné  pacifique.  George  Villiers, 
jeune  homme  trop  remarquable 
par  fa  beauté , fes  grâces  &z  fes 
qualités  frivoles  , ayant  gagné  l’af- 
feétion  du  roi  dès  qu’il  parut  à fes 
yeux,  affoiblit  d’abord  l’afcendant 
du  favori.  La  découverte  d’un  meur- 
tre infâme  que  Somerfetavoitcom- 
mis  en  1613  le  précipita  du  rang  où 
le  caprice  l’a  voit  élevé.  Mais  en 
punilfant  fes  complices  le  roi  eut 
la  bonté  ou  la  foibleffe  de  lui  faire 
grâce.  La  fortune  de  Villiers  s’ac- 
crut avec  une  rapidité  prodigieufe. , 
Créé  duc  de  Buckingham , grand 
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écuyer , grand  amiral , &c.  il  réu- 
nit en  peu  d’années  fur  fa  tête  ce 
» qui  auroit  dû  faire  la  récompenfe 
de  plufieurs  hommes  illuftres.  Sa 
famille  parvint  comme  lui  à l’opu- 
lence. Le  befoin  d’argent  augmenta 
par  ces  nouvelles  & indignes  pro- 
fufions  ; & Jacques  s’en  procura 
d’une  maniéré  propre  à exciter 
beaucoup  de  murmures.  rendit 

* aux  Hollandois  trois  places  impor-, 
tantes  qu’Elifabeth  avoit  exigées 

rour  caution  des  fommes  fournies 
1 a république  ; il  fe  contenta  du 
tiers  environ  de  ces  fommes,  qui 
montaient  à près  de  fept  cent  mille 
livres  fterling. 

De$  vqes  politiques  , Jointes 
à fes  principes  de  théologie,  lui' 
fàifoient  defirer  ardemment  d’éta-  c^ccat  dc 
blir  en  EcofTe  les  rites  & les  maximes 
de  l’églife  Angloife , fi  favorable  à 
l’autorité  de  la  couronne  ; nul  peu- 
ple n’étoit  moins  fournis  que  les 
Ecoffois  à la  puiflance  royale.  Les 
montagnards,  divifés  en  fept  clans , 
ou  tribus , fàifoient  comme  une 
nation  féparée  , aufli  indocile  que 
barbare.  Les  habitans  du  plat-pays. 
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où  le  gouvernement  féodal  fubfîA' 
toit  toujours  , étoient  fort  attachés 
à leurs  chefs , à leurs  tribus , en  qui 
ilsmettoient  leur  confiance,  & fort 
peu  au  prince,  dont  ils  connoifîbient 
la  foiblefîe.  Des  divifions  intermi- 
nables avoient  agité  ce  royaume  9 
& n’avoient  été  fufpenduesde  temps 
en  temps  que  par  la  haine  nationale 
contre  lps  Anglois.  Pour  comble  de 
malheurs  le  fanatifme  proteftant  y 
Affaires  de  déploy oit  toute  fa  fureur.  L’auto— 
teligton.  rité  des  évêques  étoitprefque  anéan- 

tie ; le  peuple  le  plus  groflier  croyoit 
s’unir  à la  divinité  par  des  extafes  , 
& abhorroit  tous  les  rites  fi  nécef- 
faires  pour  empêcher  l’efprit  de 
s’égarer  dans  de  chimériques  con- 
templations. Jacques  n’étant  que 
roi  d’Ecoffe  avoit  cédé  malgré  lui 
à l’afeendant  des  enthoufiaftes.  De- 
venu roi  d’Angleterre , & plus  capa- 
ble d’en  impofer , il  avoit  gagné  du 
terrein  en  vertu  de  fon  droit  de 
fuprématie.  Il  fît  un  voyage  exprès 
pour  achever  fon  entreprile , fe  pro- 
pofant  d etendre  le  pouvoir  épifeo- 
pal , & d’établir  en  même  temps  la 
lupériorité  du  pouvoir  civil  fur  la 
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jiirifdiûion  du  clergé.  A ces  grands 
objets  il  unifloit  avec  un  zele  minu- 
tieux un  nombre  de  cérémonies 
qu’il  jugeoit  effentielles  au  culte 
divin*  Les  Ecoffois,  moins  indo- 
ciles pour  le  relie , montrèrent  une 
extrême  répugnance  au  Sujet  des 
cérémonies , loit  par  attachement  à 
leurs  pratiques  religieuses , Soit  par 
averfion  pour  les  coutumes  Angloi- 
Ses.  Elles  ne  furent  admifes  qu’après 
le  départ  du  roi.  Perfuadé  que  les 
fêtes  doivent  fervir  non-feulement 
à honorer  Dieu , mais  à délaffer 
les  hommes  de  leurs  travaux,  il 
autorifa  en  Angleterre  , après  le 
Service  divin , tous  les  jeux  & les 
exercices  honnêtes.  Cette  ordon- 
nance fut  un  Scandale  pour  les  zéla- 
teurs de  la  réforme. 

Le  fameux  chevalier  Raleigh , 
en  prifon  depuis  treize  ans,  s’y  *618. 
étoit  livré  à l’etude,  & avoit acquis  ataa™ 
une  réputation  de  fcience  qui  fai-  îcîgh. 

Soit  oublier  les  défauts  de  fon  carac- 
tère. On  le  regrettoit  autant  qu’on 
l’a  voit  haï.  Ce  valte  génie  , ce 
grand  homme  de  guerre , traité  avec 
tant  de  rigueur,  paroiffoit  un  citoyen 
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précieux  qu’il  falloit  rendre  à l’étatj 
Les  difpolitions  favorables  du  pu- 
blic augmentant  en  lui  le  defir  & 
l’elpérance  de  la  liberté , il  fè  flatta 
de  l’obtenir  en  publiant  qu’il  avoit 
découvert  dans  la  Guiane , fous  le 
régné  d’Eliiabeth,  une  mine  d’or 
dont  on  pourroit  tirer  d’immenfes 
richefles.  Jacques,  peu  frappé  d’un 
bruit  contraire  à la  vrailemblance  , 
fit  fortir  néanmoins  Raleigh  de  pri- 
fon , & lui  accorda  même  le  com- 
mandementîur  les  aventuriers  que 
fa  mine  d’or  attiroit  en  Amérique  , 
mais  fans  vouloir  le  décharger  de 
l’ancienne  fentence  portée  contre 
lui.  Le  chevalier  part  avec  douze 
vaifl'eaux , ( 1 6 1 6 ) arrive  fur  les 
côtes  de  Guiane , fait  attaquer  la 
ville  Efpagnole  de  Saint-Thomas  , 
malgré  la  paix  conclue  entre  l’Ef» 
pagne  & l’Angleterre  ; on  prend 
cette  place , on  n’y  trouve  aucun 
tréfor  , on  défefpere  de  trouver  la 
mine.  Les  compagnons  de  Raleigh 
le  foupçonnent  d’avoir  voulu  feu- 
lement enlever  aux  Efpagnols  leurs 
p ofle fiions  dans  ce  continent , & le 
forcent  à retourner  avec  eux  en 


Digitized  by  Google 


Jacques  I.  359 
Angleterre.  Le  roi  fait  revivre  l’an-  „ 
cienne  fentence  qui  le  condamnoit 
fans  preuve  pour  crime  de  haute 
trahilon.  Dans  le  cours  de  la  pro-  Son  exécH. 
cédure  il  montra  quelque  foiblefle. '»<»>• 
Intrépide  au  moment  de  l’exécu- 
tion il  dit , en  touchant  la  hache  de 
l’exécuteur  : Voici  un  remede  aigu , 
mais  Jur  pour  tous  Les  maux.  Quoi- 
que plufieurs  l’aient  cru  innocent,  . 
on  ne  peut  guere  douter  que,  fous 
prétexte  d’une  mine  chimérique, 
il  n’en  ait  impofé  au  roi.  Selon 
les  principes  étranges  que  fuivoient 
les  Européens  daas  les  conquêtes 
“des  Indes  6c  de  l’Amérique,  il  pen- 
foit  avoir  acquis  aux  Anglois  un 
droit  incpntefiable  fur  la  Guiane  , 
parce  qu’il  y avoit  mis  les  pieds 
autrefois  ; 6c  d’ailleurs  il  préten- 
doit  follement  que  la  paix  avec 
l’Efpagne  ne  regardoit  point  le 
nouveau  monde.  C’étoit  un  de  ces 
hommes  dont  le  génie , faute  d’être 
réglé  par  la  raifon , enfante  plutôt 
des  monftres  que  de  grandes  chofes. 

Son  Hijloire  du  monde  eft  eftimée. 

Si  quelque  événement  avoit  pu  ' g - 

tirer  le  roi  de  fa  timide  ina&ion  1610. 
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Affaires  de  c’eût  été  le  défaftre  de  Frédéric  J 
réieûeur  i>a-  életteur  Palatin  , Ton  gendre.  La 
Bohême,  révoltée  contre  la  maifon 
d’Autriche , autant  par  le  fanatifme 
des  nouvelles  fe&es  que  par  la 
crainte  de  Tefclavage , avoit  offert 
la  couronne  à Frédéric , & ce  prince 
imprudent  s’étoit  hâté  de  la  rece- 
voir. L’empereur  Ferdinand  II, 
après  l’avoir  vaincu  à Prague , 
envahit  fes  états  héréditaires.  Les 
Anglois  témoignèrent  le  plus  grand 
defir  de  le  venger.  Le  zele  de  la 
religion , l’honneur  de  la  famille 
royale  , leur  faifoient  defirer  la 
guerre.  Jacques  ne  pouvoit  s’y  ré- 
foudre.  Il  • condamnoit  la  révolte 
des  Bohémiens  & l’entreprife  de 
fon  gendre.  Se  flattant  dé  le  réta- 
blir dans  le  Palatinat  par  le  moyen 
des  négociations , il  réfolut  de  ne 
point  prendre  les  armes  ; mais , pour 
ménager  les  efprits  & pour  avoir 
de  l’argent , il  diffimula  fes  difpo- 
fitions  lecretes.  D’abord  il  demanda 
des  bienveillances  ; ancienne  méthode 
que  les  circonftances  rendirent  in- 
fru&ueufes,  Il  convoqua  enfin  un. 
. • parlement  £ 
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arlement,  quoiqu’il  dût  en  appré- 
ender  les  fuites. 

Ce  parlement  efl  l’époque  des 
deux  partis,  appelés  dans  la  fuite  „ I®21, 
Whigs  & Torys,  ou  partis  de  la  i-mcau 
patrie  & de  la  cour , dont  on  peut 
dire,  au  jugement  de  M.  Hume, 
que , s’ils  ont  fouvent  menacé  le 
gouvernement  de  fa  diffolution  to- 
tale , ils  font  la  caufe  réelle  de  fa 
vie  ôc  de  fa  vigueur  confiantes  : 
paradoxe  qui  ne  peut  fe  vérifier 
u’en  Angleterre.  Sous  les  princes 
e la  maifon  de  Tudor  le  grand 
confeil  de  la  nation  s’étoit  montré 
l’efc lave  de  la  cour.  Quoiqu’il  con- 
fervât  le  privilège  de  faire  des  loix 
& de  donner  l’argent  du  peuple  , 

. il  fe  laiffoit  conduire  & obéiffoit 
prefque  aveuglément.  Sans  émula-  v 
tion , fans  principes,  fans  zele  pour 
la  fureté  des  citoyens  , fans  cou- 
rage dans  les  affaires  publiques  , il 
fembloit  ignorer  la  conflitution  An- 
gloife  fondée  par  la  grande  charte  , 
ou  l’abandonner  au  pouvoir  abfolu 
du  fouverain.  Nous  le  verrons  dé- 
formais paffer  d’un  extrême  à l’au- 
tre, jaloux  de  l’indépendance  plutôt 
Tome  //.  , Q- 
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que  de  la  liberté , agiffant  par  fana» 
tifme  de  fefte  plutôt  que  par  efprit 
national , jufqu’au  temps  de  la  révo- 
lution fameufe  qui  a précipité  du 
trône  les  Stuarts  , & qui  a fixé  les 
limites  des  différens  pouvoirs  de 
l’état.  Les  premières  démarchés  des 
communes  ne  déplurent  point  au 
roi.  On  lui  accorda  deux  lubfides  ; 
on  lui  fit  de  refpettueufes  remon- 
trances fur  quelques  abus  & mono- 
poles qu’il  eut  la  fageffe  de  corriger. 
Procès  du  Le  procès  du  chancelier  François 
ïLcon.  Bacon  ne  fut  pas  même  un  fujet  de 
trouble.  Ce  grand  génie  avoit  ignoré 
l’art  de  fe  conduire  avec  modéra- 
tion dans  les  honneurs.  Ayant  dé- 
rangé fes  affaires  par  une  dépenfe 
exceflive  , il  s’étoit  rendu  fufpeâ 
de  corruption  en  recevant  beaucoup 
de  préfens  qui  aviliffoient  fa  dignité. 
La  chambre  des  communes  l’accufa 
devant  celle  des  feigneurs.  Il  fe 
reconnut  coupable  fur  plufieurs  ar- 
ticles, & fut  condamné  à une  amende 
de  quarante  mille  livres  flerling , à 
la  prifon  , à ne  pofféder  jamais 
aucun  emploi.  Jacques  adoucit  la 
rigueur  de  cette  fentençe , à laquelle 


Digitized  by  Googltl 


Jacques  î.  3 6j  , 

Bacon  furvécut  cinq  ans,  effaçant 
par  des  ouvrages  immortels  le  fou-  > 
venir  de  fe’s  fautes , & apprenant 
par  fa  difgrace'  aux  hommes  nés 
pour  inftruire  le  genre  humain  , 
combien  l’exercice  de  leurs  talens 
eft  préférable  aux  attraits  dangereux 
de  la  fortune.  * v, 

* Cependant  .l’audace  des  commu-  Les  commu- 
nes augmentoit  lenfiblement.  Rien  J'J  " 

n’échapoit  à leur  fcrupuleufe  vigi-  a’étac. 
lancé  ; elles  affe&oient  d’examiner 
les  moindres  griefs  & de  confulter 
les  droits  de  la  couronne  fur  les 
plus  minces  articles.  L’eleâeur  Pala- 
tin étant  réduit  à l’extrémité  , elleè 
repréfenterent  au  roi  la  néceffité  de  • 
prendre  les  armes  ; que  la  liberté 
de  l’Europe  étoit  en  péril  ainfi  que 
la  religion  proteflante  ; que  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  marier  fon  fils 
avec  une  princeffe  d’Efpagne,  rele- 
voit  les  efpérances  des  catholiques  9 
que  fon  indulgence  à leur  égard , 
augmentoit  leur  témérité , & qu’il- 
étoit  à propos  de  la  réprimer  par 
l’exa&e  obfervation  des  loix  péna- 
les. Jacques  , vivement  olfenfé 
d’une  démarché  fi  extraordinaire,  eu 

Qij 
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témoigna  fon  indignation  à la  cham- 
bre , lui  défendant  de  fe  mêler  des 
affaires  d’état , & déclarant  qu’il 
puniroit  ceux  qui  auroient  l’audace 
de  franchir  les  bornes  prefcrites. 
Les  communes , loin  d’être  effrayées 
de  cette  menace  , fuivirent  leur 
plan  avec  plus  d’ardeur.  Elles  fou- 
tinrcnt  en  termes  refpe&ueux  qu’el-  . 
les  avoient  un  droit  inconteffable 
i & héréditaire  de  propofer  leur  avis 
fur  toutes  les  affaires  du  gouverne- 
ment, & que  c’étoit  à la  chambre 
à empêcher  qu’aucun  de  fes  mem- 
, bres  n’abufât  d’une  liberté  fi  pré-' 
cieufe.  Quand  leurs  députés  appor- 
tèrent cette  réponfe, Jacques  fit  pré- 
parer , dit-on , douze  fauteuils  ,parcc 
qui  il  allait  recevoir  dou^e  rois.  Il  s’é- 
leva fortement  contre  la  prétention 
des  communes,  dont  les  privilèges, 
félon  lui,  étoient  des  grâces  dit 
fouverain,  plutôt  que  desdroits  hé- 
réditaires , & dont  les  avis , fur  les 
, affaires  d’état , né  pouvoient  être 
légitimes  qu’autant  qu’il  lui  plairoit 
de  les  demander.  La  chambre  ayant 
fait  une  proteftation  contraire  à ces 
, principes , il  quitta  brufquement  Ist 
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Ville,  ordonna  que  le  regiflre  lui 
fut  apporté , & déchira  la  protefta* 
tion  de  fa  propre  main.  Bientôt 
après  il  caffa  le  parlement  ; il  envoya 
en  prifon  quelques  membres  des 
communes  ; il  défendit  enfin  de  dif- 
courir  fur  les  affaires  publiques  ; 
comme  s’il  avoit  pu  empêcher  les 
citoyens  de  s’entretenir  des  chofes 
qui  les  intéreffoient  le  plus. 

Une  pareille  défenfe  ne  devoit 
fervir  qu’à  irriter  l’animofité  des 
partis.  T oute  la  nation  fe  piqua  de 
raifonner  fur  les  principes  du  gou- 
vernement. Ceux-là  exaltoient  la 
prérogative  royale  , ceux  - ci  la 
liberté  parlementaire.  On  remon- 
toit  à la  fource  de  l’autorité , on 
examinoit  fon  étendue  & fes  limites: 


difcufîions  d’autant  plus  dangereufes 
que  les  premières  loix  étant  tou- 
jours imparfaites,  & les  premiers 
âges  couverts  de  profondes  ténè- 
bres, on  y trouvoit  une  matière 
inépuifable  de  contrariétés  & de 
difputes.  Le  génie  républicain  fe 
fortifia  par  le  raifonnement.  Il  fe 
forma  un  fyftême  dont  il  étoit  fa- 
cile d’entrevoir  les  terribles  confé- 

Q ÜJ 


Difputes 
fur  1 autorité 
royale. 
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quences.  Si  Jacques  I n’avoit  pas 
appuyé  indifcrétement  fur  des  ma- 
ximes capables  d’effaroucher  les  An- 
glois , auroit-on  vu  naître  ce  fyf- 
tême  d’indépendance  qui  , après 
avoir  troublé  la  tranquillité  de  fon 
régné,  fit  couler  fur  un  échafaud  le 
„ fang  de  fon  fucceffeur  ? 

Nogocia-  D’un  autre  côté  l’éfèûeur  Pala- 
f'agae  d Lf’  étoit  aux  a^°^s*  Ferdinand  II 
avoit  donné  fon  éleûorat  au  duc 
de  Bavière.  Les  négociations  de 
Jacques  ne  produifoient  rien.  Sa 
foibleffe  le  rendoit  méprifable  aux 
yeux  de  l’Europe , &c  l’on  porta 
ce  mépris  jufqu’à  le  peindre  , tantôt 
avec  un  fourreau  fans  épée , tantôt 
avec  une  épée  que  plufieurs  per-  , . 
fonnes  enfemble  ne  pouvoient  tirer 
du  fourreau.  Le  mariage  de  fon  fils 
avec  l’infante  d’Efpagne  lui  paroif- 
fant  un  moyen  fur  de  rétablir  l’élec- 
teur, il  follicita  plus  vivement  cette 
alliance , contraire  aux  vœux  de  la 
/îation.  Depuis  long-temps  la  cour 
de  Madrid  oppofoit  à fes  defirs  une 
lenteur  affe&ée.Digby  comte  de  B rit 
toi,  fon  Ambaffadeur  auprès  de  Phi- 
lippe IV , furmonta  enfin  les-  obila-j 
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clés,  à force  d’habileté  6c  de  fageffe. 

Le  pape  devoit  accorder  la  difpenfe  ; 
une  princeffe  accomplie  devoit  ap- 
porter une  do^  extrêmement  riche  ; 
la  reftitution  du  Palatinat  ne  pou- 
voit  manquer  de  luivre  de  près  le 

mariage.Jacquess’applaudiffoitavec 

railon  de  fes  mefures.  L’homme  qu’il 
aimoit  le  plus  , qu’il  a voit  comblé 
de  biens  6c  d’honneurs , Bucking- 
ham fit  tout  échouer  par  une  folie 
fans  exemple. 

Ce  téméraire  favori , pour  effa-  — 

cer  la  gloire  de  Briftol , 6c  pour  Eiui^’.j 
captiver  le  jeune  Charles  , prince  iode  de  lui 
de  Galles,  engagea  celui-ci  k faire  kill*luu‘- 
en  aventurier  le  voyage  d’Efpagne , 
lui  perfuadant  que  ce  trait  de  galan- 
terie  6c  de  confiance  charmeroit  la 
princeffe  & les  Efpagnols , hâteroit 
la  conclufion  du  mariage , 6c  lui 
procureroit  l’honneur  de  rétablir 
fon  beau-frere.  Charles  fe  laiffe 
éblouir  de  ces  idées  fantaftiques. 

Ils  arrachent  l’un  6c  l’autre  le  con- 
fentement  du  roi , qui  accorde  par 
foibleffe  ce  qu’il  défapprouve  par, 
jugement.  Ils  partent  en  polie  avec 
deux  ou  trois  officiers , & arrivent 

Q iv  f 
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bientôt  à Madrid.  Le  prince  y eft 
reçu  magnifiquement.  Ses  grâces  9 
fa  douceur  & fa  modeftie  lui  ga- 
gnent les  cœurs  ; le  traité  fe  con- 
clut à des  conditions  avantageufes 
pour  les  catholiques.  Mais  Gré- 
, goire  XV , de  qui  l’on  avoit  obtenu 
la  difpenfe  , étant  mort  dans  ces 
conjon&ures , Urbain  VIII , fon  fuc- 
ceffeur , différa  de  la  confirmer  9 
efpérant  peut-être  que  Charles  chan- 
geait de  religion  en  Efpagne.  Ce- 
lui-ci , impatient  du  delai , prit  le 
chemin  de  Londres  avec  Buckin- 
gham. 

Anpture  avec  Les  paflions  d’un  honjme  en  cré- 

i’ifpagne.  dit  décident  quelquefois  du  fort  des 
princes  & des  peuples.  Autant  le 
comte  de  Briftol  s’étoit  attiré  l’ef- 
time  des  Efpagnols,  autant  le  pré- 
fomptueux  Buckingham  avoit  mé- 
rité leur  haine.  Son  arrogance , fes 
faillies , fes  débauches  le  rendoient 
également  odieux  & au  peuple  &C. 
à la  cour.  Il  le  fentit  affez  pour 
changer  tout-à-fait  de  vues  fur  l’ob- 
jet de  la  négociation.  Le  prince  de 
Galles , dont  il  gouvernoit  l’efprit , 
adopta  fes  fentimens.  L’un  & l’au-j 


*9  /•  / 


Digitized  by  Googljp 


Jacques  t 369 
tre  ne  penfoient  plus  qu’à  rompre 
un  traité  dont  ils  s’étoient  promis 
tant  d’avantages.  Jacques  n’eut  pas. 
la  force  de  le  roidir  contre  leur 
delTein.  Une  rupture  injuriêufe  avec 
la  cour  de  Madrid  devoit  amener 
la  guerre  : il  affembla  le  parlement 
pour  en  tirer  des  fecours. 

• Par  un  faux  expofé  de  la  négo- 
ciation , Buckingham  n’eut  pas  de 
peine  à échauffer  les  efprits  déjà 
prévenus  contre  l’Efpagne.  On  lui 
prodigua  les  éloges  comme  au  meil- 
leur des  citoyens , & le  roi , en- 
traîné par  le  torrent , fut  contraint , 
malgré  fon  naturel  &c  fes  principes , 
de  l^jvre  les  réfolutions  violentes 
qui  tendoient  à une  guerre  inévita- 
ble. Il  demanda  des  fubfides  ; il 
oublia  fon  autorité  jufqu’à  offrir 
une  conceffîon  inouïe  6c  dange- 
reufe  : que  des  commiffaires  du  par- 
lement touchaffent  les  fommes  qu’on 
accorderoit,  & en  fiiïent  eux-mêmes 
l’emploi.  Rien  ne  pouvoit  être  plus 
agréable  aux  communes.  Elles 
accordèrent  cependant  beaucoup 
moins  qu’on  nedemandoit , & don- 
nèrent de  nouvelles  atteintes  à la 
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prérogative.  Tous  les  monopoles 
furent  abolis  par  un  bill , comme 
contraires  aux  loix  & aux  libertés 
Liberté  civile.  royaume.  Le  même  afte  portoit 

que  chaque  citoyen  pouvoit  difpo- 
fer  librement  de  fes  a&ions,  pourvu, 
qu’elles  ne  fîffent  tort  à perfonne  ; 
éz  que  nulle  autre  autorité  que 
celle  des  loix,  ne  pouvoit  donner 
atteinte  à ce  droit  illimité  : principe 
dont  les  Anglois  font  la  bafe  de  la 
liberté  civile.  Les  communes  ayant 
infiflé  fur  les  loix  pénales  contre 
les  catholiques , Jacques  déclara 
qu’il  n’approuvoit  point  la  perfé- 
cution , qu’il  la  jugeoit  propre  à 
faire  des  profélytes  félon  la  nupme 
û connue , Le  fang  des  martyrs  ejl  la. 
fetnence  de  l'églife  ; qu’il  défapprou- 
'Voit  également  trop  d’indulgence 
pour  une  religion  prolcrite,  & qu’il 
auroit  foin  de  prévenir  ou  de  cor- 
riger les  abus  à cet  égard. 

Difgiacc  du  II  gémiffoit  de  l’embarras  où  le 
Ioi.UCUX Qrlf  réduifoit  la  fougue  de  Buckingham. 

Dégoûté  de  cet  indigne  favori , il 
at.tendoit  Briftol  pour  lui  donner 
toute  fa  confiance.  L’ambafîadeur 
ayantreçu  l’ordre  de  quitter  Madrid^ 
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Philippe  IV  s’efforça  vain  de 
l’attacher  à fon  fervice.  Il  ne  put 
même  lui  faire  accepter  à fon  départ 
un  préfent  de  dix  mille  ducats , que 
les  circonflances  fembloient  lui  ren- 
dre néceffaire.  Ce  monarque  eut 
beau  aflurer  que  ni  Jacques  ni  per- 
fonne  autre  ne  fauroit  qu’il  avoit 
reçu  le  préfent  : IL  y a quelqu'un , 
répondit  l’Anglois,  qui  le  fauroit  in- 
failliblement ! cef  le  comte  de  B ri (loi  ; 
& il  ne  manquerait  pas  de  le  dire  au 
roi  d' Angleterre.  Le  vertueux  minif- 
tre  efpéroit  que  la  haine  de  Buc- 
kingham ne  prévaudrait  point  fur 
l’équité  de  fon  maître  ; comme  fl 
un  prince  foible  n’étoit  pas  ordinai- 
rement fubjugué  par  les  pallions 
d’autrui.  Briftol  fut  d'abord  rnis  en 
prifon  & relégué  enfuite  dans  fes 
terres , fans  pouvoir  obtenir  la 
liberté  de  prouver  fon  innocence. 
Le  prince  de  Galles  & Buckingham 
vouloient  qu’il  avouât  fes  préten- 
dues finîtes.  Une  réconciliation  of- 
ferte à ce  prix  lui  parut  un  def- 
honneur.  Jacques  dit  lui -même, 
qu’exiger  pareille  chofe  de  l’inno- 
cent étoit  une  horrible  tyrannie.  Il 
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auroit  dû  fe  reprocher  de  permettra 
l’injuRice  en  la  condamnant. 
r—  - Ce  prince , infatué  de  l’opinion 

161 4-  qu’une  fille  de  roi  pouvoit  feule 
piîncèdcGj”être  l’époufe  de  fon  fils , cherchant 
le*  avec  mil-  d’ailleurs  une  alliance  qui  pût  l’ai- 
t tance. . der  à foutenir  la  guerre  contre  l’Ef- 

pagne , & à réparer  les  malheurs 
du  Palatin , tourna  les  yeux  vers 
la  France  , où  le  cardinal  de  Riche- 
lieu commençoit  à dominer.  Hen- 
riette , fille  de  Henri  IV , fut  accor- 
dée au  prince  de  Galles  avec  huit 
ceqt  mille  écus  de  dot.  Une  de9 
• conditions  étoit  que  leurs  enfans 
feroient  élevés  par  la  mere  , ou  , 
ce  qui  revient  au  même,  dans  la 
religion  catholique  , jufqu’à  l’âge 
de  treize  ans.  - Article  auquel  on 
attribue  communément  l’infortune 
de  leur  poftérité , •quoiqu’il  ait  été 
fans  exécution , ainfi  que  d’autres 
• articles  vraifemblablement  diûés  par 

Mort  de  la  cour  de  Rome.  Jacques  mourut 
Jacques  i.  pannée  fu i vante  , affligé,  de  voir 
finir  cette  longue  paix  qu’il  a voit 
maintenue  pendant  tout  fon  régné. 

Les  jugemens  contnidi&oires 
qu’on  a portés  fur  fon  çara&ere 
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bfouvent  l’efprit  de  parti  dont  fes 
hiftoriens  étoient  animés.  S’il  ne 
mérite  point  les  fatires  amer  es  des 
uns,  il  ne  mérite  pas  plus  les  éloges 
exceflifs  des  autres.  Un  mélange  de 
bien  & de  mal , de  belles  qualités 
& de  grands  défauts,  fait  que  le 
même  homme , confidéré  fous  diver- 
fes  faces , ceffe  de  paroître  le  même 
homme.  Jacques  I étoit  libéral , mais  sa  prodige 
prodigue.  Un  de  fes  favoris  voyant lité* 
paffer  une  charge  d’argent  que  l’on 
portoit  au  tréfor , dit  à fon  voifin  : 

Que  cet  argent  me  rendroit  heureux  ! 

Le  roi  voulut  favoir  ce  qu’il  difoit* 

& fur -le -champ  lui  donna  toute 
la  fomme  , qui  montoit  à trois  mille 
livres  fterling.  Vous  voies  croye. 1 heu- 
reux , ajouta-t-il , d'obtenir  une  telle 
fomme  , mais  je  le  fuis  plus  de  trouver 
l'occajîon  d' obliger  un  honnête  homme 
que  j'aime.  Ses  profufions  le  jeterent 
dans  une  forte  d’indigence.  Les  An- 

; & , s’aper- 
pouvoit  fe 
paffer  de  leurs  fecours , ils  penfè- 
rent  à lui  faire  la  loi.  L’économie 
d’Elilabeth  étoit , comme  nousl’a- 


glois  s’en  prévalurent 
cevant  crue  le  roi  ne 
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vons  vil , un  des  remparts  de  I 4 

prérogative. 

i tendue  de  Un  lavoir  qui  tenoit  de  la  pédan- 
iive.ptCl°ëa  terie  rendoit  Jacques  difcoureur fans 
le  rendre  habile  dans  les  affaires , &C 
lui  fut  peut-être  moins  utile  que 
préjudiciable.  Ses  principes  fur  l’au- 
torité ablblue  étoient  à la  vérité  les 
principes  dominans  lous  la  maifon 
de  Tudor.  Il  auroit  du  néanmoins 
obferver  la  différence  des  conjonc- 
tures , & combien  il  y avoit  de 
rifque  à remuer  des  queftions  pro- 
pres à échauffer  les  efprits.  On 
rajoute  que  dans  un  repas  ou  le 
trouvoit  les'cvêques  Neile  & An- 
drews, il  demanda  tout  haut  fi,  lorf- 
qa’U  avoit  befoin  de  l’argent  de  fes 
fujets  , il  ne  pou  voit  pas  le  prendre 
Jans  le  fecours  du  parlement.  Neile 
dérida  qu’il  le  pouvoit:  Andrews 
éluda  la  queltion.  Jacques  le  pref- 
fant  de  s’expliquer  : Hé  bien , dit-il , 
je  crois  que  , fans  blefj'er  aucune  Loi , 
votre  TiuijeJlè  pont  prendre  l'argent  de 
mon  confrère  Neile , puijquil  vous  L'of- 
fre. Cet  évêque  même  , malgré  l'at- 
tachement de  fon  corps  à la  préro- 
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jgative  royale , ne  penfoit  pas  fans 
doute  comme  le  roi  fur  l’étendue 
qu’il  prétendoit  y donner. 

L’amour  de  la  paix  eût  mis  ce 
prince  au  nombre  des  bienfaiteurs 
du  genre  humain , fi  la  pufillanimité 
n’avoit  eu  plus  de  part  que  lafagefîe 
à fes  fentimens  pacifiques.  L’Angle- 
terre , comme  le  refte  de  l’Europe  , 
méprifa  dans  lui  ce  qui  fait  adorer 
les  grands  rois.  Son  indulgence  pour 
les  catholiques  venoit  d’un  fonds 
précieux  d’humanité.  Malheureufe- 
ment  le  fanatifme  des  fectes  avoit 
tant  d’empire  , qu’on  lui  faifoit  un 
crime  de  cette  vertu  : preuve  cer- 
taine du  peu  de  progrès  des  fciences 
& de  la  littérature.  Bacon  ouvrit 
une  vafte  carrière  à la  laine  philo- 
sophie. Mais  la  nation  ne  marchoit 
point  fur  fes  traces , de  même  que 
l’Italie  ne  profitait  guère  des  leçons 
de  Galilée.  On  exerçoit  toujours  en 
Angleterre  une  forte  d’inquifition 
prelque  aulîi  rude  , quoique  fur  des 
objets  dilïérens , que  celle  qui  éîouf- 
ioit  ailleurs  les  lèmences  de  la  rai- 
fon  Sc  du  l'avoir.  Elifabeth  avoit 
défendu  d’imprimer  ailleurs  qu’à 
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Londres , Oxford  & Cambridge? 
Jacques  I défendit  l’imprefîion  de 
tout  livre  fans  la  permifîion  des 
archevêques  de  Cantorbéry  &c 
d’Y ork , de  l’évêque  de  Londres 
& du  vice-chancelier  de  l’une  des 
deux  univerfités , ou  fans  la  per- 
mifïion  de  quelque  perfonne  de  leur 
choix.  Si  l’on  ne  connoiffoit  point 
la  liberté  de  la  preffe , qui  dégénéré 
aujourd’hui  en  licence,  la  liberté 
de  confcience  n’étoit  pas  moins  in- 
connue, malgré  la  modération  du 
prince. 

Le  fameux  Shakefpear  vécut  fous 
ce  régné.  Ses  tragédies  trop  vantées 
en  Angleterre , prouvent  que  , fans 
aucune  teinture  de  goût , le  génie 
peut  fe  faire  admirer  par  des  traits 
fublimes. 

Les  beaux-arts , les  plaifirs  de  la 
fociété  àttiroient  déjà  la  nobleffe  à 
Londres , quelque  penchant  qu’elle 
ait  toujours  eu  pour  la  vie  cham- 
pêtre. Jacques  voyant  avec  déplai- 
fir  l’accroiffement  de  li  capitale  y 
invitoit  les  gentilshommes  à fe  reti- 
rer dans  leur  province.  A Londres , 
leur  difoit-il,  vous  êtes  comme  du 


Digitized  by  Google 


Jacques  I.  377 

Ÿâ'iJJeaux  en  mer, qui  ne paroijfent  rien  ; 
mais  dans  vos  villages  vous  êtes  comme 
des  vaijfeaux fur  une  rivière, qui  paroif 
fent  quelque  chofe  de  grand.  Il  fît 
plufieurs  ordonnances  pour  empê- 
cher que  Londres  ne  s’agrandît  trop. 

Ses  édits  furent  mal  oblervés  ; & 
cette  ville  , où  l’on  ne  comptoit  ail 
commencerdent  de  l'on  régné  qu’en- 
vironcent  cinquante  mille  habitans, 
efl  devenue , comme  Paris , un  gouf- 
fre oii  s’engloutifîent  les  richefTes 
qui  devroient  circuler  dans  les  pro- 
vinces. 

On  fait  monter  les  revenus  du  „ finance*  5 

• / \ . • fublidcs. 

: roi  en  1 6 1 7 a quatre  cent  cinquante 
mille  livres  flerling  , & les  fecours 
extraordinaires  qu’il  tira  du  parle- 
ment pendant  fon  régné  à trois  mil- 
lions feulement  de  livres  flerling. 

La  fomme  de  chaque  fubfide  étoit 
confidérablement  diminuée  , même 
du  temps  d'Elifabeth , quoique  la 
nation  devînt  plus  riche  de  jour  en 
jour.  C’elt  que  la  répartition  fe  fai- 
foit  fort  négligemment.  On  taxoit 
les  propriétaires  fur  l’ancienne  efli- 
mation  de  leurs  biens.  S’ils  avoient 
fffuyé  quelque  perte, ils  fe  faifoient 
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aifément  décharger  ; s’ils  avoient 
augmenté  leur  fortune  , ils  le  gar-* 
doient  bien  de  le  dire.  La  taxe  étoit 
devenue  fi  perfonnelle,  qu’on  ne 
payoit  que  clans  le  comté  de  fa 
réfidence , quoique  l’on  poflédât 
des  terres  ailleurs.  Le  parlement , 
vers  la  fin  de  ce  régné  , fut  obligé 
de  fubftituer  à l’ancienne  méthode 
la  taxe  directe  des  terres. 

Milice.  com«  Sous  Jacques  I le  prix  du  pain  Si 
mace,  &c.  {je  |a  vjan(j[e  étoit  plus  haut  qu’au- 
jourd’hui.  Point  d’armées  fubfiftan- 
tes , mais  la  milice  étoit  en  bon  état 
& bien  exercée  : chaque  comté 
s’en  faifoit  un  point  d’honneur.  Le 
penchant  naturel  des  hommes  , dit . 
M.  Hume,  pour  les  fpe&acles  Sc 
les  exercices  militaires  fuffira  tou- 
jours , avec  une  légère  attention  du 
fouverain , pour  exciter  Sc  entre- 
tenir cet  efprit  dans  une  nation.  La 
marine  & le  commerce  furent  flo«* 
riflans.  Des  colonies  Angloifes  s’é- 
tablirent en  Amérique  d’une  ma- 
niéré très-avantageufe.  Les  progrès 
de  l’agriculture  augmentèrent  fenfi- 
blement.  Elifabeth  l’avoit  animée 
en  permettant  l’exportation  des 


Digitized  by  Goog 


Jacques  I.  379 
grains,  que  la  France  a long-temps 
regardée  comme  nuifible.  Enfin  le 
régné  paifible  de  Jacques  allait  fait 
le  bonheur  de  l’Angleterre, s’il  avoit 
eu  autant  de  courage  que  d’huma- 
nité , & autant  de  prudence  que  de 
zele  pour  fa  prérogative.  Cette  épi- 
gramme  françoife  prouve  1 idee 
qu’on  avoit  de  lui  : 

Tandis  qu’Elifabeth  fut  roi, 
L’Anglois  fut  d’Efpagne  l’effroi  ; 

' Maintenant  devife  & caquette. 
Régi  par  la  reine  Jaquette. 

'■J...  -===r 

CHARLES  I. 

U N prince  de  vingt  - cinq  ans  , 
Brave , modefte , fobre  & vertueux 
fembloit  propre  à faire  refpe&er 
l’Angleterre  chez  les  nations  voi- 
fines , & à contenir  fes  fujets  dans 
les  bornes  de  la  foumiffion.  Mal- 
heureufement  Charles  s’étoit  livré  , 
comme  fon  pere , à l’homme  le  plus 
indigne  de  fa  faveur.  Le  duc  de 
Buckingham  le  gouvernoit , & la 


\ 


1615. 

Fav  ur  de 
Buckingham. 
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haine  qu’on  portoit  au  minière , ne 
pouvoit  manquer  de  rejaillir  fur  le 
mona^|ue.  D’ailleurs  le  nouveau 
roi  ayant  hérité  des  principes  de 
Jacques  I , & étant  aufïi  ferme  dans 
fes  réfolutions  que  facile  à fe  laiffer 
prévenir  , les  femences  de  difcorde 
répandues  par  tout  le  royaume  dé- 
voient nécelfairement  produire  fous 
fon  régné  les  effets  les  plus  finiftres. 

Parlement  ; Le  premier  parlement  * qu’il  af- 
fembla  fît  d’abord  connoître  la  dif- 
pofition  des  efprits.  Charles  efpéroit 
de  grands  fecours  pour  une  guerre 
que  fon  peuple  avoit  defirée , & 
que  la  puiffance  de  la  maifoo  d’Au- 
triche rendoit  fi  difficile  à foutenir. 
Ces  fecours  néanmoins  fe  réduifi- 
rent  à deux  fubfides  qui  faifoient 
cent  douze  mille  livres  fterling.  Buc- 
kingham étoit  devenu  trop  odieux 
par  fes  vices , le  mariage  du  roi  avec 
une  princeffe  catholique  avoit  trop 
déplu  aux  puritains , pour  que  les 

* Le  nombre  des  pairs  de  ce  parlement  fut  de 
quatre  vingt-dix-fept , fans  compter  les  évêques: 
dans  le  premier  parlement  de  Jacques,  il  n’y  en 
avoit  que  foixante-dix  huit.  Ainfï  l'on  comptoic 
v',  dix-n*uf  pairs  de  la  création  de  ce  prince.  La 
chambre  des  communes  fut  compofée  de  quatre 
cenr  quatre  vingt-quatorze  membres,  / 
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fOmmunes  s’emprefîafl'ent  beaucoup 
à fatisfaire  la  cour.  Indépendamment 
de  ces  motifs  les  principaux  mem- 
bres de  la  chambre  étendoient  leurs 
vues  dans  l’avenir.  Perfiiadés  que 
le  pouvoir  de  la  couronne  s’étoit 
accru  aux  dépens  de  la  liberté  du 
peuple , ils  prétendoient  le  refierrer 
dans  des  limites  plus  étroites.  Les 
befoins  du  prince  favorifoient  leur 
deffein,  & ils  vouloient  en  profi- 
ter. Le  droit  des  communes  , d’ac- 
corder ou  de  refufer  l’argent  nécef- 
fàire , leur  parut  un  moyen  infailli- 
ble d’obtenir  les  plus  importantes 
concédions.  Cette  politique  décon- 
certa les  efpérances  du  roi.  Il  rom- 
pit un  parlement  dont  il  ne  pouvoit 
rien  efpérer.  Avec  d’autres  reffour- 
ces  il  équipa  une  flotte  , il  l’enyoya 
fur  les  côtes  d’Efpagne  où  elle  ne 
réuflit  point. 

Obligé  de  recourir  au  parlement  ■■  ■ 

il  y trouva  les  mêmes  vues,  peu  1616. 
de  fecours,  & uné  liberté  inquiçte. , Second  par- 
Le  comte  de  Briltol.,  qui  etoit  entre 
dans  la  chambre  des  pairs , malgré  le 
roi  & le  miniflre , fe  porta  pour 
accufateur  de  Buckingham,  fon  en- 
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nemi.  Les  communes  formèrent  un£ 
Semblable  accufation.  Mais  quelque 
odieux  que  fuflent  les  excès  du  fa- 
vori , ils  n’étoient  point  de  nature 
à le  faire  condamner  comme  traître. 
Le  roi  défendit  à la  chambre  de 
pourfuivre  cette  affaire  y & lui  or- 
donna de  finir  inceffamment  le  bill 
Menaces  du  des  fubfides.  Peu  de  jours  après  il 
fallut  modifier  fes  ordres.  On  fit 
néanmoins  entendre  aux  communes 
que , fi  elles  réfutaient  l’argent  dont 
la  couronne  avoitbefoin , on  effaie- 
roit  de  fuivre  l’exemple  du  plufieurs 
princes  de  l’Europe  qui  avoient  fu 
abolir  les  affemblées  nationales  r 
menace  indifcrete , propre  à exciter 
l’ardeur  des  patriotes  plutôt  qu’à  les 
effrayer.  Deux  membres  de  la  cham- 
bre mis  en  prifon  furent  un  nou- 
veau fujet  de  plaintes.  Les  commu- 
• nés  déclarèrent  que  toute  affaire 
feroit  fufpendue  jufqu’à  la  répara- 
tion de  leurs  privilèges,  & obtin- 
rent par-là  un  prompt  élargiffement 
des  deux  prifonniers.  Ces  démar- 
ches, Suivies  de  violens  efforts  con- 
tre la  tranquillité  des  catholiques , 
& contre  la  levée  des  droits  de 
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formage  & de  pondage  fans  l’aveu 
des  pairs  , aigrirent  le  mécontente- 
ment de  Charles.  Après  avoir  caffé 
le  parlement  il  employa  les  expé- 
diens  les  plus  dangereux  ; compcr- 
iitions  avec  les  catholiques  pour 
les  difpenfer  des  loix  pénales , bien - 
ytillances  & prêts  forcés , violences 
illégales  dont  les  exemples , autre- 
fois communs , n’empêchoient  point 
qu’on  ne  les  jugeât  incompatibles 
avec  la  conftitution  du  royaume. 

Plufieurs  citoyens  furent  emprifon- 
nés  pour  avoir  refufé  le  prêt.  Quel- 
ques-uns réclamèrent  les  loix  de  la 
nation,  ôc  demandèrent  leur  élar- 
giffement  comme  une  chofe  due. 

On  difcuta  publiquement  cette  af- 
faire délicate.  Les  juges  refiiferent 
le  cautionnement  offert  par  les  pri- 
fonniers  ; mais  fans  décider , comme 
la  cour  l’auroit  voulu , que  le  cau- 
tionnement ne  pouvoit  être  admis 
pour  ceux  que  le  roi  ou  le  confeil 
avoit  fait  mettre  en  prifon. 

Dans  ces  conjonttures  orageuf&aMp!^^^ 
Buckingham  fignala  encore  fa  témé-w'’I^27* 
rite.  Il  avoit  paru  en  France  pour  fi^k,r^p“ 
le  mariage  du  roi , & lâchant  la  1»  Fraa- 
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bride  à fes  pallions , il  avoit  adrelfê 
des  vœux  hardis  à la  femme  de 
Louis  XIII.  Il  devoit  retourner  dans 
cette  cour  avec  le  titre  d’ambafla- 
deur,  toujours  enivré  de  fon  amour 
romanefque.  Mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  pénétra  le  myftere  & en 
craignit  les  fuites  ; & Louis  envoya- 
défendre  au  duc  de  reparaître.  Buc- 
kingham jura  , dit-on , qu’il  verroit 
la  reine  en  dépit  de  tout  le  pouvoir 
de  la  France.  Tranfporté  de  colere  , 
& jaloux  de  la  gloire  de  Richelieu  , 
il  réfolut  d’armer  l’Angleterre  con- 
tre une  couronne  que  ce  miniftre 
rendoit  déjà  formidable.  Le  duc  de 
Soubife , un  des  chefs  du  parti  Hu- 
guenot , follicitoit  du  fecours  à Lon- 
dres ; il  repréfentoit  vivement  l’in- 
térêt de  la  nation  à foutenir  ce  parti , 
dont  le  dévouement  lui  étoit  afliiré  , 
dont  la  deftru&ion  lui  pourrait  de- 
venir funefte.  Le  miniftre  appuya 
fes  raifons  & fes  inftances,  Charles , 
au  milieu  de  tant  de  troubles  domef- 
^^&ques  , fe  biffa  engager  dans  cette  • 
guerre  périlleufe  , & fit  armer  une 
flotte  qui  devoit  attaquer  la  France 
avec  fept  mille  hommes  de  débar- 
quement» 
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qiiement.  Quoique  Buckingham 
ignorât  tout-à-fait  l’art  militaire  , il 
prit  le  commandement  de  la  flotte  , 
fit  une  defcente  dans  l’ifle  de  Rhé , 
Sc  manqua  fon  entreprife  par  les 
fautes  les  plus  énormes.  Les  Roche- 
lois  s’étant  déclarés  pour  lui , Riche- 
lieu forma  le  deflein  de  les  fubju- 
guer. 

Charles  convoqua  le  parlement, 
unique  reflource  dans  la  néceflïté 
où  il  fe  trouvoit.  Le  zele  religieux 
des  communes  étoit  favorable  à 
une  guerre  qui  pouvoit  fauver  les 
huguenots  ; mais  le  fouvenir  des 
violences  de  la  cour , & la  réfolu- 
tion  imprudente  que  le  roi  mani- 
fefta,  de  prendre  des  mefures  ex- 
traordinaires , fi  l’on  refufoit  de  le 
féconder , leur  fervirent  d’aiguillon 
pour  attaquer  avec  plus  de  force  la 
prérogative.  « Si  vous  ne  faites  pas 
» votre  devoir  en  contribuant  aux 
» befoins  de  l’état,  avoit-il  dit , je 
» me  croirai  obligé  parmaconfcien- 
« ce  d’employer  d’autres  moyens 
» pour  fauver  ce  que  la  folie  de 
. » quelques  particuliers  peut  mettre 
p en  péril.  Ne  prenez  point  ces 
Tome  II.  R 


1618. 

Tioiiicmo  > 
paileimuc. 


Digitized  by  Google 


3 Charles  t 
>►  paroles  pour  une  menace  , car  il 
» feroit  indigne  de  moi  de  menacer 
» d’aulres  que  mes  égaux.  C’eft  un 
» avertiffement  de  celui  qui  eft 
» chargé  de  votre  confervation  &Z. 
»•  de  votre  bonheur.  >►  Ce  difcours 
L*  donnoit  trop  à penfer.  On  craignit 
pour  la  conffitution.  Des  cris  de 
liberté  s’élevèrent  dans  la  chambre 
baffe , tels  qu’on  les  auroit  entendu* 
au  milieu  du  fénat  Romain.  « Nous 
» fouîmes  appelés  ici  par  fa  majefté* 
» dit  le  chevalier  Seymour,  pour 
» lui  donner  de  fideles  confeils  qui 
»>  puiffent  s’accorder  avec  fon  hon- 
►>  neur , & nous  devons  le  faire  fans 
» flatterie.  Nous  fommes  députés 
ici  par  le  peuple  pour  le  délivrer 
» de  les  fouffrances,  & nous  devons 
» le  faire  fans  crainte. ...  Ce  n’eft 
» pas  être  bon  fujet  que  de  n’être 
# » pas  difpofé  à perdre  les  biens  & 
» la  vie,  lorfque  ce  facrifïce  peut  être 
» utile  au  fouverain  & à la  répit  - 
. » blique.  Mais  ce  n’eft  pas  être  bon 
»>  fujet,  c’eft  être  efclave  que  de  fç 
>>  laiffer  ravir  fes  biens  contre  fa 
fc  volonté  & fa  liberté  , contre  les 
» loi#  du  royaume.  En  nous  oppo- 
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» fai£à  ces  entreprifes  nous  ne  fe- 
» rons  que  marcher  fur  les  traces 
*>  de  nos  ancêtres.  » Ce  morceau 
peut  faire  juger  de  tout  le  difcours. 
« Omesimprudens ancêtres!  s’écria 
* le  chevalier  Philips  , pourvoir 
» avec  tant  de  foin  à la  pofleflkm 
» tranquille  de  nos  héritages  & des 
h libertés  du  parlement , & négliger 
» notre  liberté  perfonnelle  ! nous 
•»  laifler  dans  une  prifon  fans  terme  , 
» fans  fecours  & fans  remede  ! fi 
•»  c’eft-là  ce  qu’on  nomme  loi,  pour- 
»»  quoi  parler  de  liberté  ? pourquoi 
» prendre  la  peine  d^lifputer  fur 
» la  conftitution , les  franchifes , la 
» propriété,  des  biens  , & autres 
» objets femblables?  Qu’eft-ce  qu’on 
» peut  appeler  fien , fi  ce  n’elt  la 
» liberté  de  fa  perfonne  ? » Le  che- 
valier Vent  worth  ajouta  : « Le 
» même  mal  fe  fait  fentir  au  roi  &l 
» au  peuple  , & le  même  remede 
» doit  le  guérir.  Nous  devons  défen- 
» dre,  quoi  ? des  chofes nouvelles? 
» non  ; nos  anciennes  , nos  légiti- 
» mes , nos  vitales  libertés  ; en  for- 
» tifiant  les  loix  établies  par  nos 
» ancêtres , en  y mettant  un  fceau 
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• » que  nul  èfprit  licentieux^i’ofô 
»>  jamais  rompre.  » 

Pétition  de  A ce  langage  il  étoit  facile  de 
dion  i o r. 1 1 c juger  que  la  fermentation  éclateroit 
avec  violence.  On  vouloit,  à quel- 
que prix  que  ce  frit , abolir  les  prêts 
forcés  , les  bienveillances , les  taxes 
fims  l’aveu  du  parlement , la  loi 
martiale  , & fur-tout  les  emprifon- 
nemens  arbitraires.  On  les  abhorroit 
comme  des  abus  contraires  à la 
grande  chartre  &c  aux  privilèges  de 
la  nation.  Les  abus , difoit-on , ne 
peuvent  fe  changer  en  loi  ; &c  fi  la 
pratique  le^rendustrop  communs, 
c’eft  une  preuve  de  la  néceflité 
• urgente  d’y  mettre  remede.  Dans 
cette  vue  les  communes  firent  un 
a£le  fous  le  titre  de  pétition  de  droit , 
qui  devoit  rellreindre  la  préroga- 
tive  au  droit  anciennement  établi , 
ou  plutôt  la  réduire  prefque  à rien. 
Leurbill  infiftoit  fur  la  grande  char- 
tre , fur  les  loix  d’Edouard  III , fur 
les  ftatuts  du  royaume  , finifloit 
par  demander  au  roi  que  perfonne 
dorénavant  ne  pût  être  forcé  de 
faire  ou  accorder  aucun  don , prêt,  . 
bienveillance , taxç , ou  autre  charge 
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fèmblable  fans  un  confentemerrt 
commun  par.un  a&e  du  parlement} 
que  perfonne  ne  pût  être  cité  pour 
répondre  ou  prêter  ferment , ni  être  • 
emprifonné  , ou  autrement  molefté 
pour  la  même  caufe  & pour  caufe 
de  refus  ; qu’aucun  fujet  ne  put 
être  emprifonné  ou  détenu  de  la 
maniéré  dont  on  vient  de  parler  ; 
que  les  commiiïions  pour  les  pro- 
cédures de  la  loi  martiale  fuffent 
annullées  ; & qu’il  ne  put  défor- 
mais y avoir  de  pareilles  commif- 
fions , de  peur  que  quelqu’un  des 
fujets  ne  fût  mis  à mort  contre  les 
loix  & franchifes  du  pays , &c. 

Charles  , fécondé  par  la  chambre  Lapétîtitîoo 
haute  , s’efforça  de  parer  ce  coup  palle  *a  lo‘* 
fïmefte.  Il  porta  la  complaifance 
jufqu’à  déclarer  que  jamais  ni  lui 
ni  fon  confeil  ne  feroit  mettre  en 
prifon  ou  ne  contraindroit  par  d’au- 
tres voies  aucun  particulier  pour 
le  prêt  • d’argent  ? ni  pour  aucune  • 
autre  caulè  que , dans  fa  conlcience  , 
il  ne  croiroit  pas  importante  au  bien 
public  ; ajoutant  qu’il  feroit  incapa- 
ble d’alléguer  des  caufes  douteufes.  ^ * 
Les  pairs  avoient  propofé  aux  com- 

R iij 
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munes  de  réduire  leur  pétition  à Cé 
point  : Que  dans  les  cas  ou  le  roi  , 
par  raifons  d'état , croirait  avoir  de 
juf.es  caufes  (T  emprifonner  ou  de  con- 
traindre quelque  Jujei  , il  fe  déclarât 
obligé  de  faire  connoître  ces  caufçs 
quand  le  temps  feroit  convenable  ; & . 
qu  après  les  avoir  expofées  il  aban- 
donnât le  jugement  du  prifonnier  à la  - 
loi  commune  du  pays.  Enlever  au 
monarque  le  pouvoir  de  faire  arrê- 
ter un  citoyen  pour  quelque  raifon 

2ue  ce  fût,  c’étoit  lui  ôter  le  moyen 
e prévenir  ou  d’étouffer  le  défor- 
dre  dans  un  cas  de  nécefïité  pre£- 
fante.  Quelle  barrière  reftoit-il  con- 
tre la  rébellion,  lorfque  le  parlement 
ne  feroit  point  affemblé  f Mais  les 
communes , infenfibles  à cet  incon» 
vénient  , pouffèrent  leur  pointe 
avec  ardeur.  La  chambre  haute 
paffa  le  bill , & Charles , après 
d’inutiles  évafions  , fut  contraint 
d’y  mettre  le  fceau  par  la  formule 
ordinaire  : Que  ce  b II  fajfe  droit , 
comme  il  efl  dejiré.  L’efpnt  d’indé- 
pendance forma  auflîtôt  de  nouvel- 
les entreprifes , dont  le  roi  fufpendit 
l’effet , en  prorogeant  ce  dangereux 
parlement. 
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♦ Si  les  fentimens  d’une  grande  js«  .non  pour 
partie  du  clergé  avoient  prévalu, 
loin  d’attaquer  la  prérogative  roya-  p.nft. 
le,  on  auroit  porté  l’obéifl'ance  plus 
loin  que  les  rois  mêmes  ne  l’exi- 
geoientXe  do&eur  Manvaringavoit 
imprimé  un  fermon  où  il  enieignoit 
que , dans  les  cas  de  nécellité  ur- 
gente , toute  propriété  pafloit  au 
monarque  ; qu’il  pouvoit  lever  des 
taxes  fans  l’aveu  du  parlement  ; & 
que  la  loi  divine  obligeoit  à la  fou* 
million  pour  toutes  les  demandes, 
quoique  irrégulières  , qu’il  pouvoit 
faire  à fes  fu jets.  Les  deux  chambres, 
irritées  de  cette  doétrine,  avoient 
puni  févérement  le  prédicateur. 

Mais  dès  que  la  fefîion  fut  finie  il 
reçut  du  roi , avec  fon  pardon , un 
bénéfice  confidérable  , &C  quelques 
années  aprèc,l’évêché  de  SaintAlaph. 
Mauvaile  politique  de  récompenser 
ce  qui  n’étoit  propre  qu’à  aigrir  la 
nation. 

Deux  fubfides  obtenus  du  parle-  R^kiirgh»® 

r • \ j / AUamné. 

ment  lervirent  a de  nouveairx  pré- 
paratifs contre  la  France.  Une  flotte 
Angloife  tenta  inutilement  de  fecou- 
rir  la  Rochelle.  -Buckingham  en  fai- 
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l'oit  équiper  une  autre  plus  confî- 
dérable  quand  il  fut  affaffiné  à Portf- 
mouth  par  un  officier  nommé  Fel- 
ton , dont  le  fanatifme  délivra  l’An- 
gleterre d’un  miniftre  trop  digne  de 
la  haine  publique  , trop  indigne  de 
l’amitié  des  deux  rois  qu’il  avoit 
expofés  à tant  de  malheurs.  On  ne 
fauroit  pardonner  à Jacques  I ni  à 
fon  fils  cet  attachement  aveugle 
pour  un  homme  fans  mœurs  & fans 
mérite.  A quoi  font  expofés  les  états 
lorfque  la  faveur  donne  le  pouvoir, 
& difpenfe  en  quelque  maniéré  de 
l’obligation  de  l’exercer  fagement! 
Après  la  mort  du  minière,  les  An- 
glois  fe  préfenterent  devant  la  Ro- 
chelle ; mais  ils  ne  purent  forcer  la 
digue  que  Richelieu  avoit  fait  cons- 
truire dans  l’Océan.  Le  boulevard 
du  calvinifme  fut  abattu  , & dès  ce 
moment  la  France  fut  capable  des 
plus  vaftes  entreprifes. 

Ce  revers  irrita  l’humeur  fédi- 
1629.  tieufe  des  mécontens.  Le  parlement 
«*ffe»bîé.nt  s’étant,  raffemblé  au  terme  de  la  pro- 
rogation , on  vit  les  communes  Sui- 
vre leur  plan  avec  vigueur.  Pleines 
de  l’enthoufiafme  des  puritains,  dooî 
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la  plupart  des  membres  de  la  cham- 
bre avoient  adopté  les  fentimens  , 

► foit  par  convi&ion , foit  par  poli- 
tique, elles  fe  déchaînèrent  d’abord 
&.  contre  les  catholiques  qu’elles 

. ' déteftoient,  & contre  les  arminiens 
qu’elles  accufoient  d’héréfie.  Mais 
leur  principal  effort  fut  pour  arra- 
cher au  roi  une  de  fes  plus  grandes 
reffources.  Le  droit  de  tonnage  ôi 
de  pondage  fur  l’entrée  & la  iortie  f 
des  marchandifes , quoique  pur  don 
du  peuple  dans  ion  origine , étoit 
depuis  Henri  IV  tellement  attaché  à 
la  couronne  r que  les  rois  l’avoient 
toujours  levé  au  commencement  de 
leur  régné , avant  même  que  le 
parlement  leur  en  eût  confirmé  la 
poffeffion.  On  n’avoit  accordé  à 
Charles  que  pour  un  an  ce  droit 
accordé  à vie  aux  princes  fes  prédé- 
ceffeurs.  Voyant  les  communes  ré- 
folues  de  l’en  dépouiller,  il  leur  fît 
dire  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu 
fe  l’attribuer  comme  une  branche 

> de  fa  prérogative  héréditaire  , que 
la  néceffité  feule  l’avoit  forcé  à le 
percevoir  jufqu’alors , ÔC  qu’il  de~ 
jpaandoit  le  bill  qui  devoit  lui  affurer 

/ K V 
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ce  don  gratuit  de  Ton  peuple.  Ls 
demande  étoit  d’autant  plus  jufte, 
tjue  le  tonnage  & le  pondage  fâi- 
foient  une  partie  confidérable  de 
fes  revenus  infuffifans.  La  chambre 
ti’en  fut  pas  moins  inflexible.  On 
qualifia  d’ennemis  de  la  nation  les 
officiers  qui  levoient  ce  droit , &C. 
de  traîtres  à la  liberté  Angloife  les. 
marchands  qui  le  payeroient  volon- 
- tairement.  Peu  de  jours  après  Char- 

les rompit  l’affemblée , & choqua 
les  fa&ieuv  par  des  aftes  d’une  févé- 
rité  indifcrete. 

pa«  avec  la  Pour  ne  plus  s’expofer  à ces  ora- 
rag"ie! & 1 Ef"  Ses  parlementaires  il  fit  la  paix  avec  . 
ia  France,  abandonnant  les  hugue- 
nots à la  clémence  de  Louis  XIII  ; 
en  fuite  avec  l’Efpagne , dont  il  n’ob- 
tint qu’une  promeffe  générale  d’em- 
ployer fes  bons  offices  pour  le  réta- 
bliffement  de  l’éleéleur  Palatin.  Les 
victoires  de  Guftave  Adolphe  , roi 
de  Suède , le  plirs  redoutable  ennemi 
de  la  puiflance  Autrichienne  , fer- 
virent  davantage  à relever  les  efpé- 
rances  de  Frédéric.  Charles , en  paix 
avec  fes  voifins , déchargé  d’un  far- 
deau trop  au-deffus  de  fes  forces ^ 
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éclairé  par  une  trifte  expérience, 

«nodéré  par  cara&ere , vertueux  par 
principes , délivré  des  funeftes  con- 
seils de  Buckingham , ayant  un  mi- 
ni lire  iàge  & fidele  dans  Went- 
vorth , comte  de  Strafford , qu’ii 
avoit  détaché  du  parti  républicain 
en  l’élevant  aux  honneurs , donna 
cependant  matière  à de  nouveaux 
-troubles  : tant  il  eft  difficile  de  gou- 
verner avec  fuccès  quand  les  fac- 
tions ont  affaibli  les  refforts  du 
gouvernement! 

Ce  prince  étoit  théologien  comme  cérémonie 
ion  pere  , & zélé  pour  fon  fyftême  bubttc™- 
tde  religion  autant  que  pour  là  pré*  les  de  régur© 
rogative.  Malheureufementilhono-  K-omainc* 
roit  de  toute  fa  confiance  Laud, 
évêque  de  Londres , prélat  dont  le 
défintéreffement  & les  mœurs  auf- 
teres  méritoient  fans  doute  des  élo- 
ges , mais  dont  les  préjugés  fuperf-' 
tiiieux , le  zele  opiniâtre , le  cou- 
rage entreprenant  , & la  fermeté  * 
inflexible  , dévoient  produire  de 
grands  maux^ar  leur  oppofition  k 
i’efprit  natiomn.  Laud  avoit  à cœur 
d’exalter  les  droits  du  facerdoce  & 
ék  multiplier  les  cérémonies  dan» 

R vj 
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le  culte.  Il  en  introduifit  plufieürs 
, peu  différentes  de  celles  de  l’églife 
Romaine.  Les  puritains  virent  avec 
horreur  ce  qu’ils  appeloient  d’abo- 
minables fuperftitions.  La  table  de 
communion  entourée  d’une  baluf- 
trade,  les  minières  revêtus  d’une 
chape  pour  adminiftrer  le  facrement, 
les  communians  obligés  de  le  rece- 
voir à genoux , des  crucifix  & d’au<- 
tres  images  placés  dans  les  temples 
furent  à leurs  yeux  des  fcandales 
qui  annonçoient  l’Antechrift.  On 
cria  que  levêque  de  Londres  tra- 
vailloit  à rappeler  le  papifme.  Une 
dame  s’étant  fait  catholique , comme 
il  lui  en  demandoit  la  raifon  : Cejl 
fur- tout , répondit-elle , parce,  que  je 
crains  de  voyager  dans  la  foule . Jt  . 
vois  que  vous  & quantité  d'autres 
vous  voule^prendrele  chemin  de  Rome  : 
pour  n être  pas  prejfée  dans  la  fuie  fai 
pris  le  parti  de  vous  devancer. 

■i«B profitions.  Si  d’une  part  l’évêque  & fes  par- 

tifans  étendoient  trop  loin  la  juri- 
diction fpirituelle , Jk  s’attiroient 
ainfi  la  haine  du  pei^e , de  l’autre 
ils  ne  ceffoient  de  prêcher  l’obéif-  ‘ 
jïuice  pour  l’autorité  royale.  C’étojju 
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Je  moyen  de  plaire  au  roi.  Il  éleva 
Laud  à la  dignité  d’archevêque  de 
Cantorbéry  , & le  mit  en  état  d’e- 
xercer avec  rigueur  une  forte  de 
defpotifme.  Accablé  du  befoin  d’ar- 
gent malgré  la  plus  exatte  écono- 
mie , il  commença  lui-même  à faire 
un  ufage  plus  libre  de  l’autorité. 
Aux  droits  île  tonnage  & de  pon- 
dage  , aux  monopoles  palliés  , aux 
comportions  avec  les  non-confor- 
miftes , * il  ajouta*  une  nouvelle 
taxe  des  vaijjeaux  pour  l’entretien 
de  la  marine.  Chaque  comté  fut 
chargé  d’une  fomme  fixe  qu’on  ré- 
partit fur  les  particuliers  ; & le  total 
ne  monta  qu’à  deux  cent  mille 
livres  fterling  : fomme  modique  , 
employée  très-utilement,  mais  qui 
parut  une  impofition  révoltante , 
parce  qu’elle  étoit  arbitraire.  Ces 
taxes  , . confacrées  au  bien  public  , 
excitèrent  de  violens  murmures* 
Divers  jugemens  de  la  cour  de 
haute  commifîion  & de  la  chambre 
étoilée , tribunaux  redoutables  &C 
dépendans  de  la  couronne , augmen- 

* 0,1  appelle  non-confbrmi/ljs  ceux  qui  l’ccat- 
tcju.dc  la  religiou  Anglicane.  _ 
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tereiït  les  griefs  de  la  nation , qu* 
voyoit  avec  douleur  qu’on  ne  vou- 
loit  plus  alTembler  de  parlement, 
Prinne  , avocat  puritain  , fut  con- 
damné au  pilori , à perdre  les  deux 
oreilles , & à finir  fes  jours  en 
prifon  , pour  avoir  écrit  contre  la 
hiérarchie  , & contr^  les  innova- 
tions de  Laud.  Dans  un  livre  fur 
les  fpe&acles  ce  fanatique  foutenoit 
qu’une  partie  des  comédiens  étoient 
papilles  ; que  thaque  pas  de  danfe 
étoit  un  pas  vers  l’enfer  ; que  le 
principal  crime  de  Néron  avoit  été 
de  fréquenter  & de  jouer  la  comé- 
die ; que  l’on  n’avoit  point  eu  de 
plus  grand  motif  de  confpirer  contre 
lui , &c.  De  telles  extravagances 
enchantoient  les  puritains  autant 
qu’elles  offenfoient  la  cour.  L’évê- 
que de  Lincoln  fut  cruellement  puni 
de  quelques  traits  qui  avoient  blelTé 
la  délicateffe  de  Laud.  Mais  le  pro- 
cès de  Jean  Hambden  intéreffa  toute 
l’Angleterre.  Partifan  hardi  de  la 
liberté  , Hambden  refiifa  de  payer 
dix  fchelings  pour  la  taxe  des  vaif- 
feaux.  Sa  caufe  fut  mife  en  juftice 
& plaidée  douze  jours  entiers»  Sça 
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avocats  foutinrent  avec  chaleur, que 
le  roi  ne  pouvoit  exiger  légitime- 
ment cette  taxe  ; que  le  cas  pré- 
tendu de  néceflité  étoit  une  fuppo- 
ütion  chimérique  ; qu’il  dépendoit 
de  lui  de  convoquer  le  parlement  ; 

<jue  le  délai  de  quarante  jours  né-< 
céflaire  pour  la  convocation  n’en- 
traînoit  aucun  inconvénient,  vu  l’é- 
tat pailible  du  royaume  ; qu’enfin 
la  pétition  de  droit  s’oppofoit  ma-  • 

nrfeftement  à cette  entreprife  de  la 
cour.  Les  juges , comme  on  l’avoit 
bien  prévu , condamnèrent  Hamb- 
den  à payer  la  taxe  ; & la  nation 
fe  crut  en  proie,  malgré  la  douceur 
de  Charles  I , au  fléau  terrible  du 
defpotifme. 

Cependant  la  charge  étcfit  du  fond  L’Ecoffe  rf- 
trop  légère,  l’emploi  des  impofi- ™!&!“ 
tiens  étoit  trop  utile  à l’état,  pour^ 
eue  l’on  dût  craindre  un  boulever- 
iement  de  la  monarchie , fl  le  fana- 
tifme  , plus  fort  que  toutes  les  paf- 
fions  humaines,  n’avoit  pas  armé 
les  peuples  contre  un  roi  digne  de 
leur  amour.  A ^exemple  de  fon 
«pere , ce  prince  defiroit  ardemment  , 
d’établir  en  Ecofîé  la  discipline  de 
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k liturgie  de  l’églife  Anglicane,  If 
aimoit  l’épifcopat , & vouloit  don- 
ner aux  évêques  une  aütorité  qu’il 
pigeoit  également  avantageuSe  pour 
la  religion  & pour  la  couronne.  Il 
aimoit  les  cérémonies  eccléfiafti- 
ques  , & vouloit  qu’on  les  reçut 
comme  effentielles  au  culte  divin. 
Sans  réfléchir  combien  un  peuple 
enthoufiafte  & ignorant  demeure 
opiniâtrément  attaché  à fes  prati- 
ques de  religion  , même  les  plus 
abfurdes  ; plein  de  confiance  en  fa 
prérogative , dont  il  avoit  éprouvé 
la  foibleffe  dans  un  fi  grand  nombre 
de  conjondures , il  envoya  aux 
Ecoflois  les  canons  qui  dévoient 
fixer  le  culte  & la  juridittion  ecclé.- 
fiaftiqtie.  Ce  peuple  n’étoit  rien 
moins  que  difpolé  à les  recevoir. 
La  noblefi'e  par  jaloufie  de  pouvoir , 
le  clergé  presbytérien  par  fyftême 
d’égalité  haïflbient  le  cara&ere  épis- 
copal ; & la  haine  universelle  con- 
tre l’églife  Romaine  faifoit  abhor- 
rer tout  ce  qui  avoit  le  moindre 
rapport  à fes  pratiques.  Au  jour 
marqué  le  doyen  d’Edimbourg , en. 
: Surplis , commence  le  Service  lelot* 
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la  liturgie  de  Charles.  Aufli-tôt  s*é- 
levent  des  cris  affreux  ; Un  pape! 
un  pape  ! /’ antechrijl  ! qu'on  le  lapide! 

L’évêque  monte  en  chaire.  On  lui 
jette  un  banc  à la  tête  ; on  le  pour- 
fuit  hors  de  l’églife  ; peu  s’en  faut 
qu’il  ne  foit  alfommé.  Bientôt  la 
contagion  fe  répand  par-tout.  Les 
magiftrats  effuient  mille  infultes , le 
clergé  déclame  contre  les  innova- 
tions , & compare  la  populace , 

3 ni  avoit  fignalé  fon  zele , à l’âne 
e Baiaam , dont  le  Seigneur  avoit 
délié  la  langue.  Enfin  quatre  con- 
feils  de  la  nation  s’affemblent  à 
Edimbourg  , & dreffent  le  fameux 

çovenant , * par  lequel  ils  s’enga-  _ t 5 

gent  avec  ferment  à foutenir  leur  1638. 
profefïïon  de  foi  contre  le  papifme,  Le  covgwtt* 
a rejeter  toutes  les  nouveautés, 

& à fe  défendre  mutuellement  pour 
le  maintien  de  la  religion  &C  de 
V autorité  royale.  On  peut  comparer 
cet  a&e  à la  ligue  françoife  du  temps 
de  Henri  III.  Le  fanatifme  efl  par- 
tout le  même. 

Charles  n’avoit  ni  la  force  d’é-  Charles  ne 
touffer  cette  furieufe  révolte  , ni 

..  * c*  mot  fîgniâc  tue  alliance , une  ligue. 
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ia  prudence  de  renoncer  au  deffetrt 
qui  Favoit  occafionnée.  Il  offrit 
feulement  de  fufpendre  la  liturgie 
jufqu’à  ce  qu’elle  pût  être  reçue 

1>ar  des  voies  légales , pourvu  que 
es  Ecoffois  de  leur  côté  rétrattaffent 
le  co venant.  Leur  réponfe  fut  qu’ils 
abjureroient  plutôt  leur  baptême. 
Il  fe  relâcha  infenfiblement  l'ur  le 
refte  pour  conferver  l’épifcopat, 
& permit  une  affemblée  eccléfiaf- 
tique.  Cette  affemblée  générale , oit 
les  laïques  furent  les  plus  forts, 
( car  la  fe£fe  presbytérienne  les  y. 
admettoit  ) commença  par  répandre 
une  accufation  contre  les  évêques , 
dans  laquelle  on  les  chargeoit  indif- 
tin&ement  de  toute  forte  de  crimes. 
Enfuite  elle  déclara  nuis  les  aâes 
fur  les  affaires  eccléfiaffiques  , faits 
depuis  l’avénement  de  Jacques  à la 
couronne  d’Angleterre.  Ainfi  les 
canons , la  liturgie , la  cour  de 
haute  commiflion,l’épifcopat  même, 
répifcopat  furent  abolis  d’un  téul  coup.  Une 
f/nad-  démarche  fi  audacieufe  ne  pouvoit 
^aes.  être  foutenue  que  par  les  armes.  La 
politique  du  cardinal  de  Richelieu 
fomeatoit  cet  efprii  de  rébellion. 
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L’on  fe  prépara  ouvertement  à la 
guerre  civile  ; on  faifit  les  places 
fortes  ; on  fortifia  la  ville  de  Leith  ; 

& les  femmes  de  qualité  , confon- 
dues avec  le  peuple  dont  elles  par- 
tageoient  l’enthoufiafme , portèrent 
* fur  leurs  épaules  les  matériaux  qui 
fervoient  à l’entreprife.  Une  pro- 
' phétefle , fécondée  par  un  fougueux 
prédicateur , excitoit  merveilleufe- 
ment  le  zele  & le  courage.  Elle 
appeloit  le  Sauveur  Jéfus  covintn- 
tairt  ; ce  que  la  religion  a de  plus 
augufte  devenoit  le  motif  des  plus 
■criminelles  réfolutions. 

Quoique  ami  de  la  paix , quoique  u-  1 J 
affeftionné  pour  l’Ecoffe , fa  patrie,  I^Î9* 
le  roi  ne  put  s’empêcher  de  lever  prfnTiM  «- 
des  troupes.  Son  économie  lui  avoit  ™;s  couue 
ménagé» deux  cent  mille  livres  fter- 1 e* 
ling.  La  reine  engagea  les  catholi- 
ques à lui  donner  de  l’argent  : nou- 
veau fujet  de  plaintes  contre  eux, 
parce  que  l’injuftice  des  pallions 
transforme  le  bien  en  mal.  S’étant 
mis  à la  tête  de  fon  ahnée , au-lieu 
de  montrer  la  vigueur  que  deman- 
doiertt  les  circonftances  , il  fe  laiffa 
'fléchir  par  les  premiers  fignes  d’une 
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feinte  foumiflion , & fit  à la  hâté 
lin  traité  qui  annonçoit  plus  de  foi- 
bleffe  que  de  prudence.  L’afTemblée 
eccléfiaftique  &c  le  parlement  d’E- 
cofle  furent  convoqués  pour  termi- 
ner les  diiférens.  Mais  la  première, 
heurtant  de  frcrnt  fes  principes,  dé-  ^ 
clara  l’épifcopat  illégitime , flétrit 
la  liturgie  & les  canons , traita  la 
haute  commifiion  de  tyrannie.  Bien- 
tôt après  les  prétentions  du  parle-  . 
ment  Ecoffois  le  mirent  dans  la  né- 
ceffité  de  recourir  de  nouveau  à la 
voie  des  armes.Ses  reffources  étoient 
malheureufement  épuifées.  Le  par- 
lement d’Angleterre  pouvoit  feul 
lui  en  fournir.  Il  fe  vit  contraint  de 
le  convoquer  après  neuf  ans  d’in- 
terruption. 

1 ■■■  Si  l’efprit  de  parti  favoit  garder 

1 640.  des  tnefures,  les  communes  auroient 

Quatrième-  prévenir  des  maux  affreux  par 
caflc.  une  lage  dererence.  Mais  le  roi  les 
preffa  en  vain  d’accorder  d’abord 
les  fubfides  évidemment  néceflaires. 

En  vain  il  donna  fa  parole  de  prince 
& de  gentilhomme  qu’elles  auroient 
enfuite  la  liberté  de  continuer  leurs 
délibérations  & de  faire  leurs  re- 
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thontrances.  En  vain  il  offrit  de  fup- 
primer  la  taxe  des  vaiffeaux , dont 
k produit  avoit  toujours  été  con- 
facré  à l’entretien  de  la  marine.  Leur 
fyftême  favori  d’indépendance  l’em- 
porta fur  toute  autre  confidération. 

Plus  Charles  &c  fon  prédéceffeur 
s’étoient  obftinés  à étendre  les  bor1- 
. nés  de  la  prérogative,  plus  elles  s’obf- 
tinerent  à la  reffreindre  par  des  ufur- 
pations*populaires.  L’imprudence 
des  princes  avoit  enhardi  leur  témé- 
rité. Elles  alloient  non -feulement 
réveiller  • tous  les  anciens  griefs  , 
mais  porter  un  bill  pour  anéantir  la  > 
taxées  vaiffeaux , lorfque  le  roi , 
trop  foible  ou  trop  inconfidéré  dans 
les  orages , caffa  ce  quatrième  par- 
lement comme  il  avoit  caffé  les  trois 
autres.  L’affemblée  eccléfiaftique  ne 
laiffa  pas  de  fe  tenir  contre  l’ufage , 

& lui  accorda  un  fubfide  ; les  cour- 
tifans  lui  prêtèrent  des  tommes 
confidérables  ; mais  ces  reffoijrces 
étoient  peu  de  chôfe  en  çomparai- 
fon  des  befoihs  : les  fa&ieux  tou- 
choient  au  moment  de  leur  triom- 
phe. 

Il  falloit  combattre  les  Ecoffois  Progrès  des 

rebelles. 
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révoltés  qui  avoient  pénétré  e® 
Angleterre.  L’armée  royale  marcha 
contre  eux.  Ils  en  battirent  un  dé- 
tachement. La  terreur  faifit  le  refte 
des  troupes  , & les  rebelles  s’em- 
parèrent de  Nevcaftle , afliirant  tou- 
jours qu’ils  étoient  pleins  de  ref- 
pe&  & de  foumiflion  pour  le  prince. 
Le  comte  de  Strafford  confeilla  de 
ne  point  entrer  en  négociation , de 
hafarder  une  bataille  dont  Ta  perte 
ne  pouvoit  empirer  le  mal  préfent. 
Charles  ne  fuivit  pas  ce  confeii.  Orx 
ouvrit  des  conférences  ; & comme 
il  paroifî’oit  impoflible  de  foutenir 
davantage  l’autorité  , on  aflé®É>la 
le  parlement,  afin  de  prévenir  de 
plus  grands  malheurs.  Pouvoit-il  y 
en  avoir  de  plus  grand  que  de  s’ex- 
pofer  à fes  entreprifes  dans  un  temps 
où  tout  étoit  à craindre  pour  le 
trône  ! 

Derrïfr  & La  crife  des  affaires  pronoftiquoit 
nirar.  source  une  .révolution  fatale.  Malheureu- 
ses iroubie.'.fement  la  conftitution  Àngloife  , 
obfcurcie , incertaine , mal  affermie 
en  des  fiecles  de  trouble  de  d’igno- 
rance , ouvroit  un  vafte  champ  de 
querelles  de  difeorde.  Le  monar^ 
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que  croyoit  foutenir  des  droits  in- 
violables en  maintenant  une  auto- 
rité dont  les  Tudors  avoient  joui 
tranquillement  ; il  craignoit  de  le 
deshonorer  par  le  facrifice  de  quel- 
que branche  des  prérogatives  de  fa 
couronne.  Le  parlement , au  con- 
traire , voyant  des  atteintes  mani- 
feftes  portées  aux  loix , fe  glori- 
fioit  de  défendre  la  liberté  civile  » 
dont  les  idées  étoient  mieux  éclair- 
cies que  jamais , & dont  l’amour 
faifoit  la  palîion  dominante  des 
Communes.  Encouragé  par  fes  pre- 
mières démarches  , animé  par  la  * 
réfiftance  même , il  oublioit  les 
égards  6c  la  foumilïion  dûs  au  fou- 
verain  pour  établir  un  nouveau 
fyftême  de  gouvernement  fous  pré- 
texte de  remettre  l’ancien  en  vi- 
gueur. L’intérêt  , l’ambition  , la 
cabale , 6c  fur-tout  le  fanatifme , 
mêlèrent  leurs  terribles  influences 
à ce  faux  zele  patriotique  , qui  mit 
la  patrie  en  flamme  en  prétendant 
l’affranchir  du  defptftifme.  Dès  le 
Commencement  un  des  membres  de 
l’affemblée  fe  plaignit  avec  amer- 
tume que  la  religion  étoit  flétrie 


. Charles  I. 
fous  le  nom  de  puritanjfme.  « Qui- 
conque , dit-il , veut  conformer 
» fes  a&ions  aux  loix  divines  & 

» humaines  eft  un  puritain  ; quicon- 
» que  ne  veut  plus  faire  ce  que 
» d’autres  veulent  qu’il  faffe  eft  un 
» puritain.  Le  chef-d’œuvre  de  ces 
» méchans  eft  de  rendre  odieux , 

» comme  un  parti  fufpeâ:  dans  l’é- 
» tat , ceux  qui  profeflent  la  véri- 
» table  religion.  » 

Intreprifes  Strafford  étoit  trop  dévoué  aux 
des  commu-  jn^rêts  de  fon  maître , trop  vigi- 
^ lant  & trop  ferme  dans  le  miniftere , 
pour  n’ctre  pas  en  butte  à la  haine 
des  mécontens.  La  chambre  des  com- 
* mîmes  conjura  fa  ruine.  Elle  l’ac- 
cufa  de  haute  trahifon  , ainli  que  • 
Laud , archevêque  de  Cantorbéry , 
l’homme  qui  avoit  le  plus  d’afcen- 
dant  fur  l’efprit  du  roi.  On  leur 
fuppofoit  à l’un  & à l’autre  le  def- 
fein  d’établir  l’autorité  arbitraire 
par  le  renverfement  des  loix  & de 
la  conftitution.  Les  pairs , dont  l’at- 
tachement à la  couronne  s’affoiblif- 
foit,  parce  qu’ils  avoient  moins  de 
grâces  à en  attendre , firent  arrêter 
les  deux  accufés.  Deux  autres  mi- 

niftres 
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tdftres  n’échapperent  à la  prifon 
qu’en  prenant  la  fuite.  Ces  coups 
violens  rendirent  les  communes  li 
redoutables  qu’elles  pouvoient  for- 
cer aifément  toutes  les  barrières. 
Quiconque  avoit  exercé  des  pou- 
voirs conformes  à l’ufage , mais  non 
autorifés  par  la  loi , fut  déclaré  dé- 
linquant ; nouveau  genre  d’accufa- 
tion  , dans  lequel  fe  trouvèrent 
enveloppés  plusieurs  magiftrats  & 
officiers  capables  de  bien  fervir  la 
couronne.  On  décida  que  l’appro- 
bation des  deux  chambres  étoit  né- 
ceffaire , comme  celle  du  roi , pour 
l’authenticité  des  canons  eccléfiaf- 
tiques.  On  abolit  la  taxe  des  vaif*  * 
féaux  ; on  cenfura  prefque  tous  les 
aftes  du  gouvernement  ; on  tira  de 
prifon  les  auteurs  féditieux  qui  l’a- 
voient  infulté  par  des  libelles.  La  r«  puritain* 
chambre  bafle  , la  ville  entière  , d^h“îaé*' 
retentilfoient  chaque  jour  de  fu- 
rieufes  invedives  ; & les  prédicans 
puritains  fouffloient  le  fanatifme  du 
haut  des  chaires.  Leur  parti , devenu 
le  plus  fort,  fe  déchaîna  contre  les 
.évêques , perfécuta  les  catholiques. 

Le  zele  imprudent  de  la  reine  avoit 
Tome  //,  S 
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expofé  ceux-ci  à toute  la  fiireuR 
des  feûaires , qui  voyoient  avec 
indignation  un  nonce  du  pape , 
nombre  de  prêtres  & de  Jéfuites 
réfider  tranquillement  à la  cour. 
Londres  préfenta  au  parlement  une 
pétition  (ignée  de  quinze  cents  per- 
sonnes, pour  faire  changer  tout  le 
gouvernement  épifcopal.  De  pareil- 
les pétitions  fur  toute  forte  d’objets 
devinrent  très-communes.  C’étoit 
un  moyen  de  publier  impunément 
des  libelles  , & de  former  des  aflo- 
ciations  contre  le  roi  & contre  l’é- 
glife: 

Cmduite  Ainfi  les  communes , par  des  en- 
ftibic  du  roi . treprifes  continuelles  , & par  une 
perfévérance  opiniâtre , s’emparè- 
rent de  l’autorité  , dont  elles  exa- 
géroisnt  les  abus.  Charles  ne  fut 
point  tenir  le  jufte  milieu,  ni  évi- 
ter les  excès  , aufli  funeftes  en  fait 
de  politique  qu’en  fait  de  morale. 
Une  attention  extrême  à défendre 
la  prérogative  l’avoit  entraîné  dans 
cetabyme  : une  extrême  indulgence 
pour  les  adverfaires  de  la  couronne 
mit  le  comble  à Ses  malheurs.  La 
chambre  fixa  un  terme  fort  court 
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ail  droit  de  tonnage  & de  pondage , 
afin  de  le  révoquer  ou  de  le  pro- 
roger comme  elle  jugeroit  à propos. 

Il  y confentit  fans  peine.  Il  foufcri- 
vit  un  bill  qui  régloit  que  le  parle- 
ment l'eroit  convoqué  de  trois  en 
trois  ans , & qu’une  fois  affemblé 
il  ne  pourroit  etre  ajourné  , ni  pro- 
rogé , ni  dilfous  dans  l’efpace  de 
quinze  jours  fans  le  confentement 
des  chambres.  Il  remplit  même  le 
confeil  privé  de  feigneurs  dévoués 
«au  parti  populaire  , mais  dont  quel- 
ques-uns devinrent  les  défenieurs 
de  la  couronne. 

Des  concédions  fi  étranges  n’em-  , " • 
péchèrent  pas  les  communes  de  Pro7ès*<i« 
■ pourfuivre  avec  fureur  le  procès  scraffurd. 
du  comte  de  Strafford.  Quatre  mois 
furent  employés  à rédiger  les  arti- 
cles d’accufation.  Ce  grand  homme 
* y répondit  avec  une  force  & une 
, évidence  qui  dévoient  confondre 
les  accufateurs.  Mais  au  tribunal 


des  pallions  l’innocent  ell  toujours 
coupable  quand  on  veut  le  perdre. 
Quelques  traits  de  hauteur , cpiel- 
ques  a&es  irréguliers  d’autorite  n’é- 
. toient  pas  des  preuves  du  crime 

S ij 
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<dont  on  le  chargeçit.  La  haute  tfef* 
•hifon  avoit  été  nettement  définie 
-par  les  loix , 6c  aucun  des  faits  allé- 
gués n’y  avoit  rapport.  Faute  de 
raifons  folides  on  imagina  que  plu- 
lieurs  traits  réunis  , quoique  peu 
‘condamnables  chacun  en  particu- 
lier , formoient  un  corps  de  preuves 
fuffifant  pour  convaincre  l’accufé. 
Il  démontra  l’injuftice  de  cette  fup- 
pofition.  « N’imputez  pas , dit-il  à 
» fes  juges , des  difficultés  infurmon- 
» tables  aux  miniftres  du  gouverne- 
»>  -ment;  ne  les  mettez  pas  dans  l’im- 
» puiffance  de  fervir  avec  alégreffe 
» leur  roi  6c  leur  patrie.  Si  vous  les 
« examinez  dans  les  plus  minces  dé- 
» tails , expofés  à des  peines  fi  rigou- 
» reufes , l’examen  deviendra  intolé- 
» rable.  Alors  les  affaires  publiques 
» feront  abandonnées  ; 6c  jamais 
•-  » homme  fage  , qui  aura  une  répu- 
tation ou  une  fortune  à perdre, 
» ne  voudra  s’engager  dans  des. 
; » périls  fi  affreux  6c  fi  oblcurs.  » 
straffoti  Quelque  plaufibles  que  fuffent  les 
cor: «la a' m réponfes  de  Straiford  , la  chambre 
bafîè  norta  contre  lui  le  bill  d'at- 

L 

* taindzr.  Il  s’agiilQÎtde  le  faire  ligner 
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J>ar  le  roi  &:  par  les  feigneurs.  On 
eut  foin  de  femer  des  bruits  capables 
d’ameuter  le  peuple.  On  ne  parloit 
que  de  confpirations  & d’attentats 
contre  la  patrie.  On  publioit  même 
que  les  catholiques  vouloient  faire  ; 

fauter  la  Tamife  avec  de  la  poudre 
afin  de  noyer  les  puritains.  Ces 
abfurdités  produisent  leur  effet.  La 
populace  étoit  en  furie  ; la  chambre 
haute  fut  effrayée.  De  quatre-vingts 
pairs  environ  qui  avoient  afîifté  au 
procès,  quarante-cinq  feulement  fe 
trouvèrent  au  jugement , &.  dix- 
neuf  fe  déclarèrent  contre  le  bill  : 
preuve  évidente  que  le  plus  grand 
nombre  l’auroit  rejeté  fi  les  fuffra- 
ges  euffent  été  libres. 

Bientôt  le  palais  du  roi  fut  affiégé  teroahiav 
de  féditieux  qui  demandoient  juflice  f0°rd?e  itw  ~ 
contre  StrafFord.  La  reine , les  cour- 
tifans  confeilloient  de  céder  à la 
violence.  Juffon , évêque  de  Lon- 
dres, eut  feiil  le  courage  de  dire 
que  fi  l’on  croyoit  le  bill  injufte, 
il  ne  falioit  point  y confentir.  Au 
milieu  de  ces  cruelles  perplexités 
Charles  reçoit  une  .lettre  du  comte , 
j>ar  laquelle  ce  généreux  minière; 
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le  prioit  de  facrifier  fes  jours  inno- 
cens.  La  nécelîité  détermine  enfin 
le  roi.  Il  nomme  quatre  commif- 
faires  pour  ligner  le  bill  en  Ton 
nom , ne  pouvant  fe  réfoudre  à le 
faire  de  fa  propre  main.  Strafford  , 
à cette  nouvelle  qu’il  n’attendoit 
point , témoigna-  fa  furprife  par  ce 
pallage  de  l’écriture  trop  convena- 
ble aux  circonftances  : Ne  mette^pas 
votre  confiance  dans  les  princes  ni  dans 
les  enfans  des  hommes  ; parce  qu'il 
n'y  a point  de  falut  à efpérer  d'eux . 
Il  marcha  cependant  au  fwpplice 
avec  une  héroïque  fermeté.  Jt 
crains  dit-il,  fur  l’échafaud , que  et 
ne  foit  un  mauvais  prèfage  pour  la 
réforme  quion  projette  dans  l'état , que 
de  commencer  par  Ceffufion  du  fans 
innocent.  Charles  I le  reprocha  jul- 
qu’à  la  fin  fa  foiblelfe  comme  un 
crime.  Il  avoit  promis  au  comte 
que  le  parlement  ne  toucheroit  pas 
à un  poil  de  fa  tête  ; & il  ne  pouvoit 
s’exeufer  lui-même  d’avoir  confenti 
à fa  mort.  Ce  fameux  miniltre  répé- 
toit  fouvent  à fon  maître  une  ma- 
xime mémorable  : “ Que  fi  quel- 
» quefois  la  nécelîité  obligeoit  le 
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**  fouv^-ain  de  violer  les  loix , on 
» devoit  ufer  de  cette  licence  avec 
» une  extrême  réferve  ; & qu’au  fli- 
» tôt  qu’il  étoit  poffible , on  devoit 
» faire  réparation  aux  loix  pour 
» tout  ce  qu’elles  avoient  pu  fouf- 
» frir  de  ce  dangereux  exemple.  » 
Il  n’étoit  pas  fans  doute  exempt  de 
reproches;  mais  RapinToy  ras  nous 
paroît  trop  prévenu  contre  fon  mé- 
rite. Strafford  étoit  gouverneur  d’Ir- 
lande, &C  avoit  acquis  dans  cette 
importante  & difficile  commiffion 
un  droit  éternel  à la  reconnoiflance 
publique.  Ses  foins , fa  vigilance  , 
fa  fermeté  y avoient  maintenu  la 
paix , augmenté  les  reffources  , en- 
couragé l’agriculture  & l’induftrie, 
établi  des  manufa&ures , rendu  la 
marine  cent  fois  plus  forte  qu’il  ne 
l’avoit  trouvée , & toujours  conci- 
lié *les  intérêts  du  roi  avec  ceux  des 
peuples,  fans  mériter  le  moindre 
foupçon  de  péculat.  On  lui  faifoit 
un  crime  d’état  de  plufieurs  a&es 
de  jurifdi&ion  arbitraire , juftifîés 
par  la  coutume  & par  les  circonf- 
tances  ; on  oublioit  tous  fes  fer- 
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vices,  parce  qu’il  étoit  l’ami  dtf 
Charles  & l’appui  du  trône, 
l’antotîté  Les  mêmes  commiffaires  qui  fignè- 
royale  Pref-  rent  le  bill  contre  le  miniflre , en 
sue  aacamie.  foufcrlvirent  un  autre  plus  funefle 

à l’autorité  royale.  L’armée  d’An- 
gleterre & celle  d’Ecoffe , toujours 
fubfiflantes  quoique  dans  l’inattion  , 
étoient  payées  par  les  communes 
de  l’argent  qu’avoit  prêté  la  ville 
de  Londres.  Sur  la  demande  d’un 
nouveau  prêt,  les  citoyens  firent 
quelque  difficulté  , alléguant  l’in- 
certitude du  rembourfement , fi  le 
parlement  venoit  à finir.  Soit  que 
l’affaire  eut  été  concertée,  ou  non,  il 
parut  aufli-tôt  un  bill  pour  déclarer 
que  le  parlement  ne  pourroit  être 
caffé  , ni  prorogé , ni  ajourné  fans 
le  confentpment  des  deux  chambres. 
Le  roi , en  confentant  à cet  a&e  , 
fe  rendit  en  quelque  maniéré  l’ef- 
clave  de  fes  oppreffeurs.  Les  com- 
munes, réfolues  d’anéantir  tout  refie 
d’autorité  arbitraire , attaquèrent  la 
cour  de  haute  commiffion  & la 
chambre  étoilée , dont  la  juridiêlion, 
prefque  fans  réglé  & fans  bornes  , 
mettoit  des  entraves  réçliçs  à I3  . 
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liberté  civile.  L’une  6c  l’autre  furent 
abolies.  C etoit  une  breche  d’autant  • 
plus  grande  au  pouvoir  de  la  cou- 
ronne , que  la  chambre  étoilée  pur 
nifî’oit  feule  les  infra  fiions  des  or- 
donnances 6c  des  édits  royaux^  Le  N 
droit  de  faire  des  ordonnances  le 
trouva  dos  - lors  comme  abrogé  , 
puifque  le  prince  n’avoit  plus  le 
moyen  d’en  maintenir  l’exécution# 

On  entretenoit  depuis  un  an  l’ar-  « 

mée  EcofToife , dont  le  voifinage 
étoit  utile  aux  fa&ieux.  Ces  troupes 
furent  enfin  congédiées  avec  un.priÇ 
fent  de  trois  cent  mille  livres  Ster- 
ling ; 6c  leur  entre prife  louée  dans 
J’aéte  de  pacification  ,•  comme  ten- 
dante à L honneur  & à l'avantage  de 
•fa  majeflé.  Une  infulte  fi  formelle 
achevoit  d’avilir  le  fouverain.  Ayant 
pallé  en  Ecofle  il  s’y  laiffa  dépouilr 
1er  comme  en  Angleterre , afin  de 
conferver  une  vaine  ombre  de 
royauté.  On  y flatua  qu’aucun  offir 
cier  ni  aucun  juge  ne  pourroit  être 
nommé  pour  gouverner  le  royaume 
en  l’ablence  du  roi , fans  l’avis  6c 
l’approbation  du  parlement. 

La  deflinée  de  Charles  I étoit  de  Ma&ure  $ 
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n voir  Tes  trois  royaumes  embrafés  £ 
la  fois  de  la  même  flamme.  L’Irlande 
avoit  été  paifible  depuis  qu’elle 
connoiffoit  des  loix  & de  la  lubor- 
dination.  Strafford,  en  la  gouver- 
nant, avoit  beaucoup  perfe&ionné 
l’ouvrage  de  Jacques  I.  Mais  ce  peu- 
ple haïffoit  toujours  les  Anglois , 
& fur-tout  leur  religion.  Zélés  ca- 
tholiques , autant  qu’on  peut  l’être 
avec  une  brutale  & fuperftitieufe 
ignorance,  les  Irlandois  ne  voy  oient 
pas  fans  horreur  un  nombre  de 
puritains  répandus  dans  leur  pays. 
Les  troubles  d’Ecoffe  & d’Angle- 
terre réveilloient  en  eux  la  pamort 
de  l’indépendance.  Quelques  chefs 
hardis  formèrent  le  projet  d’une 
révolte.  Tout  ce  que  le  fanatifme 
a de  plus  féroce  éclata  dans  l’exé- 
cution de  leur  deffein.  L’Irlande 
entière  devint  un  théâtre  de  fang. 
On  maffacra  les  Anglois  avec  une 
fiireur  inouïe.  Les  femmes , les  en- 
fàns  même  prêtèrent  leurs  mains 
au  carnage.  Plus  de  quarante  mille 
viéfimes  furent  immolées  ; & ce  qui 
échappa  fouffrit  des  maux  inexpri- 
mables. Ces  barbaries  paroiffoient 
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Une  œiivre  fainte  à des  hommes 
dont  la  fuperftition  étouffoit  tout 
fentiment  de  la  nature.  On  dit  qu’ert 
égorgeant  leurs  freres  hérétiques,  ils 
leur  annonçoient  avec  fatisfa&ion 
les  fupplices  de  l’enfer  où  ils  alloient 
les  précipiter.  Peu  s’en  fallut  que 
Dublin,  capitale  du  royaume  , ne 
tombât  en  la  puifïance  des  rebelles. 

Outre  le  prétexte  de  la  religion  ils 
cherchèrent  à couvrir  leur  crime 
de  couleurs  plus  fpécieufes.  Ils  pu- 
blièrent que  le  roi  & la  reine  les 
avoient  autorifés  à prendre  les  ar- 
mes pour  défendre  les  prérogatives 
de  la  couronne.  Une  commiflion 
forgée , munie  du  fceau  royal  qu’on 
détacha  d’une  patente , fervit  de 
titre  à cette  impofture*,  que  les 
ennemis  de  Charles  ne  manquèrent 
pas  de  faire  valoir  comme  une 
réalité. 

Il  reçut  en  Ecoffe  la  nouvelle  du  ,Nou,reJUX 
foulèvement.  Les  Ecoflbis , fi  zélés  «aireîe'coi. 
pour  leur  religion  quand  elle  avoit 
fourni  des  motifs  pour  combattre 
l’autorité  du  roi , le  furent  beau- 
coup moins  quand  elle  auroit  dû  les 
animer  contre  les  rebelles  d’Irlande. 


Digitized  by  Google 


4io  Charles  V 

Ils  ne  s’emprefferent  pas  tant  à pumf 
Ces  catholiques  furieux  qu’à  profi- 
ter de  leur  attentat.  Eu  accordant 
au  prince  de  foibles  fecours , ils  en- 
voyèrent à Londres  des  commif- 
faires  pour  prendre  contre  lui  <te 
nouvelles  mefures  avec  le,  parle- 
ment qui  l’opprimoit.  Charles  , à 
fon  tour , fentit  bientôt  que  ce  par- 
lement, malgré  toutes  fes  concef- 
fions , méditoit  encore  des  entre- 
prises fatales.  Sa  bonté  ou  fa  foi- 
bleffe  lui  fit  faire  une  démarche 
dont  les  communes  abuferent.  Après 
avoir  repréfenté  combien  il  .étoit 
néceffaire  de  lui  donner  des  fecours 
contre  l’Irlande , il  ajouta  qu’il  aban- 
donnoit  cette  guerre  à leur  pru- 
dence & à leurs  foins.  C’étoit  leur, 
offrir  le  moyen  de  le  réduire  bien-11 
tôt  à l’extrémité.  On  faifit  l’occa- 
fion  ; on  leva  de  l’argent , on  prit 
des  armes  dans  les  magafms  fous 
prétexte  de  l’expédition  d’Irlande  , 
mais  en  effet  dans  la  vue  d’affujettir 
entièrement  le  malheureux  prince. 
Jamais  la  bigoterie  du  puritanifme 
ne  fervit  mieux  l’efprit  de  cabale. 
^Tandis  que  Charlçs,  indigné  69©trç 


Digitized  by  GoogI 


Charles  I.  4 it 

les  Irlandois , refpiroit  une  jufte 
vengeance  , le  peuple  Paccufoit  de 
favorifer  leur  religion  & de  les- 
avoir  lui-même  excités  à la  révolte. 

Dans  ce  moment  de  crife  les  com-  Démarches 
munes  publièrent  leur  Remontrance  'cranses  de* 

, r , r r communes. 

de  L état  du  royaume , piece  rameute 
qui  n’avoit  pas  même  été  préfentée 
aux  pairs , qui  n’étoit  point  adref- 
fée  au  roi , & qui  étoit  une  forte 
d’appel  au  peuple  de  toute  fa  con- 
duite cruellement  cenfurée.  La  paf- 
fion  feule  avoit  pu  diéler  cet  ou- 
vrage. Pourquoi  envenimer  encore 
les  anciens  griefs  ? pourquoi  exa- 
gérer des  abus  déjà  réformés  avec 
tant  de  rigueur  ? que  pouvoit-on 
prétendre  davantage  à moins  de 
vouloir  envahir  toute  la  puiffance  ? 

Auffi  étoit-ce  le  but  des  communes. 

Elles  demandoient  au  roi  de  n’ad- 
mettre dans  fon  confeil  & de  n’em-w 
ployer  dans  les  affaires  que  des 
hommes  à qui  le  parlement  pût  fe 
fier  ; c’eff-à-dire , que  des  hommes 
de  leur  corps  ou  de  leur  parti.  Char- 
les fît  répandre  avec  foin  fa  réponfe 
à la.  remontrance , ou  plutôt  à la 

fatire  qui  tendoit  à &u!çy^  contrç 
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lui  la  nation.  Mais  une  apologie 
modérée  & pleine  d’égards  ne  put 
affaiblir  les  préjugés  populaires. 
Dans  un  bill  au  fujet  des  troupes 

3u’on  devoit  lever,  la  chambre  baffe 
éclara  contraire  à la  liberté  publi- 
que le  pouvoir  que  s’attribuoit  le 

Î>rince  de  forcer  les  fujets  à prendre 
es  armes.  Rien  n’étoit  cependant 
mieux  établi  par  l’ufage  : nulle 
branche  de  la  prérogative  plus  effen* 
tielle  ni  plus  refpeâable.  Le  roi 
alla  représenter  lui-même  aux  pairs 
l’inconvénient  d’un  afte  li  dange- 
reux. On  jugea  dans  les  deux  cham- 
bres qu’il  avoit  violé  les  privilèges 
du  parlement  , en  prenant  connoif- 
fance  de  ce  bill , avant  qu’il  eût  été 
porté  à la  chambre  haute.  On  vou- 
loit  lui  faire  un  crime  de  tout.  La 
plupart  des  pairs  s’oppoferent  néan- 
moins aux  entreprifes  des  communes 
contre  les  droits  du  fouverain.  Ils 
en  prévoyoient  les  conféquences 
pour  leur  propre  autorité.  Les  com- 
munes oferent  rieur  faire  entendre 
que , repréfentant  le  corps  de  la 
nation , elles  pouvoignt  fe  paffer 
de  leurs  fecours,  ; j • 
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La  religion  catholique  & la  hié- 
rarchie  ( car  oh  affe&oit  toujours  1641. 
de  les  confondre  ) furent  attaquées  ,hes  'Z?*0* 
avec  plus  de  violence  que  jamais. 

Si  la  chambre  baffe  fuivoit  en  cela 
les  préjugés,  elle  mettoit  aufîi  en 
jeu  avec  adreffe  le  fanatilme  du 
peuple  ; moyen  infaillible  de  bou- 
leverferunétàt , lorfqu’un  faux  zele 
de  religion  y éteint  les  lumières 
naturelles.  Le  bruit  fe  répandoit  par- 
tout, que  lespapiftes&  lespartifans 
de  l’épifcopat  conjuroient  la  ruine 
du  royaume.  Le  peuple  s’affembloit 
en  tumulte , pouffoit  des  -cris  de 
rage , vomiffoit  mille  injures  contre 
les  évêques  & les  lords  au  cœur 
pourri.  Ce  défordre  alla  ff  loin  , que 
les  évêques  firent  une  proteftation  , 
par  laquelle , après  avoir  expofé  les 
infultes  & les  menaces  des  féditieux, 
ils  déclaroient  que  ne  pouvant  plus 
fe  rendre  en  fureté  à la  chambre 
haute  , ils  proteftoient  contre  tout 
ce  qui  fe  feroit  au  parlement  en  leur 
abfence.  Cette  démarche  précipitée 
fut  un  triomphe  pour  les  communes. 

Elles  accuferent  de  trahifon  les  pré- 
lats.  Perfonne  n’ofa  prendre  leur 
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* défenfe , 6c  ils  furent  mis  fous  üné 

garde.  Quelqu’un ‘dit  qu’ils  méri- 
c toient  feulement  d’être  mis  aux 

petites-mailons  ( à Bedlam.  ) 
imprudence  S’il  eft  vrai , comme  on  le  con- 
tées doublés!  jefture  , que  le  but  des  factieux , en 
/ foulant  aux  pieds  tous  les  égards  , 
étoit  d’engager  le  roi  à quelque 
imprudence  qui  put  le  perdre,  leur 
politique  fut  juftifiée  par  l’événe- 
ment. Charles  , pouffé  à bout , dé- 
pouillé 6c  avili , animé  par  les  con- 
leils  de  la  reine  6c  d’autres  perfon- 
nes , fe  détermine  brufquement  à 
faire  un  coup  de  vigueur  après  tant 
de  preuves  de  complaifance  6c  de 
foibleffe.  Il  envoie  fon  procureur 
général  à la  chambre  haute  acculer 
le  lord  Kimbolton  6c  cinq  membres 
des  communes , comme  s’étant  effor- 
cés de  détruire  les  loix  fondamen- 
tales du  royaume , d’anéantir  le  pou- 
voir royal,  de  donner  aux  fujets 
une  autorité  arbitraire  6c  tyranni- 
que , de  foulever  le  peuple , d’abolir 
même  les  droits  du  parlement,  &c* 
Cette  accufation  pouvoit  tomber 
également  fur  tous  les  membres  de 
|a  chambre  baffe,  6c  l’on  auroit  dii 
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prévoir  combien  elle  y exciteroit 
de  fureur.  Le  fergent  d’armes  y va 
demander  les  cinq  accufés  ; des  mef- 
fagers  d’état  les  cherchent  par-tout 
inutilement  ; enfin  le  roi  fe  rend  en 
perfonne  à la  chambre , y déclare 
îes  volontés  , allure  qu’il  n’a  jamais 
eu  intention  d’employer  la  force  , 
' & qu’il  veut  agir  dans  la  meilleure 
forme  des  loix.  Les  accufés , préve- 
. nus  de  fon  deffein  , avoient  eu  le 
temps  de  fe  retirer.  Ne  les  voyant 
point , il  demande  à l’orateur  s’il 
n’en  refte  aucun.  “ Sire , répond  cet 
» officier,  dans  la  place  que  j’oc- 
cupe , je  n’ai  des  yeux  pour  voir, 
>>  une  langue  pour  parler,  que  fui- 
*5  vant  la  direéfion  de  la  chambre , 
» dont  je  fuis  le  ferviteur  ; & je 
»>  demande  humblement  pardon  à 
» votre  majefté  de  ne  pouvoir  ré- 
» pondre  autre  chofe  à fa  queftion.  » 
Le  lendemain  Charles  fit  affembler 
le  confeil  de  ville  , y alla  lui-même 
fans  gardes  pour  infpirer  plus  de 
confiance  , dit  qu’il  avoit  accufé  de 
haute  trahifon  certaines  perfonnes 
contre  lefquelles  il  vouloit  n’em- 
ployer gue  des  voie»  légales  2 ôf 


Le  roS  dans 
U chambre 
baffe. 


Digitized  by  Google 


4i6  Charles  I. 
qu’il  efpéroit  qu’on  ne  leur  dorine- 
roit  point  d’afyle  dans  la  cité, 
fuUé  toV“‘  Toutes  ^es  rues  où  il  paffa  reten- 
tié.is  au  pa!”  tirent  de  cris  féditieux.  Privilège  du 
Icmcnc.  parlement , privilège  1 s’écrioit  la  po- 
pulace. Un  homme  eut  l’infolence 
de  s’approcher  du  carroffe  & de 
dire , comme  les  Ifraëlites  lorfqu’ils 
abandonnèrent  Roboam  : A vos  ten- 
tes , Ifra'èl.  Bientôt  les  cinq  accufés 
furent  conduits  en  triomphe  à la 
chambre  baffe.  On  y reçut  de  toutes 
parts  des  pétitions  qui  prouvoient 
le  foulèvement  général.  Les  porte- 
faix en  préfenterent  une  dans  la- 
quelle , après  avoir  inlifté  en  féna- 
teurs  fur  les  privilèges  du  parle- 
ment , les  dangers  de  la  religion , 
la  décadence  du  commerce  , ils  de- 
mandoient  juffice  contre  les  coupa- 
bles , ajoutant  que  fi  le  remede  étoit 
différé  plus  long-temps,  ils fe porte- 
roient  à des  extrémités  qui  juftifie- 
roient  le  proverbe  : néceffité  n’a 

{joint  de  loi.  Cette  rage  faifit  même 
es  femmes.  Elles  expoferent  vive- 
ment la  terreur  qu’elles  avoient 
conçue  des  papilles  & des  évêques. 
«* Les  femmes,  dirent-elles,  ont  le 
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*>  même  droit  que  les  hommes  de 
» faire  une  pétition  au  fujet  des 
» maux  publics  , parce  que  Chrijl  les 
» a rachetées  au  même  prix  , & que 
» le  bonheur  des  deux  fexes  conjijle 
» également  dans  la  jouijfance  libre 
» de  Chrijl . » Leur  extravagante 
pétition  hit  approuvée  par  les  com- 
munes. Il  en  parut  aufîi  une  des 
mendians,  & on  les  remercia  de 
leur  zele.  Tout  moyen  paroiffoit 
bon  6c  honnête,  pourvu  qu’il  fut 
propre  à fomenter  la  difcorde. 

Le  roi  quitta  Londres  oh  il  ne  fe  Le  roi  roufR 
croyoit  plus  en  fureté.  En  vain 4 bout* 
tâcha-t-il  de  réparer , par  un  excès 
de  condefcen dance , le  tort  qu’il 
s’étoit  fait  par  un  excès  de  préci- 
pitation. Il  offrit  un  pardon  pour 
les  accufés,  6c  tout  ce  que  pou- 
* voient  fouhaiter  les  communes  en 
réparation  de  l’atteinte  donnée  à 
leurs  privilèges.  Elles  demandèrent 
infolemment  qu’il  commençât  par 
découvrir  ceux  qui  luiavoient  con- 
feillé  une  violence  fi  contraire  aux  * 
loix  : elles  vouloient  qu’il  fe  def- 
honorât  pour  les  fatisfaire.  Ses  fauf- 
fes  démarches  l’avoient  jeté  dans 
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l’abyme  , & leur  adroite  politique 
ne  lui  laiffoit  aucune  ifiiie.  La  ter- 
reur arracha  aux  pairs  & à lui-même 
un  confentement  forcé  pour  les  bills 
concernant  la  milice  & les  évêques. 
Il  relloit  à peine  quelque  apparence 
de  royauté.  La  reine,  dont  le  zele 
indifcret  avoit  rendu  les  catholiques 
plus  odieux,  effuyoit  les  outrages 
de  leurs  ennemis  : fon  confeffeur 
étoit  en  prifon  ; craignant  d’être 
accufée  perfonnellement , réfolue 
de  prendre  la  fuite  , fans  efpérance 
pour  fon  époux,  elle  ne  lui  donnoit 
plus  que  de  timides  confeils.  Mais 
les  communes  vouloient  affurer 
leurs  ufurpations  par  la  force  des 
armes.  Tant  que  le  pouvoir  mili- 
taire neferoit  pas  entre  leurs  mains, 
elles  ne  pouvoient  compter  fur  l’a- 
venir. Il  falloit  défarmer  entière- 
ment le  roi  pour  exercer  à fa  place 
line  autorité  tranquille  & indépen- 
dante. Dans  cette  vue , fous  pré- 
texte de  complots  papilles , on  fit 
une  ordonnance  qui  augmentoit  le 

Îiouvoir  des  gouverneurs  & des 
ieutenans , .qui  les  défignoient  nom- 
jnémentj  de  forte  qu’ils  fufi'ent  tou$ 
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3u  choix  de  la  chambre  , & qui  les  Demande* 
rendoit  refponfables  de  leur  con-  J” 
duite , non  au  roi , mais  au  parle-  du  toi. 
ment.  On  prefla  le  monarque  d’y 
confentir  ; on  joignit  les  menaces 
aux  inftances  ; on  l’invita  enfin  à 
revenir  dans  la  capitale,  parce  qu’on 
étoit  lûr  de  l’y  tenir  en  fervitude. 

Ses  réponfes  peignent  la  cruelle 
agitation  de  fon  ame.  « Cette  re- 
quête  , dit-il , me  caufe  une  telle 
» furprife  que  je  ne  fais  qu’y  répon- 
» dre.  Vous  parlez  de  craintes  & 

« de  foupçons.  Mettez  la  main  fur 
vos  cœurs  & demandez-vous  à , 

» vous-mêmes  fi  je  ne  dois  pas  en 
» avoir.  Si  je  le  dois , je  vous  afliire 
» que  ce  meflage  ne  les  a pas  dimi- 
# nues.  Plût  à Dieu  que  ma  réfi-' 

» dence  auprès  de  vous  pût  être 
» aflez  fiire  & honorable  pour  que 
» je  n’eufle  aucune  raifon  de  m’ab- 
» fenter  ! Voyez  vous-mêmes  fi  je 
» n’en  ai  point.Que  prétendez-vous? 

.»  ai-je  violé  vos  loix  ? ai-je  refufé 
» de  confentir  à aucun  bill  pour  le 
» repos  & la  fureté  de  mes  fujets  ? 

*>  Je  ne  demande  pas  ce  que  vous 
» avez  fait  pour  moi  à votre  tour.» 
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11  finit  en  proteftant  de  Tes  bonne# 
intentions , qui  lui  infpiroient  de 
la  confiance  en  la  proteôion  divine, 
lei  commu.  Les  communes  déclarèrent  que 
à la  guerre.  la  reponle  du  roi  etoit  un  refus  ; 

que  ceux  dont  il  avoit  fiiivi  les  con- 
seils étoient  ennemis  de  l’état  ; que 
s’il  perfifioit  dans  fa  réfolution , il 
expoferoit  la  fureté  de  fes  trois 
royaumes , à moins  que  le  parle- 
ment n’y  apportât  quelque  remede  ; 

3 u 'elles  approuvoient  la  conduite 
e ceux  qui  s’étoient  déjà  mis  en 
défenfe  contre  le  danger  commun. 
Charles  craignoit  moins  leur  info- 
lence.  Il  s’étoit  retiré  à York  au 
milieu  d’un  peuple  fidele  ; & il  fe 
montra  déterminé  à rejeter  conftam- 
ment  l’ordonnance  militaire.  Alors 
ces  audacieux  ennemis  de  la  cou- 
ronne, au  mépris  de  toutes  les 
loix , nommèrent  des  gouverneurs 
pour  les  provinces , & leur  don- 
nèrent le  commandement  de  la  mi- 
lice , des  garnifons , de  toutes  les 
fortereffes , en  les  obligeant  d’obéir 
aux  ordres  de  fa  majefté  Jignifiés  par 
les  deux  chambres  , c’eft-à-dire  , aux 
ordres  du  parlement  lignifiés  au 
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nom  du  roi  pour  le  détrôner.  De  Manifeftew 
part  & d’autre  on  fema  des  mani- 
feltes , avant-coureurs  de  la  guerre 
civile.  Ceux  du  roi  portoient  un 
caraCtere  d’évidence  auquel  on  ne 
pouvoit  oppolér  que  des  inventives 
calomnieufes.  Le  détail  des  lacri- 
fices  qu’il  avoit  faits  à fon  peuple , 
des  concédions  qu’il  avoit  accor- 
dées j des  violences  & des  infultes 
qui  en  avoient  été  le  prix  , dé- 
montroit  adez  la  judice  de  fa  caufe. 

Audi , par  une  noble  confiance  en 
fes  raifons , vouloit-il  qu’on  diftri- 
buât  les  écrits  du  parlement  avec 
les  Tiens  , tandis  que  le  parlement 
s’edorçoit  de  fupprimer  les  écrits 
d.u  roi. 

Le  lord  Falkland , fecrétaire  d’é-  exPiî ratio* 
tat,  également  célébré  par  fes  ver-  Aigouverne- 
tus  & par  fon  favoir , efl  regardé  mcnt  ns  01iW 
comme  l’auteur  d’une  partie  des 
déclarations  qui  parurent  alors.  On 
y trouve  la  conditution  Angloifie 
exactement  définie.  Les  trois  efpeces 
de  gouvernement , le  monarchique , 
l’ariftocratique  , le  démocratique  y 
fontdiftingués;  & le  gouvernement 
d’Angleterre  eft  dépeint  comme  un 
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mélange  des  trois  tempérés  l’un  pa* 
l’autre.  Hume  obferve  qu’aucun  des 
rois  précédens  n’auroit  voulu  em- 
ployer ce  langage , & qu’il  paroît 
même  qu’un  grand  nombre  de  roya- 
liftes  en  furent  mécontens.  Mais  la 
liberté  Angloife , félon  lui , a tiré 
de  grands  avantages  de  ces  recher- 
ches & de  ces  difputes  ; & l’auto- 
rité royale  en  eft  devenue  aufli  plus 
fîire  dans  les  parties  qui  lui  ont  été 
aflignées. 

Une  fi  grande  querelle  ne  pou- 
* voit  fe  terminer  par  la  plume.  On 
’ leva  des  troupes  de  part  & d’autre. 
Le  parlement  ofa  déclarer  à cette 
occafion  que  toutes  les  fois  qu’il 
auroit  fait  connnoître  en  quoi  con- 
fiftoit  la  loi  du  royaume, on  ne  pour- 
roit  en  douter  ou  y contredire  fans 
violation  des  privilèges  parlemen- 
taires. Charles  ayant  voulu  s’empa- 
rer du  magafin  d’armes  renfermé 
dans  Hull , le  gouverneur  de  cette 
ville  lui  ferma  les  portes.  Les  deux 
chambres , non  contentes  de  jufti7 
fier  l’a&ion  de  l’officier,  publièrent 
dans  une  déclaration  que  le  roi  fe 
propofoit  de  faire  la  guerre  au  par-; 

lementj 
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leffient  ; qu’une  telle  entreprise  étoit 
contraire  au  ferment  royal , ten- 
dante à la  diffolution  de  l’état  ; & 
que  tous  ceux  qui  l’afîifteroient 
étoient  déclarés  traîtres  par  les  loix 
fondamentalesdu  royaume.  Les  pré- 
paratifs ne  s’en  firent  qu’avec  plus 
d’ardeur.  Le  parlement  reçoit , à 
titre  de  prêt , des  Sommes  confidé- 
rableS  &c  quantité  de  vaiflelle  d’ar- 
gent. On  fe  dépouille  à l’envi  pour 
lui  témoigner  Son  zele.  L®  femmes 
de  Londres  en  particulier  abandon- 
nent ce  qu’elles  ont  de  plus  pré- 
cieux , livrent  leurs  joyaux  &:  même 
leurs  dés  à coudre  , fe  félicitant  de 
Servir  la  caufe  de  Dieu  contre  les 
méchans.  Mais  une  grande  partie 
des  pairs  embrafîe  le  parti  du  roi 
& fe  retire  auprès  de  lui.  Charles 
leur  protefte  qu’il  ne  demande  point 
d’obéiffance  pour  fes  ordres,  s’ils  ne 
font  conformes  aux  loix  ; &L  les 
Seigneurs  lui  déclarent  à leur  tour 
qu’ils  ne  recevront  d’autres  ordres 
. que  ceux  qui  feront  conformes  aux 
loix.  Ce  prince  paroît  véritablement 
grand  lorfqu’il  déploie  fes  vertus 
piorales  : il  n’étoit  tombé  que  par. 
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défaut  de  politique.  La  reine , digne! 
fille  de  Henri  IV  , travailloit  pour 
lui  en  Hollande,  & envoya  beau- 
coup d’armes  ôc  de  provifions  ache- 
tées avec  les  joyaux  de  la  couronne. 

Fermeté  du  Des  proportions  révoltantes  du 
parlement  furent  rejetées  avec  cou- 
rage. « Si  j’accordois  ces  demandes , 
» répondit  Charles  , on  powrroit 
» encore  rçie  fervir  tête  nue , me 
» baifer  la  main  , me  donner  le 
» titre  dPmajefté  : Us  ordres  du  roi 
» Jignifiés parles  deux  chambres  pour- 
>»  roient  encore  fe  trouver  dans  vos 
» ordonnances  : je  pourrois  encore 
» faire  porter  devant  moi  des  mafles 
» & des  épées , & prendre  plaifir 
à la  vue  d’un  feeptre  & d’une 
» couronne  , quoique  çes  petites 
» branches  ne  puiffent  demeurer 
» long-temps  vertes  lorfque  le  tronc 
» feroit  mort  ; mais  quant  au  véri- 
» table  pouvoir , je  ne  ferois  plus 
» que  l’image  & le  fantôme  d’un 
» roi.  » Sa  réfolution  étoit  prife.  Il 
difoit  qu’on  lui  avoit  enlevé  fg$ 
vaiffeaux , fes  armes  fon  argent , 
que  cependant  il  lui  reftoit  une 
jbonne  çaufe  les  coçurs  de  fe& 
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Cujets,  avec  lefquels  & la  bénéjlic- 
tion  du  ciel , il  comptoit  fe  remettre 
en  polie  filon  de  tout  le  relie.  La 
. haute  nobleffe , les  principaux  du 
fécond  ordre , les  partifans  de  l’é- 
pifcopat  & de  la  religion  Angli- 
cane , les  catholiques  fur-tout  fe 
déclarèrent  en  là  faveur.  La  plu- 
part des  grandes  villes  , naturelle- 
ment portées  aux  fentimens  répu- 
blicains , & la  fe&e  presbytérienne, 
jaloule  de  l’indépendance,  fuivirent 
le  parti  contraire.  Le  parlement , 
maître  des  ports  & de  la  marine  , 
difpofant  des  richeffes  de  la  nation , 
fembloit  avoir  tout  l’avantage  de 
fon  côté  , & ne  penfoit  pas  que  lé 
roi  pût  s’engager  dans  une  guerre 
civile. 

Cependant  l’armée  royale , d’a-  1 
bord  extrêmement  foiblç , devint 
bientôt  allez  forte  pour  fe  faire 
craindre.  Charles  étoit  vaillant  ; il 
avoit  avec  lui  les  princes  Robert 
& Maurice , fes  neveux , fils  de 
î’élefteur  Palatin , l’un  &c  l’autre 
pleins  de  bravoure  & capables  de 
commandement.  Dans  une  longue 
fuite  d’holtilités , dont  nous  lup- 
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primons  le  détail  , les  royalifteS 
eurent  fouvent  le  deffits.  Après 
avoir  gagné  plufieurs  batailles  ils 
affiégesent  & prirent  Briftol  , la 
fécondé  ville  du  royaume.  Quel- 
ques-uns propol'erent  enfuite  d’aller 
droit  à Londres.  Mais  on  craignit 
les  difficultés  de  l’entreprife , &:  le 
roi  forma  le  fxege  de  Gloceffer., 
dont  la  réduction  eût  été  fort  impor- 
tante Maffey,  officier  de  fortune, 
sicr e de  en  étoit  le  gouverneur.  Deux  ci- 
eioctfter.  tGyens  de  la  ville  , avec  un  air  6c 
lin  habillement  hideux,  qui  annon- 
çoient  le  fanatifnie  puritain  , fe  ren-  . 
dirent  au  camp  pour  répondre  à la 
fornmation  du  roi.  Leur  réponfe 
fut  une  infulte.  Ils  dirent  qu’eq 
vertu  de  leur  ferment  ils  gardoiemt 
cette  4place  pour  la  majefté  & fes 
fucce  fleurs  ; qu’ils  fç  croy  oient  obli- 
gés en  cônfcience  d’obéir  à fes  or- 
dres / ignifiés  par  les  deux  chambres 
du  parlement  ; 6c  qu’afiri  de  s’y  con- 
former ils  étoient  réfolus  , avec  la 
grâce  de  Dieu , de  garder  fidèlement 
Glocefler,  Les  attaques  furent  vives, 
la  défenfe  ne  le  fut  pas  moins.  Lte 
brave  Maffey  profitoit  de  l’enthou-. 
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fafine  de  fa  garnifon,  qui  courôit  à 
la  mort  comme  au  martyre.  Mais 
la  miette  de  vivres  d?  munitions 
le  réduiiit  enfin  aux  dernieres  ex- 
trémités. 

L’alarme  s’étoit  répandue  dans  Lcscomm- 
Londres.  Le  célébré  poète  Waller,  *lUC‘utA' 
membre  de  la  chambre  baiî’e  , avoit 
formé  depuis  peu  une  conipiration 
pour  forcer  le  parlement  à la  paix  ; 

6c  quoique  l'on  eût  découvert  Sc 
puni  les  confpirateurs , un  grand 
nombre  de  perfonncs  clemandoient 
hautement  qu’on  mît  fin  aux  trou- 
bles. Les  communes , en  pofièlïion 
d’une  autorité  defpotique , l’exer- 
cerent  alors  avec  tyrannie.  Eloi-*’ 
gnées  de  tout  accommodement  équi- 
table , elles  ne  penferent  qu’à  la 
délivrance  de  Glocefter.  Les  enrô-’ 
lemens  forcés , qui  avoient  pain 
révoltans  de  la  part  du  fouverain , 
furent  mis  en  ufage  fans  aucun  ficrtt- 
pule.  On  leva  une  armée. de  qua- 
torze mille  hommes , &c  le  comte 
d’Eiïex , général  du  parlement , la 
conduifit  au  fecotirs  de  la  place, 
dont  le  roi  ctoit  fur  le  point  de  fe' 
rendre  maître.  Il  n’y  avoit  plus 
' T lij 
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Bataille  de  qu’un  barril  de  poudre.  Charles  fut 
Newbyry  •>  contraint  de  lever  le  liege  , mais  il 
kiand. e U fe  hâta  d’arriver  à Newbury , futile 
pafïage  d’Efïex , dans  la  refolutiou 
de  livrer  bataille.  Les  deux  armées 
firent  des  prodiges  de  valeur.  Celle 
• du  parlement  eût  été  mife  en  dé- 
route , fi  la  milice  de-  Londres  y 
quoique  fans  expérience , n’avoit 
combattu  avec  une  fermeté  iné- 
branlable. La  viéloire  fut  décifive- 
Le  roi  perdit  beaucoup  dans  cette 
bataille  par  la  mort  du  vicomte  de 
Falkland  ( Lucius  Carnv  ) ce  ver- 
tueux & favant  miniftre , qui , à 
l’âge  de  trente -quatre  ans,  étoit 
, ^ cligne  de  tous  les  éloges.  Zélé  par- 

lementaire quand  il  avoit  cru  la 
liberté  civile  attaquée  par  la  cou- 
ronne , il  avoit  embraffé  le  parti 
du  roi  quand  on  voulut  anéantir 
la  monarchie  & la  conflitution.  II 
gémifîoit  fur  les  maux  publics  ; & 
le  jour  de  la  bataille  où  il  fut  tué  : 
Je  prévois , dit-il,  que  beaucoup  de 
malheurs  menacent  ma  patrie , mais 
j efpere  en  être  quitte  avant  cette  nuit . 
On  fe  battoit  auffi  vers  le  nord  fans 
aucun  fuccès  décifif.  Le  marquis  de 
Newcaflle  y fovitençit  la  çaufjj* 
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ïoyale  ; le  Chevalier  Thomas  Fair- 
fax  & Olivier  Cromwel  commen- 
çoient  à s’y  diftinguer  dans  l’autre 
parti. 

Charles  , en  faifant  la  paix  avec  Les  EcofTo's 
l’Ecoffe , n’avoit  pas  changé  le  ca-  P0ür  le  p«- 
raftere  turbulent  de  cette  nation IC  1 ’ 
fanatique.  Le  parlement  s’étoit  atta- 
ché les  EcofTois,  moins  par  les  fom- 
mes  confidérables  qu’il  avoit  four- 
nies à leur  armée,  que  par  fon  zele 
pour  la  difcipline  presbytérienne. 

Il  eut  foin  de  profiter  de  leurs  dîf- 
pofitions,  & de  les  armer  en  fa 
faveur  contre  un  roi , dont  le  grand 
crime  à leurs  yeux  étoit  de  ioute- 
nir  la  religion  Anglicane.  Des  com- 
miflaires  envoyés  à Edimbourg 
firent  jouer  avec  fuccès  les  reflorts 
de  l’enthoufiafme  & ceux  de  la 
politique.  On  forma  un  covenant 
ou  une  ligue  folemnelle  qui  impo- 
foit  l’obligation  d’attaquer  fans  mé- 
nagement le  papifme  , la  prélature  , 
l’héréfie  & les  ufages  profanes  ; de 
livrer  à la  jnftice  tous  les  mal-inten- 
tionnés; &c  d’établir  la  réforme  dans 
les  deux  royaumes  fuivant  la  parole 
de  Dieu  ôc  l’exemple  des  églifes  les* 
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plus  pures.  ( Ce  langage  dévot  ca- 
ra&érifoit  les  rebelles.  ) Le  cove- 
nant devoit  être  figné  par-tout.  Les 
Ecofiois  en  conféquence  levèrent 
une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  pour  fecourir  he  parlement. 
Charles , de  Ion  côté , conclut  une 
treve  avec  les  rebelles  d’Irlande.  Le 
marquis  d’Ormond  , qui  lui  étoit 
dévoué , envoya  aulîi-tôt  en  Angle- 
terre plufieurs  corps  de  troupes  , 
v dont  la  plupart  s’attachèrent  à l'on 
fetvice.  Le  parlement,  toujours  at- 
tentif à tourner  la  religion  à l'on 
profit , accufa  le  roi  d’avoir  épargné 
les  catholiques  Irlandois*  dans  le 
temps  même  ou  l’on  s’efforçoit  de 
lui  arracher  la  couronne. 

Quoique  ce  prince  eut  remporté 
1644.  jufqu’alors  plufieurs  avantages  fur 
Double  pac-  pes  ennemis  les  parlementaires  deve- 

noient  plus  redoutables , loit  par  la 
févere  difcipline  qui  s’obfervoit 
parmi  eux , &c  que  leurs  préjugés 
de  religion  contribuoient  à main- 
tenir , l'oit  par  l’expérience  qu’ils 
acquéroient  tous  les  jours  dans 
l’exercice  des  armes  , foit  par  le 
relpecl  de  la  nation  pour  le  parle- 
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ftïent , dont  le  nom  feul  pouvoit 
en  impofer  au  grand  nombre.  Afin 
de  remédier  au  mal,  Charles  ima- 
gina un  expédient  inouï  : ce  fut  de 
convoquer  à Oxford  les  membres 
des  deux  chambres  déclarés  pour 
fes  intérêts.  Le  nombre  des  pairs 
s’y  trouva  le  double  de  ce  qu’il  en 
refioit  à AVeftminfter , mais  il  n’y 
eut  que  cent  quarante  membres  des 
communes,  la  chambre  baffe  de 
AV eftminfter  l’emportoit  de  plus  dit 
double.  Le  roi  expofa  dans  une 
déclaration  toutes  les  violences  qui 
Pavoient  forcé  à fortir  de  Londres 
ainfi  que  fes  pârtifans  *,  il  en  con- 
cluoit  que  le  premier  parlement 
n’étoit  plus  libre  6c  n’avoit  plus 
d’autoritc  légitime.  Celui  d’Oxford 
lui  procura  de  l’argent  , unique 
reffource  qu’on  pouvoit  en  efpérer* 
Toutes  les  offres  d’accommodement 
étant  inutiles,  parce  que  Faffemblée 
de  AVeftminfter  craignoit',  avec  rai- 
fon  , un  examen  des  prétentions 
réciproques  , on  fe  replongea  dans 
les  horreurs  de  la  guerre  la  plus 
opiniâtre. 

- Les  troupes  que  Charles  avoit 
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tirées  de  l’Irlande  eurent  d’aborefc 
des  fuccès  rapides  , mais  le  cheva- 
lier Fairfax  les  diflipa.  Le  comte 
de  Manchefter ,.  un  des  généraux 
du  parlement , fe  joignit  aux  Ecof- 
fois  qui  avoient  pénétré  dans  le 
royaume.  Il  étoit  fur  le  point  de 

S rendre  York,  lorfque  le  prince 
.obert  parut  tout-à-coup,  & pré- 
fenta  la  bataille , malgré  le  marquia 
de  Newcaftle dont  il  méprifa  trop 
8 les  confeils.  Cette  bataille  de  Marf- 
ton  fut  des  plus  fanglantes.  Cronrwel,, 
alors  lieutenant  général  , décida  la 
vi&oire  par  fon  habileté  & fa  bra- 
voure. Newcaftle , feigneur  diftin- 
gué,  qui  avoit  facrifié  au  fervice 
du  roi  fon  goût  naturel  pour  le 
repos  & pour  les  lettres  , crut  pou- 
voir abandonner  une  caufe  dont 
l’imprudence  du  prince  Robert  ve- 
noit  de  le  dégoûter..  Il  fe  retira 
hors  du  royaume.  D’un  autre  côté 
Charles  attaqua  le  comte  d’Eflex* 
& ruina  prefqu’entiérement  l’armée 
de  ce  général.  On  ne  laifla  pas  de  le 
remercier  de  fon  zele.  La  politique? 
du  parlement  étoit  de  traiter  lès 
aanis  avec  indulgence  > fes  adv  er-r 
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faires  avec  une  extrême  févérité» 
Il  s’attachoit  les  uns,  & faifoit  trem- 
bler les  autres.  Rien  n’avoit  plus 
contribué  fans  doute  Prendre  Effex 
inébranlable  dans  fon  parti , quel- 
que  effort  que  fit  le  roi  pour  l’at- 
tirer dans  le  fien.  Manchefter  &c 
Cromvel  ayant  amené  des  renforts, 
battirent  les  vainqueurs  à New- 
bury  ; & fi  Cromwel  avoit  été  cru  , 
on  auroit  pu  écrafer  les  royaliftes 
par  une  fécondé  vi&oire. 

Cet  homme  , que  nous  allons  1 
voir  jouer  le  premier  rôle  , étoit 
un  des  chefs  de  la  fe&e  des  indé- 
pendans , feéfe  fanatique  cachée 
jufqu’alors  dans  la  foule  des  presby- 
tériens, niais  qui  fe  fignala  bientôt 
fur  les  débris  de  la  monarchie.  Les 
indépendans , enthoufiaftes  par  fyf- 
tême  , infatués  d’une  chimere  de 
perfettion  , 1e  croyant  tous  furna- 
turellement  infpirés , tolérans  néan- 
moins avec  tant  de  fanatifme , ne 
vouloient  ni  rites,  ni  évêques,  nü 
prêtres  , ni  miniffres.  Ils  préten- 
doient  que  l’Efprit  Saint , par  fes- 
communications  intimes  , mettoit 
Ane  parfaite  égalité  entre  le  pauvre 
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& le  riche  , l’ignorant  & le  doélettt* 
Si  la  hiérarchie  leur  paroiffoit 
odieufe , ils  ne  haïffoient  pas  moins 
la  royauté*  Les  puritains  ne  pen-' 
foient  qu’à  la  reffreindre  : eux  , ils 
vouloient  l’anéantir  ; & joignant 
une  profonde  politique  à leurs  rê- 
veries abfurdes  , ils  exécutèrent  ce 
que  les  autres  jugeoient  impoffible. 
Cromwel  avoit  des  qualités  toutes, 
propres  aux  plus  grands  deffeins 
la  fougue  d’un  fedaire  , l’audace 
d’un  chef  de  parti , la  dilîlmulation 
d’un  hypocrite  , les  talens  d’un  gé- 
néral , le  génie  l’habileté  d’un 
homme  d’état..  Il  déclama  dans  la 
chambre  baffe , dont  il  étoit  mem- 
bre, contre  la  conduite  de  Man— 
cheller,  qu’il  acculoit  dé  n’avoir 
pas  pouffé  la  guerre  avec  affez  de 
vigueur.  Ce  général  lui  reprocha  à 
fon  tour  des  projets  & des  difeours 
féditieux  qui  tendoient  à la  ruine 
du  parlement.  L’aigreur  de  ces  dif- 
putes  infpira  aux  indépendans  la 
réfolution  de  faire  un  nouveau  mo- 
dèle d’armée-  Leur  maxime  étant 
que  celui  qui  tire  Cépée  contre  Jbn  roi , 
doit  en  même  temps  jeter  le  fourreau  j 
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Us  vouloient  des  avions  décifives, 

&c  des  officiers  réfolus  à tout  entre- 
prendre. Quoiqu’ils  fuffent  les  moins 
torts  par  le  nombre , ils  vinrent  à 
bout  par  adreffie  d’exécuter  leur 
deffein. 

On  ordonne  un  jeune  folemnel  Arifice  fai 
pour  attirer  les  grâces  du  ciel.  Des 
prédicateurs  hardis  déplorent  les 
diffenfions  du  parlement  ; ils  en, 
acculent  l’efprit  d’intérêt  propre 
dont  les  membres  font  animés  ; ils 
fe  plaignent  de  la  perfide  lenteur 
des  chefs  qui,  au  lieu  de  finir  promp- 
tement la  guerre  , ne  cherchent 
qu’à  la  prolonger  pour  s’enrichir 
de  la  fubftance  du  peuple  ; ils  con- 
jurent le  feigneur  de  fufciîer  des 
hommes  plus  dignes  d’être  les  inf- 
trumens  de  fa  providence.  Le  len- 
demain on  fait  valoir  ces  difcours 
dans  la  chambre  baffe  comme  une 
infpiration  manifeffe  duSaint-Efprit. 

On  infiffe  fur  la  néceffité  de  remé- 
dier aux  défordres.  On  invite  les 
membres  à fe  dépouiller  de  tout 
intérêt  perfonnel , de  tout  emploi 
lucratif.  Cromwel  remarque  qu’il 
s’elt  formé  depuis  le  çpmmeacement 


446  Charles  L 

de  la  guerre  un  grand  nombre  d’oflî- 
eiers  habiles  , capables  des  plus 
grandes  expéditions  ; que  les  trou- 
pes ont  befoin  d’être  réformées  fur 
un  nouveau  plan  , & que  le  fuccès 
dépendra  de  l’extirpation  dos  abus. 
Tous  ces  maneges  produifirent  leur 

•tdomuiice  Les  communes  palferent  l’or- 
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donnance  du  rononummia  Joi  meme* 
par  laquelle  les  membres  du  parle- 
ment , excepté  un  petit  nombre  ÿ 
furent  exclus  des  emplois  civils  8c 
militaires  ; & la  chambre  haute , 
trop  foible  contre  le  torrent , céda 
par  crainte  ou  par  politique.  Effex,. 
Manchefter , plufieurs  autres  fei- 
gneurs  réfignerent  leurs  commif- 
fions.  Le  che  valier  Fairfax  fut  nom- 
mé général.  On  avoit  eu  foin  d’en- 
voyer Cromwel  au  fecours  d’une 
place  afliégée.  Fairfax  demanda  au 
parlement  la  permifîion  de  fe  fervir 
de  lui  quelques  jours  ; il  obtint 
enfuite  de  l’employer  tout  le  temps 
„ de  la  campagne.  Par  ce  moyen 
Cromwel , malgré  l’ordonnance  bi- 
farre  dont  il  étoit  un  des  princi- 
paux auteurs,  eut  l’autorité  mili- 
taire entre  fes  mains  ; &.  le  général  * 
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Ôvecde  la  probité , mais  fans  génie, 
ne  fut  que  l’inftrument  de  fes  paf- 
fions. 

Cependant  des  commiflaires  du  — — » 
roi  & du  parlement  négocioient  à 1645. 
Unbridge  pour  un  traité.  Charles  Nét-oaucion* 
avoit  enfin  rendu  aux  deux  cham-  inuulct* 
bres  de  'Weftminfter  le  titre  de  par- 
lement d’Angleterre.  Il  auroit  fouf- 
crit  aux  conditions  qu’elles  propo- 
saient, fi  elles  n’euflent  pas  été  hon- 
teufes  & tyranniques.  On  vouloit 
que  la  fufpenfion  d’armes  avec  les 
rebelles  d’Irlande  fut  déclarée  nulle 
& qu’après  les  avoir  domptés  , le 
parlement  nommât  lui-même  le  gou- 
• verneur  & les  juges  de  ce  pays.  On 
exigeoit  que  tout  le  pouvoir  mili- 
taire fût  abandonné  au  parlement 
pour  fept  années , & qu’enfuite  * 
au-lieu  de  retourner  au  roi , il  fut 
réglé  par  une  tranfa&ion  & par  un 
bilL  On  ne  fe  contentoit  pas  de  la 
tolérance  offerte  par  rapport  aux 
cérémonies  eccléfiaftiques  ; mais  on 
demandoit  que  l’épilcopat  fut  aboli 
& le  covenant  reçu  dans  tout  le 
royaume.  On  vouloit  meme  que 
les  principaux  officiers  de  la.  çou^ 
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ronne  6c  tous  les  juges  fuffent  à IÆ 
nomination  du  parlement , 6c  que 
le  droit  de  paix  6c  de  guerre. ne  fût 
jamais  exercé  lnns  le  confentement 
des  deux  chambres.  Telles  étoient 
les  prétentions  du  parti  presbyté- 
rien. En  cela  , comme  l’obferve 
M,  Hume , il  ne  ditféroit  guere  que 
de  nom  des  indépendans,  qui  deman- 
doient  rétabliffement  d’une  pure 
république.  Les  commiffaires  fe  lé- 
parèrent  après  vingt  jours  de  con- 
férences infruûueufes. 

Des  préjugés  de  religion  étoient 
toujours  le  premier  mobile  de  ces 
furieux.  A les  voir , à les  entendre , 
on  les  eût  pris  pour  autant  de  faints.  • 
Ils  ne  parloient  que  le  langage  de 
l’écriture  , ils  aifedf oient  une  rigi- 
dité de  moeurs  que  le  commun  des 
hommes  confond  avec  la  fublime 
vertu.  Le  livre  du  roi  Jacques  fur 
les  divertiffemens  permis  le  diman- 
che après  le  fervice  divin , avoit  été 
condamné  au  feu.  Laud  venoit  enfin 
d’être  immolé  à la  pieufe  vengeance 
de  fes  ennemis.  Les  communes 
avoient  fait  périr  fur  un  échafaud , 
comme  coupable  de  haute  trahiion* 
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ce  vieux  6c  refpeûable  primat,  aufli 
innocent  que  Strafford  , 6c  à qui 
l’on  ne  peut  reprocher  qu’un  excès 
de  zele  pour  fa  liturgie , 6c  pour  des 
opinions  reçues  dont  il  n’étoit  point 
l’inventeur.  Sa  roideur  avoit  occa- 
fionné  en  partie  les  troubles  funeftes 
de  l’état  ; mais  ce  fut  la  faute  des 
religionnaires  autant  que  la  fienne. 

S’il  eut  tort  de  heurter  avec  vio- 
lence leurs  préventions  , ils  firent 
encore  plus  mal  de  rompre , fous 
Ce  prétexte  , tous  les  liens  d'une 
jufte  dépendance.  La  rage  du  fana- 
tifme  excitée  par  l’ambition  fe  joue 
xles  loix  6c  de  la  nature.  Charles  en 
reçut  bientôt  les  derniers  coups.  Diflfcrcnâî 
Fairfax  6c  Cromvel  réformèrent  f,“c^cux  >t*‘ 
leur  armée  fur  le  modèle  dont  on 
étoit  convenu.  Les  officiers  furent 
choilis , tels  que  les  indépendans 
pouvoient  les  iouhaiter.  Une  rigide 
dilcipline  augmenta  la  ferveur  reli— 
gie  aie  des  foldats.  Excité  par  l’exem- 
ple 6c  les  exhortations  de  leurs  offi- 
ciers qui  leur  fervoient  de  minif- 
tres , ils  paffoient  en  prières , en 
conférences,  en  le&ures  fpirituelles 
tout  le  temps  qu’ils  pouvoient  dou- 
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ner  à ramufement  & au  repos.  LeS 
imaginations  ardentes  s’élévoient 
au-deffus  de  l’humanité.  Les  périls  , 
la  mort  n’étoient  rien  pour  ces 
hommes  ravis  hors  d’eux-mêmes  ; 
ou  plutôt  c’étoit  le  chemin  du  bon- 
heur célefte  où  ils  afpiroient.  Dans 
l’armée  royale  , au  contraire  , ré- 
gnoient  la  licence  & le  défordre. 
Le  foldat , faute  de  paie , exerçoit 
impunément  toute  forte  de  brigan- 
dages ; l’officier  railloit  l’enthou— 
fiafme  des  parlementaires  fans  réflé- 
chir fur  les  effets  qu’il  devoit  pro- 
duire. Ce  contraire  gféfageoit  de 
Bataille  de  grands  malheurs.  La  bataille  de  Na- 
m'ehy-  Feby , du  côté  d’Oxford  , fut  déci- 
* five  pour  les  rebelles.  Le  prince 

Robert , dont  le  courage  bouillant 
*'  - ne  favoit  point  fe  modérer  , déter- 
mina le  roi  & le  confeil  à engager 
l’aûion  , au-lieu  d’attendre  des  fe- 
cours  qui  pouvoient  en  affurer  le 
fuccès.  Il  rompit  l’aile  gauche  des 
ennemis.  Pendant  qu’il  les  pourfui- 
voit  avec  une  aveugle  impétuofité  , 
Fairfax  enfonça  le  corps  de  bataille 
commandé  par  le  roi  même.  La 
yaleur  U l’habilçté  de  ce  prince. 
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furent  inutiles.  Il  perdit  toute  ion 
infanterie , fon  artillerie  , fes  baga- 
ges 8c  fa  caffette.  On  y trouva  des 
copies  de  fes  lettres  à la  reine  reti- 
rée en  France.  Le  parlement  n’eut 
pas  honte  de  les  publier , 8c  de  tirer 
avantage  contre  lui  de  fa  confiance 
pour  une  époufe  chérie.  Les  com- 
munes en  1644  avoient  accufé  la 
reine  de  trahifon , pour  avoir  amené 
de  Hollande  des  fecours  à fon  mari. 

Tant  de  paffion  auroit  deshonoré 
une  bonne  caufe. 

Depuis  la  bataille  de  Nafeby  ■ -IJ1 
les  affaires  déclinèrent  rapidement.  1646» 
Tout  plia  devant  les  vainqueurs, 

Le  prince  Robert  démentit  lui-  puent, 
même  fa  bravoure  8c  rendit  Briftol 
avec  lâcheté.  Charles , juflement 
indigné , le  congédia.  En  Ecoffe  le 
comte  de  Montrofe  qui , par  fon 
courage  8c  fa  conduite , prefque 
fans  troupes  , avoit  remporté  plu- 
fieurs  vi&oires  étonnantes , fut  dé- 
fait malheureufement , 8c  fes  prin- 
cipaux officiers  condamnés  à mort, 

Charles , au  milieu  de  fes  défaftres, 
confervoit  la  fermeté  de  fon  âme. 
il  écrivit  que-,  s’il  rue  pouvoit  mou- 
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rir  en  roi,  il  étoit  réfolu  de  mourir' 
en  gentilhomme  ; & que  fes  amis 
n’auroient  point  à rougir  pour  le 
prince  qu’ils  avoient  défendu.  En 
vain  s’efforça-t-il  encore  d’engager 
les  communes  à un  accommode- 
ment convenable.  Leur  dureté  aug- 
mentoit  dans  la  vi&oire.  Un  nouvel 
événement  les  mit  en  fureur.  Le 
roi , defirant  la  prix  avec  les  rebelles 
d’Irlande  pour  en  tirer  quelques 
feconrs , avoit  prié  le  Comte  de 
Glamorgan , zélé  catholique  & bon 
fujet,  de  hâter  la  négociation  com- 
mencée par  le  marquis  d’Ormond. 
Le  comte,  inconfidéré  dans  fes  dé- 
marches, fans  agir  de  concert  avec 
le  marquis  , promit  au  nom  du  roi 
que  les  Irlandois  conferveroient 
toutes  les  églifes  dont  ils  s’étoient 
emparés , à condition  qu’ils  teroient 
palier  en  Angleterre  un  corps  de 
dix  mille  hommes.  Au  premier  bruit 
d’un  traité  li  propre  à réveiller  les 
accufations  de  papifine  , Ormond 
fît  arrêter  Glamorgan , Charles 
tléfavoua  le  téméraire  négociateur. 
Mais  les  communes  n’en  furent  pas 
moins  perfuadées,  que  le  roi  vouloir 
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tétablir  une  religion  qu’elles  regar- 
doient  comme  .une  leûe  abomi- 
nable, 

En  aboliffant  la  prélature  le  par-  Le  parie* 
lement  n’avoit  pas  réglé  les  affaires  ricIlt  chiinge 

, ,r  /1.  s,  5 le  gouvernc- 

eccleliaitiques.  Il  termina  enfin  ce  nu  u «clé- 
grand  ouvrage  , 6c  établit  le  gou-  fialll'lüe' 
vernement  presbytérien  avec  fes 
congrégations  6c  les  affemblées. 

Des  anciens  de  chaque  paroiffe, 
joints  aux  miniltres , préfiderent  à 
toutes  les  choies  Spirituelles.  Les  p.csbytoriatf 
théologiens  prétendirent  alors  que 
je  presbytériat  étoit  de  droit  divin; 
moyen  facile  6c  admirable  de  con- 
sacrer les  inventions  humaines.  Le 
parlement  rejeta  leur  décilion , dans 
la  crainte  qu’il  n’en  rélultât  une 
autorité  égale  à celle  dont  les  évê- 
ques jouilîoient  auparavant.Comme 
Je  pouyoir  des  clefs  paroiffoit  une 
arme  dangereufe  , il  eut  loin  de 
fixer  les  cas  où  l’excommunication 
feroit  légitime , 6c  accorda  le  droit 
d’appel  de  toutes  les  cours  ecclé- 
Jiaffiques.  Plufieurs  même  de  fes 
membres  penchoient  à tolérer  fans 
.exception  les  fe&es  proteftantes, 

JÜen  n’étoit  plus  contraire  au  lyf- 
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tême  des  presbytériens.  Leur  zélé 
fougueux  s’éleva  contre  le  fcandale. 
A les  entendre  « on  alloit  faire  de 
» l’églife  l’arche  de  Noé,  le  récep- 
» tacle  de  toutes  les  bêtes  immon- 
» des  : le  covenant  leur  impofoit 
» l’obligation  de  combattre  le  fchif- 
jp  me  & l’héréfie  ; nulle  raifon  poli- 
» tique  ne  pouvoit  contre-balancer 
» ce  devoir.  » Les  difputes  s’échauf- 
fèrent, la  divilion  éclata.  Le  roi 
auroit  peut-être  profité  des  con- 
jonéhires , fi  la  haine  contre  fa  per- 
fonne  n’avoit  réuni  ceux  que  l’opi- 
nion divifoit. 

Le  foi  fe  livre  Comfhe  Fairfax  fe  préparoit  à 

aux  Ecoflois.  J’afliéger  dans  Oxford , la  crainte 
d’être  mené  en  triomphe  par  les 
rebelles,  lui  infpira  un  deflein  qui 
lui  fembla  l’unique  refïource  dans 
le  défefpoir.  Se  flattant  que  les 
EcofTois  n’avoient  pas  perdu  tout 
attachèrent  pour  leur  fouverain, 
& qu’en  puritains  zélés  ils  rom- 
proient  volontiers  avec  les  indé- 
pendans  , il  fe  détermine  à chercher 
. un  afyle  entre  leurs  bras.  Il  part 

fecrétement  d’Oxford , marche  dé- 
giiilé  jufqu’auprès  de  Londres , ar« 
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rive  à l’armée  d’Ecofi'e  qui  failoit 
le  fiege  de  Ne  varie.  La  furprife  eft 
extrême  en  le  voyant.  On  affette 
de  lui  rendre  des  honneurs,  mais 
pour  le  réduire  en  fervitude.  On 
exige  qu’il  envoie  ordre  à fes  gou- 
verneurs de  rendre  leurs  places  : il 
e’y  foumet.  Newark,  Oxford,  Du- 
blin , les  autres  villes  font  abandon- 
nées aux  parlementaires.  Les  minif- 
tres  puritains  l’accablent  de  fermons 
& de  remontrances.  Un  d’eux,  après 
des  reproches  amers  fur  fa  conduite  , 
voulut  faire  chanter  devant  lui  le 
pfaume  qui  commence  par  ces 
mots  dans  la  traduftion  angloife  : 
Pourquoi,  tyran , te  glorifies-tu  de  tes 
mauvaifes  actions  ? le  roi  fe  con- 
tenta de  défigner  cet  autre  pfaume  : 
Aye^  pitié  de  moi  , Seigneur , car  les 
hommes  veulent  me  dévorer.  Cepen- 
dant il  failoit  prendre  un  parti  Sc 
décider  de  fon  fort.  Le  parlement 
vouloit  qu’on  le  livrâf  entre  fes 
mains  ; les  Ecoffois  vouloient  le 
garder  pour  caution  des  fommes 
qui  leur  étoient  dues.  Elles  mon- 
toient , félon  leur  calcul , à deux 
millions  de  livres  fterling.  Quatre 
• 
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cent  mille  livres  offertes  par  ïeJ| 
Anglois,  la  moitié  payable  fur-le- 
Les  Ecoflois  champ.,  terminèrent  la  aifpute.  A co 
vendent  le  prix  les  commiffaires  d’Ecoffe  con- 
clurent le  honteux  traité  que  l’on  re- 
prochera toujours  à leur  nation.  S’ils 
n’avoient  pas  promis  de  facrifier  le 
monarque , les  Anglois  auroient-ils 
facrifîé  une  telle  fomme  ? il  eff  vrai 
que  le  parlement  d’Ecoffe  parut 
d’abord  s’intéreffer  en  fa  faveur; 
mais  l’affemblée  eccléfiaftique  dé- 
cida qu’un  prince  oppofé  au  cove- 
nant  ne  devoit  point  être  reçu  dans 
le  royaume  ; le  fanatifme  fut 
caufe  de  l’exécution  du  traité.  Char- 
les jouoit  aux  échecs  quand  il  apprit, 
par  une  lettre,  qu’on  alloit  difpofer 
de  fa  perfonne.  Il  continua  la  partie 
fans  marquer  la  moindre  émotion. 
Livré  aux  parlementaires , il  eut  be- 
foin  de  toute  fa  conffance  pour 
foutenir  leurs  indignes  traitemens. 
On  le  priva  de  fes  anciens  domefti- 
ques , on  lui  refufa  même  fes  aumô- 
niers ; on  vouloit  qu’il  renonçât 
non-feulement  à fes  droits  , mais  à 
y ni—  fes  principes  de  religion. 

.1647.  * Cette  tyrannie  du  parlement  fut 

• enfin  '. 
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fenfin  détruite  par  une  .autre  efpece  Révotted» 
de  tyrannie.  Les  communes  pcn-larinec' 
foient  à licencier  une  partie  des 
troupes  pour  affaiblir  les  indépen- 
dâns  qui  avoient  fu  s’en  rendre 

Î>refque  les  maîtres.  Ceux-ci,  réfo- 
ns  d’exécuter  leur  plan  de  répu- 
blique , n’avoient  garde  de  perdre 
leurs  avantages.  L’armée  le  mutina 
& prélenta  une  pétition  au  général 
pour  obtenir  fa  paie  6c  les  arrérages 
qui  lui  étoient  dûs.  Cette  pétition.  • 
fut  un  crime  aux  yeux  des  com- 
munes. Leurs  menaces  aigrirent  l’ar- 
mée. Des  plaintes  infolentes  , des 
cris  féditieux  annonçoient  de  quoi 
elle  étoit capable.  On  envoya  Crom- 
vel.,  Ireton  , fon  gendre , 6c  quel- 
ques autres  , avec  commilîion  de 
remédier  au  défordre , eux-mêmes 
en  étoient  les  auteurs  fecrets.  L’ar- 
tificieux Cromwel , fous  un  mafque 
de  zele  pour  le  parlement , cachoit 
le  deffeiti'de  lui  enlever  toute  l’au- 
torité. Bientôt  fe  forma  un  parle- 
ment militaire  plus  terrible  que 
celui  de  Weftminfler.  Les  .prin- 
cipaux officiers  compofoient  la 
chambre  haute  ; deux  bas-officiers 
Tçmç  //,  Ü 
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ou  deux  foldats  de  chaque  compa- 
gnie , fous  le  nom  d’ agitateurs  , 
repréfentoient  la  chambre  baffe, 
l’armée  er-  Pendant  que  les  parlementaires  fe 
^dàlcl211  difpofoient  à diffiper.ee  complot 
par  quelque  coup  de  vigueur  , far- 
inée en  fit  un  qui  décida  la  que- 
relle. Un  des  agitateurs,  nommé 
Joyce , à la  tête  de  cinq  cents  che- 
vaux, court  à Hombly  ou  etoit  le 
roi , pénétre  dans  fon  appartement , 
j&c  lui  déclare  qu’il  faut  le  fuivre 
Air  l’heure.  Charles  demande  par 
quel  ordre  ? Joyce,  pour  toute 
réponfe  , lui  montre  quelques-uns 
de  fes  cavaliers  bien  armés.  V otre  . 
! ordre , dit  le  roi  en  fouriant , ejl  écrit 
; en  beaux  caraclens  qui  Je  font  lire 
aifement.  La  garde  ne  fit  point  de 
réfiffance.  Les  commiffaires  du  par- 
lement fe  virent  arracher  leur  proie; 

& l’armée , maîtreffe  d’une  tête  fi 
précieufe  , fentit  qu’elle  pouvoit 
donner  la  loi  aux  deux  diambres* 
C’étoit  le  but  de  Cromwel.  Tout 
fe  faifoit  par  fes  adroites  infinua- 
tions , tout  fe  rapportoit  à fa  for- 
tune , fans  qu’il  parût  lui-même  y 
P enfer,  Fairrax  avoit  été  le  jouet 

v » ..  • 
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<de  Tes  intrigues , trop  peu  clair- 
Voyant  pour  en  démêler  la  trame  , 

& trop  honnête  homme  pour  loup- 
çonner  toutes  les  fraudes  de  l’hy- 
pocrilie.  * 

Le  parlement  n’étoit  plus , dans  Le  parle- 
l’opinion  publique  , le  défenleur  des  ’ji!_'uX<î':v'nW 
loix  & le  relfaurateur  de  la  liberté. 

Il  exerçoit  un  pouvoir  plus  arbi- 
traire que  celui  dont  il  avoit  fait 
le  prétexte  de  fes  entrepriles  contre 
la  couronne.  Vaccifc  a impôt  fur  les 
boilTons  & les  denrées , pluûeurs 
autres  taxes  révoltèrent  un  peuple 
nullement  accoutumé  à ce  fardeau. 

Des  fommes  immenfes  , qu’un  cal- 
cul exagéré  fait  monter  à plus  de 
quarante  millions  fterling,  levées 
en  cinq  ans , olfroient  une  ample 
matière  de  murmures,  comparées 
fur-tout  aux  foibles  fubfides-payés 
auparavant.'  Les  commiffaires  qui 
adminiftroient  cet  argent  n’en  ren- 
doient  même  aucun  compte.  Le 
clergé  épifcopal,  lous  le  poids  d’une 
cruelle  perfécution,  fans  autre  crime 
que  d’avoir  été  fidele  aux  principes 
de  l’églife  Anglicane , étoit  devenu 
vu  objet  de  pitié  plutôt  que  de  haine. 

U ij 
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,,  A la  place  de  la  cour  de  haute  coril- 
jnilfion  & de  la  chambre  étoilée  y 
abolies  avec  tant  de  vigueur,  on 
voy  oit  partqut  des  tribuna  ux  dont  les 
jugemens  ne  paroilfoient  ‘pas  moins 
odieux.  Enfin  la  nation  gémifloit  du 
defpotifine  parlementaire  , lorfque 
Cromwel  fit  marcher  l’armée  vers 


TuîfTance 

l’armée. 
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fous  une  force  fupérieure. 


que  fes  décrets  contre  les  auteurs 
de  la  pétition  militaire  ; il  change 


fa  hauteur  en  complaifan^.  Mais 
comme  le  jeu  des  pallions  eft  par-* 
tout  le  même,  l?armée  à fon  tour 


affefte  le  defpotifme.  Plus  on  lui 
cede , plus  elle  exige.  Elle  accufe  de 
haute  trahifon  onze  membres  du 
• parlement , chefs  du  parti  presby-»- 

térien  ; elle  demande  qu’ils  loient 


conduits  à la  Tour.  Les  communes 
répondent  qu’une  accufation  géné» 
xaîe  ne  fuffit  pas  pour  les  faire  arrêr 
ter.  On  réplique  qu’elle  a bien  fuffi 
pour  faire  arrêter  Laud  & Straf* 
ford.  Ç’eft  ainli  que  les  différens 
partis  ufiirpent  l’un  après  l’autre 
l’autorité,  & fe  permettent,  quand 
ont  la  forçç  en  main  , tous  le$ 
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excès  qu’ils  ont  condamnés  dans 
leurs  adverfaires.  Qu’avoient  pro- 
duit tant  de  violentes  commotions 
pour  renverfer  la  prérogative  roya- 
le ? Au-lieu  d’un  maître  modéré, 
l’Anglefêrre  s’étoit  donné  une  foule 
de  tyrans. 

/ Pourfatisf.iire  l’àmbitioa  de  Crom»  . L'ar™‘«  »!- 
wel  &c  aflîijettif  le  parlement  à fes  l'.'nèm!'  pal* 
ordres,  il falioit  que  l’armée  entrât 
4ans  Londres  fous  un  prétexte  plau- 
sible. L’occafions’en  préfenta  d’elle- 
même.  Les  communes  avoient  or- 
donné aveç-  peine  que  la  milice  de 
Londres  fut  chargée;  ; À cette  nou- 
velle la  populace  s’émeut une 
troupe  de  mutins  afîîege  la  chambre 
& lui  fait  révoquer  fes  ordres.  Les 
deux  orateurs  du  parlement , fuivis 
de  plufieurs  autres  membres,  foit 
que  la  violence  du  peuple  les  eût 
effrayés , foit  plutôt  pour  faire  leur 
cour  à Cromwel , dont  ils  prc- 
voyoient  l’empire , s’évadent  fecré- 
tement,  & vont  porter  leurs  plaintes 
à l’armée  & implorent  fon  l’ecoursi 
Les  chefs  ne  pouvoient  rien  fouhai-  ' 
ter  de  plus  favorable.  On  fe  récrie 
contre  i’audace  des  féditieux , on 
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ne  parle  que  de  venger  le  parle- 
ment. Bientôt  l’armée  efl  aux  portes 
de  la  ville  ; elle  y entre  fans  que 
perfonne  ait  le  courage  de  lui  réfif- 
ter  ; elle  décide  fouverainement  de 
tout , accule  les  uns  , chatte  les 
autres,  donne  la  milice  aux  indé- 
pendans , & réduit  le  parlement  à 
une  entière  fervitude. 

Depuis  que  Charles  n’étoit  plus 
en  la  puiffance  des  parlementaires  , 
fa  prilon  étoit  devenue  moins  infup- 
portable.  On  lui  permettoit  de  voir 
la  famille  & fes  amis;  Crômwel 
même  le  traitoit  en  roi  ; & ce  prince 
efpéroit  de  le  gagner  par  des  titres 
& des  promefles.  Peut-être  y au- 
roit-il  réutti  avec  le  temps  , fi  les 
conjon&ures  n’avoient  pas  excité 
Fufurpateur  à franchir  toutes  les 
barrières.  Les  indépendans,  défor» 
mais  fans  crainte  , maîtres  du  par-  ' 
lement  & de  Londres  , fe  livrèrent 
avec  plus  d’audace  au  projet  d’a- 
néantir la  royauté.  Charles  com- 
mençoit  à n’eprouver  de  leur  part 
que  des  rigueurs.  Il  entendoit  par- 
ler de  menaces , de  projets  d’aflaf- 
finat  contre  lui.  Cromwei  çbervaoit 
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peut-être  à le  remplir  de  défiance  , 
pour  le  faire  tomber  dans  un  nou- 
veau piege.  Le  roi , en  prenant  la 
fuite , éloigna  de  fes  partifans  & 
perdit  toutes  fes  reflources.  Il  fe 
réfugia  dans  l’ifle  de  'NVight , dont 
le  gouverneur  étoit  Hammond  , 

' dévoué  à Cromwel.  Hammond  l’y 
retint  prifonnier  : un  mot  pouvoit 
faire  fauter  fa  tête. 

Tl  s'étoit  formé  parm^les.troupes  Faaîoa  i 
vune  fa&ion , qui  auroit  fufpendu  le  Levellers' 
coup , fi  Cromwel  eût  été  moins 
capable  de  la  difiiper.  Le  nom  de 
Levtlltrs  , qu’on  donnoit  à ce  parti , 
exprime  le  fyftême  de  ceux  qui  le 
compofoient.  Ils  vouloient  que  tous 
les  hommes  fulTent  de  niveau  , qu’il 
ne  refiât  ni  roi  ni  noblefle  , que 
l’égalité  des  biens  & du  pouvoir 
fut  établie  dans  la  nation.  Des  idées 
myftiques  fervoient  de  fondement 
à leurs  chimères,  dignes  de  ces 
temps  de  fanatifme , oii  les  extra- 
vagances les  plus  palpables  fe  mê- 
loient  à la  religion  mal  entendue.  * 

• « Les  élus , difoient-ils , font  égaux  ; 

» les  apôtres  étoient  fortis  de  la  lie 
«*  du  peuple  ; pourquoi  un  finjple 
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» foldat  illuminé  par  l’efprit  de 
y>  Dieu  n’auroit*il  pas  les  mêmes 
yf  droits  que  les  commandans  ? pour- 
» quoi  laifferoit-on  aux  officiers  tant 
»>  de  privilèges  & d’avantages  con- 
» traires  à l’égalité  chrétienne  ? » 

Ces  discours  le  répétoient  avec 
chaleur.  Plufieurs  régimens  s’affo- 
cierent  pour  faire  valoir  leurs  pré- 
tentions. Mais  le  génie  de  Crom- 
vel  avpit  jjes  reffources  également 
promptes  & efficaces.  Il  poffédoit' 
l’art  d’employer  la  terreur  comme 
la  fraude.  Dans  une  revue  de  l’ar- 
. mée  il  failit  les  chefs  des  mutins , il 
en  fait  exécuter  un  fur-le-champ  ; 
les  autres  rentrent  dans  le  devoir, 
le  roi  traité  Dès-lors  la  réfolution  Hit  prife 
ladignenicnt.  ^ défaire  du  roi  par  quelque 

grand  coup  d’éclat , auquel  on  tâche- 
ron de  donner"  les  couleurs  de  la 
juftice.  Charles  offrit  au  parlement 
de  lui  céder  le  pouvoir  militaire  & 

.la  nomination  des  offices  confidéra- 
. blés , pourvu  qu’après  fa  mort  ces 
droits  retournaffent  à la  couronne. 

On  rejeta  l’offre  avec  arrogance. 

On  lui  envoya  quatre  articles  pré- 
liminaires à foulcrire , les  plus  hu- 
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milians  & les  plus  iniques.  Il  de- 
manda de  traiter  en  personne  avec 
les  deux  chambres  avant  que  de 
faire  des  concevions  , qui  , fans 
cela  , ne  pouvoient  affurer  la  paix. 
C’en  fut  affez  pour  enflammer  la 
fureur  des  républicains.  Ils  crièrent 
tjue  le  roi  manquoit  à fon  peuple  ; 
que  l’obéiflance  des  fujets  fuppofoit 
la  prote&ion  du  prince  ; que  celui-ci 
leur  refufant  ce  qu’il  leur  devoit  , 
ils  étoient  libres  de  leurs  obliga- 
tions , & qu’il  falloit  travailler/ans 
lui  à l’établiflement  national.  Crom- 
wel  infifta  dans  la  chambre  baffe 
fur  ces  maximes  féditieufes.  Il  fit 
entendre  que  l’Angleterre  ne  comp- 
toit  plus  que  fur  la  fagefle  du  par- 
lement , qui  à fon  tour  pouvoir 
compter  fur  le  zele  & le  fecours 
■de  l’armée.  Jufqu’alors  la  qualité 
de  roi  avoit  paru  refpe&able  : elle 
n’attira  déformais  à Charles  que  des 
injures  & des  mépris.  Le  parlement 
ordonna  qu’on  ne  lui  préfenteroit 
plus  d’adreffes  *,  qu’on  nerecevroit 
plus  de  lui  aucune  lettre  de  meffage  , 

* Une  adrejfe  eft  une  requête  ou  pétition  adrefle* 
•ata  rot. 
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& eue  l’on  déclareroit  coupable 
de  trahifon  quiconque , fans  l’aveu 
des  deux  chambres,  entretiendroit 
quelque  communication  avec  lui. 
A cette  ordonnance  deftru&ive  de 
la  royauté  on  joignit  des  calomnies 
atroces , jufqu’à  ï’accufer  fans  pu- 
deur d’avoir  empoifonné  fon  pere,' 

« & d’avoir  excité  les  Irlandois  au 

fameux  maffacre.  Charles,  tranquille 
dans  fa  prifon , oppofoit  une  conf- 
tance  héroïque  à ce  torrent  d’infor- 
tunes. Ses  fentimens  de  religion  le  . 
foutenoient  contre  les  affauts  du 
fanatifme  & de  la  fcéléraieffe. 
y Cependant  un  parti  confidérable 
1 648.  s’éleva  tout-à-coup  pour  fa  défenfe, 
s^eorjc  Les  Ecoffois  fe  crurent  obligés  par 
le  covenant  ( C3r  les  autres  obliga- 
tions étoient  effacées)  à maintenir 
la  majefté  royale  ainfi  que  la  fe&e 
presbytérienne.  Leur  parlement  ar- 
ma quarante  mille  hommes.  La  ty- 
rannie de  l’armée  étoit  devenue  fi 
odieufe  aux  Anglois  même , qu’en 
plufieurs  endroits  les  partifans  de 
Charles  levèrent  des  troupes.  Dix- 
fept  vaiffeaux  fe  déclarèrent  pour 
lui.  Une  fécondé  guerre  civiles^ 
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tluma  dans  le  royaume.  Tandis  que 
Cromwel  & les  autres  chefs  s’ap- 
pliquoient  à difliper  cet  orage  , le 
parlement  plus  libre  rctraûa  la  der- 
nière ordonnance,  & envoya  quinze 
commiffaires  traiter  avec  le  roi.  Ce 
changement  pouvoit  produire  les 
plus  grands  biens  , fi  lé  defir  de  la 
paix  eût  été  accompagné  des  fenti- 
mens  de  modération  qui  auroient 
dû  l’accélérer.Les  commiflaires  trou-  Négociation 
. verent  Charles  dans  un  état  capable  avec  Ic  rou 
de  les  attendrir , prefque  fans  domef- 
tiques , la  barbe  longue , les  che- 
veux négligés  & blanchis  par  le 
chagrin.  Mais  fon  efprit  n’avoit  rien 
perdu  de  fa  pénétration  ni  de  fa 
force.  Il  difcuta  feul  avec  eux  dans 
une  longue  fuite  de  conférences  les 
points  les  plus  délicats  avec  une 
fupérioritc  de  raifonsdont  ils  furent 
étonnés.  La  nécelîité  le  forçoit  à 
recevoir  des  conditions  odieufes.  Il 
confentit  à reconnoître  que  le  par- 
lement avoit  pris  les  armes  pour 
,une  jufte  défenfe  ; à lui  céder  pour 
vingt  ans,  & le  pouvoir  militaire, 

& le  droit  de  lever  l’argent  delliné 
^ j’entretien  des  troupes , le  droit 
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• même  de  reprendre  enfuite  cetfl? 

• double,  autorité  lorfque  les  deux 
chambres  le  jugeroient  utile  au  bien 
public  ; & à le  laiffer  maître  de  la 
nomination  des  grands  offices  & du 
gouvernement  de  l’Irlande  ; à faire 

, payer  par  le  peuple  toutes  les  dettes 
conîrattées  dans  la  guerre  civile. 
Concédions  fi  étranges  que  , s’il 
avoit  dépendu  de  lui  de  les  éviter, 
dit-il  avec  douleur , elles  l’auroient 
rendu  plus  digne.qu’aucune  attion 
de  fa  vie  d’être  regardé  comme  l’en- 
nemi de  fes  fujets. 

©n  ne  peut  II  ne  refufa  fon  confentement 
Vaccorderfur  jeux  articles  , l’tm  pour  la 

«•îigion-  punition  de  fes  partifans  , 1 autre 
pour  l’aboliffement  de  1,’épifcopat. 
Toujours  pénétré  de  regret  d’avoir  * 
facrifié  l’ilkiftre  Strafford , il  accorda 
feulement , mais  avec  peine  ,.  que 
les  royaliftes  payeroient  des  conif- 
pofitions  au  parlement,  & quefept 
- des  principaux  feraient  bannis  pour 
un  temps  limité.  A l’égard  de  la  reli- 
gion , inflexible  dans  les  principes.,  . • 
comme  les  communes  l’étoient  dans 
leur  fy  flême  presbytérien , il  aban- 
donnait tout  ce  qui  ne  paroiffoitp^K 
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cPinftitution  apoftolique  , pourvu 
que  Pépifcopat  fut  confervé , en  ne 
laiflant  même  aux  évêques  que  le 
pouvoir  de  conférer  les  ordres  aux 
minières. 

Telle  eft  la  démence  des  reli— 
gionnaires  enthoufiaftes  : leur  inté- 
rêt , l’intérêt  public  ne  font  rien  au 
prix  de  leurs  opinions.  Quelque 
avantageux  que  ce  traité  fut  au  par- 
lement , quelques  motifs  qu’on  eut 
de  le  conclure  fans  délais  , les  négo- 
ciateurs s’opiniâtrèrent  fur  l’article 
qui  fembloit  le  moins  difficile.  On 
reconnoît  l’efprit  delette  dans  cette 
déclaration  parlementaire  : Les  deux 
chambres  détejlant  C abominable  idolâ- 
trie qui  fe  commet  à la  mejfe , ne  peu- 
vent admettre  ni  autorifer , comme  fa 
majefé  le  dejire , l' exemption  pour  la 
reine  & fa  famille  des  peines  qui  feront 
portées  contre  l'ufage  de  la  mejj'e.  Un 
aveugle  entêtement  fermoit  les  voies 
de  conciliation.  On  perdit  le  temps  progrè*  <jc 
en  difputes,  tandis  que  l’armée  agif-  1,armée* 
foit  avec  vigueur.  Elle  diffipa  bien- 
tôt les  royaliftes , dont  les  différent 
corps  n’etoient  point  unis.  Cron> 

;rel  pénétra  en  Ecoffe  ; où  rien  ne 
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pût  lui  réfifter.  Fairfax  s’empara  (Ttf 
Colchefter  après  un  fiege  mémora- 
ble. Ireton  , le  plus  cruel  des  fana- 
tiques , engagea  ce  général , natu- 
rellement humain  , à faire  paffer 
par  les  armes  quelques-uns  des  offi- 
txécutioas.  ciers  de  la  garnifon.  Le  chevalier 
Lucas  pafia  le  premier,  & donna 
ordre  lui-même  aux  exécuteurs  de 
faire  feu.  A peine  fut-il  tombé  mort 
que  le  chevalier  Lille , fon  ami , 
courut  l’embrafTer  & fe  prèfenta  au 
fupplice.  Les  foldats  lui  paroiflant 
trop  loin  il  leur  dit  de  s’approcher. 
Un  d’eux  répondit  qu’ils  ne  le  man- 
queroient  furement  pas.  Amis , ré- 
vn  pliqua-t-il  en  fouriant , je  vous  ai 
rus  de  plus  près  & vous  m’ave^  man - 
que.  Une  mort  fi  glorieufe  étoit  pré- 
férable au  triomphe  des  rebelles, 
rarmé;  reut  Leur  premier  foin  , après  avoir 
du  renverfé  rapidement  tous  les  obfta- 
cles  , fut  de  fe  faifir  de  la  perfonne 
du  roi  & de  le  transférer  dans  une 
prifon  plus  étroite.  Charles  pou- 
, voit  prévenir  ce  coup  par  la  fuite. 

Mais  ayant  promis  au  parlement  de 
ne  point  s’évader  pendant  la  négo- 
ciation , il  fe  fit  lcrupule  de  violer 
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eette  promette  dont  les  cirçonftances 
fembloient  le  décharger.  11  devoit 
mourir  vifhme  de  la  bonne  foi 
comme  de  la  tyrannie  de  fes  oppref- 
feurs.  Le  parlement  èut  le  courage 
de  leur  réfifter  d’abord  , & déclara 
que  les  concédions  du  roi  p^pvoient 
fervir  de  fondement  au  traité  natio- 
nal. Mais  le  colonel  Pride , autrefois 
charretier  , alîiégea  la  chambre  des 
communes,  arrêta  quarante  & un 
membres  presbytériens  : les  autres 
membres  fufpeâs  furent  exclus  au 
nombre  de  plus  de  cent  feize  , & il 
ne  relia  que  les  furieux  indépen- 
dans.  Ce  fantôme  de  parlement  exé- 
cuta le  projet  incroyable  de  faire  le 
procès  au  fouverain. 

Sur  le  rapport  des  commiffaires 
chargés  de  dretter  les  articles  d’ac- 
cufation  ,4a  chambre  baffe  le  déclare  nt$  ' ü>a\mic 
criminel  de  haute  trahifon  pour  p'vcàauioi, 
avoir  fait  la  guerre  au  parlement , 

& forme  une  cour  de  juttice  à qui 
elle  donne  pouvoir  de  le  juger.  Les 
pairs  rejettent  ce  bill  avec  l’indigna- 
tion convenable.  Alors , en  partant 
du  principe  nouveau , que  le  peuple 
■ejl  f origine  de  toute  autorité  jupe , on 
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déclare  que  les  communes  d?  Angleî 
terre  affemblées  en  parlement  étant  ckoi- 
jies  par  le  peuple  quelles  repréfentent  , 
ont  la  fuprême  autorité  de  le  nation  , 
& que  tout  ce  qui  ejl  jugé  loi  par  les 
communes , a la  force  de  loi  fans  le  eon- 
fentemeiy.  du  roi  & des  pairs.  Ainfi  la 
conftitution  Angloife,  fous  prétexte 
des  foulé vemens  & de  la  guerre 
civile , eft  totalement  renveriee  par 
ceux  qui  affecloient  de  la  foutenir. 
L’hypocrite  Cromwel  foutient  cés 
iifurpatio ns  inouïes  en  jouant  le  rôle 
d’un  infpiré.  « Dernièrement , dit-il, 
>*  lorfque  je  voulois  parler  pour  le 
» rétabliffement  de  fa  majefté , je 
» fentis  ma  langue  qui  fe  colloit 
9>  dans  ma  bouche  , &C  je  regardois 
» ce  mouvement  furnaturel  comme 
» une  réponfe  du  ciel  qui  rejetoit 
» le  prince  endurci»  » Charles , con- 
duit à Londres  par  Harrifon  , colo- 
nel , fils  d’un  boucher  & digne  de 
fa  naiffance  , comparoît  devant  fes 
juges , parmi  lefquels  fe  trouvent 
Breton  , Cromwel  , Harrifon , &C 
une  foule  de  fcélérats  dont  la  mé- 
moire fera  éternellement  en  hor- 
*eur.  Le  foiliciteur  ou  procureur 
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général  dit  au  nom  des  communes 
que  « Charles  Stuart , ayant  été 
» reçu  roi  d’Angleterre  avec  un 
» pouvoir  limité  , voulant  établir 
» un  gouvernement  illimité  8c  ty- 
« rannique , a traîtreusement  8c  mé- 
» chamment  fait  la  guerre  au  parle- 
>>  ment  & à la  nation  qu’il  repré*- 
» fente  , 8c  que  pour  cela  il  eft 
» accufé  comme  traître , tyran , ho- 
»^micide , ennemi  déclaré  8c  impla- 
» cable  de  la  république.  >•  Sur  quoi 
le  préfident  de  l’allémblée  fomme  le 
roi  de  répondre.  Charles , avec  une  Répoaf*  du 
dignité  8c  un  courage  que  les  revers roi* 
-n’avoient  pu  abattre , répond  qu’il 
-ne  reconnoît  point  l’autorité  ni  la 
juridiôion  de  ce  tribunal  ; qu’étant 
leur  roi  héréditaire  par  le  droit  de 
fa  naiflance , tous  fes  fujets , même 
réunis , n’ont  pas  le  pouvoir  de  lui 
faire  fon  procès  ; qu’ayant  fouvent 
expofé  fa  vie  pour  la  défenfe  de  la  , 
liberté  8c  des  loix  fondamentales 
du  royaume,  il  eft  prêt  encore  à 
fceller  de  fon  fang  ces  droits  pré- 
cieux ; que  ceux  qui  s’arrogent  la 
qualité  de  fes  juges  font  nés  fes 
(ujets , 8c  fujets  des  loix  qui  pro^ 
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noncent  que  le  roi  ne  peut  faillir } 
mais  que , fans  recourir  à cette  ma- 
xime générale,  il  eft  en  état  de  juf- 
tifier  fa  conduite  par  des  railons 
évidentes  ; & que,  s’il  y eft  invité 
d’une  autre  maniéré , il  déliré  de 
leur  démontrer , &£  à l’univers  en- 
tier, la  juftice  de  la  guerre  oii  11 
s’eft  malheureufement  & malgré  lui 
engagé  pour  fa  défenfe. 
le  roi  Cette  réponfeauroit  confondu  ois 
i*Mori.nê  hommes  moins  obftinés  au  crime. 
La  nouvelle  cour  ne  laiffa  pas  de 
continuer  fes  pourfuites.  Charles  y 
ayant  été  traduit  julqu'à  trois  fois  , 
& ayant  trois  fois  décliné  fa  juri- 
• di&ion,  les  juges,  après  avoir  en- 
tendu quelques  témoins  qui  dépo- 
sèrent que  le  roi  avoit  paru  en 
armes  contre  les  troupes  du  parle- 
ment, prononcèrent  la  fentence  de 
mort.  La  France , la  Hollande,  l’E- 
coffe  s’étoient  efforcées  inutilement 
d’arrêter  cette  horrible  procédure. 
Quatre  illuftres  amis  du  roi , Riche- 
mond  , Hertfort , Southampton  & 
Lindefcy  repréfenterent  *aux  com- 
munes qu’en  qualité  de  fes  confeil- 
lers,  ils  étoient  lèuls  coupables  des 
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tnefures  qu’on  lui  iraputoit  comme 
des  crimes,  & qu’ils  demandoient 
à fauver , par  leur  Supplice , cette  * 

vie  précieufe  que  les  communes 
elles-mêmes  étoient  fi  intéreffées  à 
défendre.  Ce  trait  de  généralité 
excita  peut-être  la  rage  des  parri- 
cides ; car  plus  les  méchans  fe 
voient  condamnés  par  la  vertu  des 
gens  de  bien , plus  ils  s’empreffent 
a recueillir  les  fruits  de  leurs  atten- 
tats. . 

Pendant  trois  jours  qu’on  laiüa 
au  roi  avant  l’exécution,  il  s’occupa  ^49*^ 

tranquillement  de  ces  vérités  éter-  cu^‘wl  C1 
ïielles  qui  élèvent  l’ame  au-deflus 
des  maux  de  la  vie.  Le  prince  de 
Galles  & le  duc  d’York,  fes  deux 
fils  aînés , s’étoieut  enfuis.  Le  duc 
de  Glocefter,  leur  cadet,  âgé  de 
huit  ans , lui  ayant  été  amèné  : 

« Mon  enfant,  lui  dit-il , on  va  cou- 
» çer  la  tête  à ton  pere , & peut- 
» etre  voudra-t-on  te  faire  roi.  Mais 
» prends  garde;  tu  ne  peux  être  roi 
» du  vivant  de  tes  freres  Charles  ôc 
» Jacques.  Ils  couperont  la  tête  à 
» tes  freres  lorsqu'ils  pourront  les 

tenir  j ils  te  la  couperont  aufii  à 


Digitized  by  Google 


6 Charles  I» 

» la  fin.  Ainfi  je  t’ordonne  de  n^ 
» pas  fouffrir  qu’ils  te  fafl'ent  roi.  »* 
Le  jeune  prince  répondit  en  fou- 
pirant  : Je  me  laifferois  plutôt  met- 
tre en  pièces.  L’échafaud  avoit  été 
dreffé  devant  le  palais  même  de 
Whitehall , demeure  des  rois  d’An- 
gleterre. Charles  y monta  fans  foi- 
.bleffe.  Il  harangua  l’affemblée , pro- 
tefta  de  fon  innocence , & reconnut 
néanmoins  que  fa  mort  étoit  jufte 
aux  yeux  de  l’Etre  Suprême , qu’il 
étoit  puni  pour  ne  s’être  pas  oppofé 
à une  l'entence  injufte  : ( fans  doute 
celle  de  Strafford.  ) Il  pardonna 
généreufement  à fes  ennemis , les 
exhortant , eux  & la  nation  , à 
l’obéiffance  envers  fon  légitime  fuo 
ceffeur.  On  lui  trancha  la  tête  d’un 
coup. 

de  Fairfax  s’étoit  abfenté  pendant  le 
procès.  Il  s’efforça  d’arrêter  l’exécu- 
tion par  fon  crédit , & réfolut  enfin 
de  fauver  le  roi  par  la  force  avec  fon 
régiment.  Cromwel  & Ireton  per- 
fuaderent  au  crédule  général  de  re- 
courir à la  priere  dans  un  moment 
où  l’on  avoit  fi  grand  befoin , di- 
. fôient-ils , de  lumières  furnaturelles. 


Digitized  by 


Charles  V 477 

"Le  fanatique  Harrilon  fut  chargé- 
de  s’unir  à lui  pour  invoquer  le 
Seigneur.  Il  eut  foin  de  prolonger 
cet  exercice  jufqu’à  ce  qu’on  vint 
annoncer  la  mort  du  roi.  Se  levant 
alors  d’un  air  de  prophète , il  affura- 
que  le  ciel  exauçoit  leurs  vœux , & 
faifoit  connoitre  miraculeufement 
r fes  volontés.  La  nation , trop  long^  Douleur  d» 
temps  dupe  de  ces  hypocrites,  étoitu  nawoa* 
revenue  de  fon  erreur.  Autant  elle, 
s’étoit  livrée  contre  Charles  aux 
tranfports  d’une  haine  aveugle , au-, 
tant  le  livra-t-elle  à l’affli&ion  après 
avoir  perdu  ce  bon  prince.  Son 
* carattere  méritoit  l’eftime  & l’a- 
mour de  fes  fujets.  Peu  de  rois  ont. 
eu  plus  de  vertus  & fi  peu  de  vices. 

Dans  un  fiecle  moins  orageux  il 
auroit  régné  tranquille  avec  la  gloire 
de  faire  du  bien  fans  infpirer  de  la 
défiance.  Mais* il  manqua  de  cette 
fàgeffe  politique  qui  doit  fe  régler 
fur  les  conjonctures  ; & il  fuivit. 
trop  aifément  des  confeils  qui  ne 
valoient  pas  fes  propres  lumières. 

- Pour  mieux  faire ’connoître  fon.  Lettre  de 
efprit  & fes  fentimens , nous  tranf-*  1 à 
enrons  quelques  morceaux  d une 
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lettre  où  il  rendoit  compte  au  princé 
de  Galles  de  Tes  dernieres  négocia- 
tions avec  le  parlement.  « Vous 
» voyez , lui  écrivoit-il,  combien 
*>  j’ai  travaillé  à la  recherche  de  la 
» paix.  Ne  craignez  pas  de  fuivre 
w mes  traces.  Employez  tous  les 
» moyens  dignes  de  vous  pour  re- 
« couvrer  vo$  droits , mais  préférez 
» les  voies  pacifiques.  Faites  voir 
» la  grandeur  de  votre  ame  en  triom- 
» phant  de  vos  ennemis  par  le  par- 
*»  don  plutôt  que  par  les  châtimens. 
n Que  mon  expérience  vous  ap- 
» prenne  à ne  point  affeftet  plus  de 
» pouvoir  & de  prérogative  qu’il 
« n’en  faut  réellement,  pour  le  bien 
»t  des  fujets , non  pour  la  fatisfaclion 
»>  des  favoris.  Par-là  vous  ne  man- 
» querez  jamais  de  moyens  d’être 
»»  un  bon  pere  à l’égard  de  tous  , 
» & un  prince  libéral  envers  ceux 
» que  vous  voudrez  favoril'er.  Ces 
» confidérations  peuvent  vous  ren- 
» dre  un  aufîi  grand  roi  que  votre 
»>  pere  eft  aujourd’hui  éloigné  de 
» l’être  ; & votre  autorité  fera  d’au- 
» tant  plus  folide  que  la  mienne  a 
» été  plus  affaiblie  : car  nos  fujets 
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h ont  appris  que  des  vi&oires  fur 
» leur  prince  ne  lont  que  des  triom- 
» phes  fur  eux-mêmes.  -Les  Anglois 
» l'ont  un  peuple  lage , quelque  infa- 
nt tués  qu’ils  loient  à préfent...  Enfin 
» fi  Dieu  vous  donne  du  luccès, 
» ufez-en  avec  modefiie  , & ayez 
» toujours  de  l’éloignement  pour  la 
» vengeance.  S’il  vous  rétablit  à des 
•»  conditions  dures , tenez  tout  ce 
» que  vous  aurez  promis.  Ces  in- 
» fraûeurs  des  loix  qu’ils  étoient 
» obligés  de  défendre  trouveront 
» leurs  viâoires  pleines  de  troubles; 
» mais  ne  penfez  pas  que  rien  au 
» monde  mérite  d’être  obtenu  par 
» des  voies  injuftes  & deshonnê- 
h tes.  » 

Charles  I aimoit  la  peinture  & 
les  beaux-arts.  Son  économie  & fon 
peu  de  devenus  ne  l’empêchoient 
pas  de  vivre  avec  magnificence.  Il 
poffédoit  vingt-quatre  maifons  roya- 
les , toutes  allez  bien  meublées  pour 
qu’il  paflat  de  l’une  à l’autre  fans 
avoir  befoin  d’y  faire  tranfporter  la 
moindre  chofe.  Quoiqu’il  aimât  les 
ouvrages  d’efprit , & qu’il  fut  bon 
connoifieur,on  lui  reproche  d’avoii; 
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tnanqué  de  générofité  envers  BelS 
Johnfon , fameux  poëte  dramatique, 
qui , dans  une  vieillefle  infirme  St 
indigente  , lui  ayant  fait  demander 
quelque  lecours , ne  reçut  qu’une 
lomme  très-médiocre.  Je  fuis  logé 
fort  cl  t étroit , dit  le  poëte  mécon- 
tent ; mais  je  vois  par  L'étendue  de 
cette  faveur  que  Hanie  de  fa  majefe 
nef  pas  Logée  plus  au  large . 

Fin  du  Tome  fécond \ 
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